


r 


ETibuoteca naz. 

il vmoilo Eminutl* III 

XLIX 

É. 

_ « 3 $, = 




r Y 






LA SAINTETE 

E T 

DES DEVOIRS 


DE LA VIE 



A PARIS, 

Chez François Muguet, Imprimeur ordinaire du Roy Se de 
Monlêigneur l’Arche vcfquc , rue de la Harpe. 


M D C L X X X I I I .<* 

Avec Approbation & Privilège. 




AVERTISSEMENT. 

E T Ouvrage a eflé compose' par 
un Religieux engagé dans la 
conduite des Ames i lequel apres 
avoir confumé une partie de fa 
vie a former & a foûtenir dans la voye de 
Dieu ceux que fa divine Providence avoit 
mis fous fa charge , a effayé de faire par fa 
plume ce qu’il rieftoit plus en eflat de faire 
par fa parole . Son deffein n’a point eflé d’é~ 
crire pour le Public , ny de traiter de tous les 
devoirs de la vie jMonaflique 5 mais feule - 
ment de parler pour fes propres Religieux , & 
de leur en expliquer les vérité^ principales, 
les maximes les moins connues pf) les 
moins pratiquées. Jl a rapporté un grand 
nombre de paffages des Saints Peres , par- 
ce qu’il fç avoit que fes Freres les liroient a'uec 
platflr 5 que la letturc leur en feroit utile , 
C 5 * que les expreffions defquelles les Saints fe 
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avertissement. 

font fervis , ayant une bénédiction toute 
particulière , feroient fans doute des impref- 
Jîons plus profondes fur des gens qui ne defi- 
rotent rien davantage que de prendre les 
fentimens de ces grands Hommes pour leur 
Re fie , fifi de vivre comme eux . S’il s'efi 
feparè en beaucoup de chofes des ufages 
des opinions devenues communes dans les 
derniers temps , ce n'a efic que parce qu 'il n’a 
pu les fuivre fans s’éloigner de la vérité. U 
a dit fimplement ce qu’il a trouvé dans les 
écrits des Saints Aîoines (fl dans ceux des 
Reres de 1 Egltfe : (fl s 'il y a joint quelques- 
unes de fies réflexions , elles font tellement 
félon leur cfprit 3 (fl félon leur doBrine , 
quelles doivent eflre regardées plùtofl com- 
me leurs pensées , que comme les fiennes. 
Enfin 3 il a fait ce qu’il a pu pour n avoir rien 
en cela devant les yeux que la gloire de 
J E S U S C H R I S T , le falut (fl l'édification 
de fs Freres. 

On a divifé cet Ouvrage en vingt-trois 
Chapitres. 

On traite dans les cinq premiers de 
l'origine j de l’ejfence, (fl de la perfeélion de 
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l'eftat Adonajhque , dans les Chapitres 
frnvans on propofe les moyens necejfaires 
pour en remplir les devoirs. 
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PRIVILEGE DU ROY. 

L OUIS par la grâce de Dieu Roy de France 8c 
de N avarre - y A nos amez Sc féaux les gens renans 
nos Cours de Parlement , grand Conleil , Re- 
queftes ordinaires de noftre Hôtel Sc du Palais , Bail- 
lifs , Senclchaux, Prevofts ou leurs Lieutenans , 8c à 
tous autres nos Jufticiers Sc Officiers qu’il appartiendra,. 
Salut. Noftre bien Ame François Muguet noftre Im- 
primeur ordinaire, nous a fait remontrer qu’il a un 
Manufcrit qui a pour titre. De la Sainteté & des Devoirs 
de la Vie Mon.tfttque , lequel il defireroit imprimer , s’il 
nous plailbit luy accorder nos Lettres de permiflion à 
ce neceiFaires. Pour ces caufes ; voulant favorablement 
traiter l'Expofant , Nous luy avons de noftre grâce 
fpecialc, pleine puilTance Sc autorité Royale, permis 
Sc permettons par ces prefentes , d'imprimer ledit Ma- 
nuscrit , en tel caractère , Sc autant de fois qu’il voudra,8c 
ce durant le temps Sc efpace de vingt années , à commen- 
cer du jour Sc date de l’impreffion dudit Manufcrit ; pen- 
dant lequel temps, Nous faifons tres-cxprcllès defenfes 
à tous Libraires, Imprimeurs ou autres de quelque con- 
dition qu’ils foient, d’imprimer ledit Manufcrit, mefmc 
fous pretexte d’augmentation , corre&ion , changement 
de titre ou autre raifon Sc pretexte que ce foit , rnelme 
d’en apporter ou garder aucun exemplaire de ceux qui 

J iourroient avoir efte contrefaits , à peine de dix mille 
ivres d’amende , payable par chacun des contrevenans, 
Sc applicable un tiers à Nous, un tiers à l’Hôpital ge- 
neral de noftre bonne ville de Pans , Sc un tiers à l’Ex- 
polànt , contifcation des Exemplaires contrefaits, 8c de 


tous dépens , dommages 8c interdis , mefme aux peines 
portées par l’Arreft de noftre Cour de Parlement du 
vingt-fixiéme Février 1671. publié à la Chambre de la 
Communauté des Imprimeurs 8c Libraires , à condition 
qu’il fera mis dans noftre Bibliothèque publique deux 
Exemplaires dudit Manufcrit, un en celle du Cabinet 
de nos Livres en noftre Chaftcau du Louvre , 8c un en 
celle de noftre très-cher 8c féal Chevalier, Chancelier 
de France le fleur le T e l l 1 E R , avant de l’expofer en 
vente , à peine de nullité. SI VOUS MANDONS 
8c ordonnons que du contenu en icelles , vous fartiez 
jouir Sc ufer ledit Expofant , pleinement 8c paifiblc- 
ment, 8c ceux qui auront droit de luy. Voulons aufli 
qu’en mettant au commencement ou à la fin dudit 
Livre, copie ou extrait des prefentes , elles foient te- 
nues pour bien lignifiées : Et que foy y foit ajoutée, 
8c aux copies deuement collationnées par l’un de nos 
amez 8c féaux Confeillcrs Secrétaires comme au pre- 
fent original. Commandons au premier noftre Huiffier 
ou Sergent fur ce requis , faire pour l’execution des pre- 
fentes , tous exploits , défenfes , failles 8c autres actes ne- 
ceflaircs, fàns demander autre permiflion, nonobftant 
oppofitions ou appellations quelconques, Clameur de 
Flaro, Charte Normande, 8c autres Lettres à ce con- 
traires. Car tel eft noftre plaifir. Donne' à Ver- 
fàillcs le dix-neuvième jour de Décembre, l’an de 
grâce mil fix cent quatre - vingt - deux ; Et de noftre 
Règne le quarantième. Signé par le Roy en fon Confèil, 
Mareschal. Et fcellé du grand Sceau de cire 
jaune. 

Regijlré fur le Livre de la Communauté des Li- 
braires Imprimeurs de Paris , le dixiéme jour de 





Février de tannée mil fin cens quatre-vingt-trois , 
fuivant l'ArreJl du Parlement du huitième Avril mil 
fix cens cinquante -trois , & celuy du Confeil T rivé 
du Roy, du vingt-feptiéme Février mil fix cens foix an- 
te -cinq. 

Signé, C. A n g o T , Syndic. 

Achevé d’imprimer pour la première fois, le quinziéme 
jour de Mars 1683. 



Des Chapitres &C des Queftions contenus en ce 
premier Volume. 
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approbation de Monseigneur l'iAràie'vefque *~Duc de 
Reims 3 (§?- de Mejfeigneurs les Evefijues de 
Meaux ($■ de Luçon. 

C Et Ouvrage , où il cft traité De U Sainteté & des 
Devoirs de la yie Monafiique , contient une Do. 
étrine orthodoxe , foigneufement orée de l'Ecriture & 
de la Tradition des Saints. La le&ure en découvrira aux 
Moines les obligations Sc la perfection de l’eftat Angé- 
lique auquel ils ont cfté appeliez. Elle ne fera pas moins 
utile au relie des Chrelliens , qui apprendront à con- 
noillre dans les exercices de la penitence & des humilia- 
tions religieufes , ce que c’eft que la corruption où nous 
Tommes nez , combien la malignité en a pénétré le fonds 
de nos cœurs , & combien font violens & continuels 
les efforts qu’il faut faire contre foy-mefme , quand on 
entreprend non feulement d’en empefeher les malheu- 
reux fruits j mais encore d’en arracher jufqu’à la racine. 
Les Heretiques feront confondus en voyant une fi fo- 
lide explication des InflitutionsMonaftiques, qui n’ont 
fait l’objet de leur averfion , que parce qu’elles ont pafië 
de trop loin leur capacité j & ils feront trop opiniâ- 
tres , s’ils ne fe Tentent forcez à confeller que Dieu eft 
véritablement dans le faint Monaftere , où cette émi- 
nente Doctrine eft non feulement enfeignée avec tant 
de force, mais encore fi parfaitement réduite en pra- 
tique. Donné à Verfaillcs le troifiéme Mars 1685. 

Chaules Maurice Ar. Ducde Reims. 

J. B en 1 g n e Evefque de Meaux, 

Henry Evefque de Luçon. 


Approbation de Monjcigncur t Evcfque & Prince 
de Grenoble. 

S I quelque chofe eft capable de confoler les perfon-. 

nés qui ont de l’amour pour la penitence , fie de fa 
vénération pour l’état Monaftique , c’elt de voir dans 
un lieele auJTi corrompu que le nollrc , des Religieux 
qui retracent par la fainteté de leur conduite, la vie de 
ces premiers Anachorectes , qui ont vécu comme des 
Anges dans un corps mortel, & dont nous ne pouvons 
encore entendre le récit fans étonnement &i lâus admi- 
ration. 

Mais comme tout le monde ne peut pas entrer dans 
ces lacrez tombeaux , ny dire témoin dès choies éton. 
liantes qui s’y pratiquent ; il elloic à propos qu’il reliât 
quelque monument public de la pratique fie des fend- 
mens de ces fidelles difciplcs de faim Bernard. 

L’excellcnr Livre qui a pour titre, De U Sainteté & 
des Devoirs de la Vit Monaftique , eft l’idée de la vie que 
mènent ces admi' aides Solitaires que Dieu afufcitczcn 
nos jours pour confondre la lâcheté de ceux qui por- 
tent fous un habit de Religion un cœur remply de l’cf- 
prit du monde , Se qui font Profeilion d’une fainte 
Règle, fans en pratiquer la penitence & l’aulteritc , fous 
prétexte que ces pénitences Se ces aufteritez qui elloienc 
ii communes dans les Monallcres des premiers fiecles , 
font impradquables au temps où nous lommes. 

On a dit autrefois qu’il falloir avoir vécu comme faint 
Jean Cliiruque pour pouvoir compolér fa divine échelle. 
On peut dire la meline chofe de l’Auteur de cet Ou- 
vrage. J’ay eu la confolation il y a plus de quinze ans 
d’entendre de là bouche , Se de luy voir pratiquer tou- 
tes les grandes fie faintes maximes qui font contenues 
dans fôn Livre qui n’eft qu’une expreffion de fes Mé- 
ditations fie de fes Pratiques. Je l’ay lù avec attention, 


8c il n’y a rien à mon fens que d’édifiant 8c plein de 
l’Efpric de Dieu. Les (êntimens en font nobles 8c rele- 
vez -, l’idée qu’il a de l’eftat 8c de la vie religieufe eft lu- 
blimc j il eft impoflîble qu’il n’infpire la componction 
dans le cœur de ceux qui le liront avec le melmè cfprit 
avec lequel il a cité compofé j 8c il eft à fouhaitcr que 
tous les Religieux le lifenc pour puifer dans des fources 
fi vives 8c fi pures des Réglés de la conduite que de- 
mande d’eux l’ellat de penitence 8c de retraite dont ils 
font profelfion. Donné à Grenoble le vingt -deux 
Février mil fix cens quatre-vingt-trois. 

E s t r E n n e Evefquc de Grenoble, 
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DE LA VIE 

MONASTIQUE 


GESTION PREMIERE. 

ce qu'un véritable Religieux ? 


W 


'Est un homme qui ayam 
renonce par un vœu lôlemnel 
au monde & à tout ce qu'il 
y. a de fènfible & de periiïàble, 
ne vit plus que pour Dieu , & 
neft plus occupé que des cnofès éternelles. 
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t De la faintcté @r des devoirs 

Qju estjo» II. 

<j)u entendez-vous par ces mots , avoir renoncé au, 
monde far un vœu fulemnelî 

- v • ' » 4 *. ’ I $&?** 

Re'ponse* 

J ’E n t e n s qu’un véritable Rcligièuk a re- 
nonce par une proteflation publique , 6c au- 
torifep de l’Eglilè aux affaires , aux occupations , 
aux biens , aux honneurs , & aux plaifirs du 
monde. Qu’il s’en ell interdit 1 ufàge pour toû- 
jours par l’engagement qu’il a pris avec Dieu, 
qui feul doit devenir l’objet de lès penfees , de 
toutes fes affe&ions, de tous fèsdefirs , en forte 
qu’il ne peut plus ufer des chofès mefme necefl 
faircs , 6c dont la condition humaine l’empêche 
de fè paflèr , que par rapport à Dieu, 6c dans 
le deflein de luy plaire. 

Qu est i o n III. 

En quoy donc l'obligation d'un Religieux dijfcre-t-elle 
de celle d'un Chrcfiicn qui a renoncé comme 
luy , au monde, par fon Bapte/me f 

R e' P O N S E. 

I L eft vray qu’un Chreftien qui a elle' cn- 
fevely avec Jesus-Christ par le Bap- 
celme , & qui a rcceu par ce Sacrement une 
vie nouvelle, dont l’efprit du mefme Jesus- 
Christ eft l’ame & le principe ; doit dire 


de la, vie Momflïquc. Chap. I. 3 
mort au monde , à lès biens , à fes honneurs , à 
les affaires , fie à lès plailîrs ; mais il iùffit pour 
làtisfaire à ce devoir , qu’il y renonce par la 
dilpolition de (on cccur ; Et bien qu’il luy (oit 
permis d’en conlèrver la pofleflion fie l u (âge , il 
doit neanmoins en dire tellement dégage par 
un lentiment intérieur , qu’il (bit pauvre dans l’a- 
bondance , challe dans le mariage , tempérant 
dans la bonne chere , fie appliqué à Dieu dans 
le .commerce que la neceffité de là condition 
l'oblige d’avoir avec les hommes. 

Mais c’ell trop peu pour un Solitaire -, il n’en 
doit pas demeurer là ^ il faut qu’il foit dans un 
détachement aéluel de toutes les choies lènli- 
bles^Il faut que comme l’Eternité ell toute feule 
Ion partage , elle loit aulïi l’unique objet de tou- 
tes les actions de Ion el'prit, fie de tous les mou- 
vemens de Ion cœur. Les confèils que Jésus- 
Ch r 1 st donne aux hommes en general ; luy 
font devenus par là vocation des préceptes in- 
dilpenfables y fie il n’en fait point allez pour s'ac- 
quitter de l’obligation de Ibn ellat , h fon dé- 
pouillement n’elt entier, fi fon abnégation n’efl 
réelle fie effective , fie s’il ne fait palîcr dans fcs 
oeuvres les fèntimens de fon coeur. 

C’ell ce qui ne peut ettre contellé que par 
ceux qui font dans une ignorance, grofliere de 
i’ellat Monallique -, qui n’y ont jamais fait au- 
cune attention, ou qui n’ont jamais rien lu de 
ce que les faintsPeres nous en «Mit appris. Corn- 

A ij 
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me les valcs deftinez au lèrvice & au culte de 
Dieu ne fçauroient eftre employez à d’autres 
Ep.t. aux co- uiàges (ans profanation : ainfi le Religieux , qui 
n'.ti .c. v p ar une confecration particulière elt devenu le 
làn&uaire du làint Efprit,& le temple de Dieu, 
doit l’avoir incefïamment devant les yeux : Et il 
ne peut plus s’en diitraire avec defîein , pours’oc- 
CjfC:a cuper des choies vifibles & pendables (ans com- 
mettre une clpcçe de làcrilcgc. 

Qu e s t i o N IV. 

Surquoy ejl fondé ce grand détachement que vous 
demande^, dans les Religieux ? 

REPONSE. 

T A conlècration des voeux , eft à propre- 
^ j ment parler l’immolation d’un holocaulle 
qui ne fouffre point de reftriébion ny de referve* 
les Saints n’ont point appréhendé d’en dire 
trop quand ils nous ont enleigné , que le Solitaire 
quiiè décournoit de Dieu & le perdoit de vue 
d'un feul moment , tomboit dans une fornication 
Cafficn fpiriruelle. Les Peres n’ont eu fur cela qu’une 
s- G **g meline penfée , quoy qu’ils fe foient expliquez 
d’une maniéré differente. Et quand ils ont ap- 
pelle la profeffion Monaftiquq la vie des (ùbftan- 
cçs immatérielles , une méditation continuelle des 
s. i. cJim. jugemens de Dieu , un crucifiement , un veri- 
sf' Ber.' Scrm. table martyre , une profeflion de la perfe&ion des 
ÿ'fjc veifi5 ' Apofixes , une converfiiüon Angélique; il? n’ont 
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voulu dire autre chofe frnon qu’un Solitaire de- 
voir eftre infenfiblc à toutes lesaffedions humai- 
nes -, Séparé de toutes les choies mortelles ; aue là 
conversation devoir eftre toute dans le Ciel , &: 
que la perfection Monaftique eftant au delTus de 
la nature, comme parle faint Bafde, élevoit les 
hommes à la pureté des Anges. 

Qju e s t i o N V. 

Les Religieux qui ne conferventpas la pureté de leur 
Jnfiitut , font donc bien éloigné ç. de fervir 
Dieu d'une maniéré qui luy joit agréable î 

Réponse. 

0 

N O N feulement les Religieux qui ont quitté 
la pureté de leur Inftitut, & qui au lieu de 
perleverer dans la Sainteté de leur Protc%n , Sont 
tombez dans une vie molle & relâchée , ne lèr- 
vjent point Dieu d’une manière qui puilfe luy 
plaire ; mais comme ils Sont Sortis de Ion ordre, 
& de Son delTein , ils ne font plus que répandre 
dans Son EgliSe la confufion & le Scandale ; des- 
honorer là gloire par leurs mauvais exemples ; 
donner occafion à Ses ennemis de blaSphemer 
Son Saint Nom , & à J e s u s-Chrjst de leur faire 
ce jufte reproche que Saint Paul fait aux Juifs: 
JSlomen Dei per vos blatfhematur inter gentes. 
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CHAPITRE II. 

De ÏJnfiitution de la vie Monaflique. 

Qu e s T i o N L 

Les hommes font-ils les premiers Auteurs (§f les- 
Jnfiituteurs de la vie Monaflique? 

R e' P o N s E. 

N O n : c’eft J e s u s-C hrist luy - mefmc 
qui la inftituée-, Et ceux qu’ilalùlcitez pour 
l’établir dans le monde dans les temps déterminez 
par là prescience éternelle , n’ont cité que les Mi- 
nières de les ordres , & les Exécuteurs ae lès divi- 
nes volontez. 

Qu estion IL 

En quels endroits de 1 Evangile voit-on que Jésus- 
Christ a inftitué U vie Monaflique ? 

R e'p o n s e. 

Lue. e. ». v. N le voit dans faint Luc, lors qu’il dit : 
Vendez ce que vous avez , & le donnez 
aux pauvres , & vous aurez un trelbr dans le Ciel; 
apres cela venez , & me lùivez. Et il dit encore 
icc. c. t 4 . y. ailleurs : Si quelqu’un vient à moy, & ne hait 
point Ton pere & là mere , & là femme , & lès 
enfans , & lès freres , & lès laurs , & mefîne Cl 
propre vie, il ne peut eftre mon Difciple. 

» -•* . ) . , *• / 1 f* J*4 ' z » f r* • , - — »' ~v,* * 'Mwp 
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de U *vic MondFlicjue. Ch ap. II. 7 
On le voit aulïi au 19. Chap. de faine Matthieu: m»«. j 9 . w 
Q uiconque, dit-il, aura quitté pour l’amour de moy 13 ' 
là maifon, les freres , ou fes focurs , ou fonpere, 
ou là mere , ou lès enfans , ou lès terres, il en rece- 
vra cent fois autant, &pol!èdera la vie éternelle. 

Il ne faut point douter que le delïèin de J esus- 
Christ n'ait cfté de former dans fon Eglilèun 
état làint, dans lequel on i’adoraft, & on le lèr- 
vift dans une delbccupation entière de toutes les 
chofes du monde , dans une application invaria- 
ble à là Majefté divine , Ôc dans une pratique 
exaéte & littérale de tous lès conlèils. C’eft ce 
que l’on a parfaitement accomply dans l'ellat 
Monaftique, pendant qu’il s’eft conlèrvé dans là 
vigueur; que là pureté n’a pas elle altérée, & 
que la conllance & la fidelité des Solitaires ne 
s’eft point laifle vaincre par l’envie , la conlpira- 
tion , & la violence des démons. 

Qju estion III. 

Les Réglés des obfenvances Religicujes ne doivent donc 
fat efire confiderées comme des inventions 
huma ines ? 

REPONSE. 

*1^T O n ; mais comme des loix écrites du doigt 
de Dieu-, Et ce qui lè paftà d’une maniéré 
lcnfible, lorsque faint Pacômereceut parle mi- 
nitterc d’un Ange la Réglé qu’il établit pour la 
conduite de lès freres , s’eft fait d’une manière 
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invifïble , toutes les fois qu’il a plu à Dieu d’in- 
ftituer des obfcrvances Religieufès par rentrée 
mife de fès Saints. 

Qu e s t i o n. I V. 

6)ui font ceux qui ont embrajfé les premiers la vie 
Jolitaire t 

REPONSE. 

I L y en a qui croyent qu’Elie , Eliiee, & les R<f- 
chabites ont efté les premiers qui en ont fait 
profeflionj mais il y a bien plus d’apparence de dire 
qu’ils en ont efté les figures , & que Dieu qui a tou- 
jours voulu donner dans l’ancien Teftament des 
marques des évenemens confîderables , qui dé- 
voient arriver dans le nouveau -, a défigné dans le 
petit nombre de ces hommes incomparables , 
dont le monde n’eftoit pas digne , cette multitude 
de fàints Solitaires qui dévoient eftre la gloire, 
la fàn&ifïcation , & le foûtTen de fon E^life. 

Saint Chryfoftome & fàint Jerome n’ont point 
eû d’autre penfée lors qu’en parlant de l’origine 
de la vie Monaftique , ils ont remonté jufqu’au 
temps des Prophètes. 

Ceux qui l’ont cherchée dans la vie que fàint 
Jean Baptifte a menée dans le Defèrt, &dans 
la conduite & la convention des Apoftres 
comme Cafticn , ont eftimé que le détachement, 
la pauvreté, la pénitence, la fàinteté, & la per- 
fection de ces hommes tout divins , avoit efté 

tranfinifè 
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tranfinifc aux Solitaires -, qu elle ciloit devenue 
leur partage , & qu’ils eiloient en cela comme 
leurs enfàns , leurs lùcceflèurs , & leurs dilciplcs. 

D’autres ont écrit que les Chrétiens qui s’al- 
fèmblercnt dans la nailïance de l’Egliie aux en- 
virons d’Alexandrie, qui vivoient dans la répa- 
ration, dans la pauvreté, dans une communauté 
parfaite de tous biens, &c qui partageoient leurs 
journées par des exercices de religion & de pieté, 
avoient commencé la vie Monallique: mais pour 
nefe point arrefter à ceux qui ont plû toit eu des 
qualitez , des pratiques , &: des au Héritez commu- 
nes avec les Solitaires, que la vérité de leur eltat. 

Il clt conltant que laint Paul l’Anachorctte s 
efl le premier ( depuis la prédication de l’Evan- 
gile) qui embraflâ la vie Solitaire , & (é cacha 
dans un Defèrt de la balle Thebaïdc pour y lùi- 
vre & pour y trouver J e s u s-C hrist dans une 
entière réparation des hommes, & dans une nu- 
dité parère. Saint Antoine à qui Dieu lefitcon- 
noiltre garda le même genre de vie dans l E- 
gypte, quoy qu’il ait habité une l'olitude moins 
reflerrée, & des lieux plus acceflibles, & qu’il le 
foit laiffé voir à ceux qui le cherchoient, & qui 
avoient befoin de luy , ou pour la guerilon de 
leurs maladies, ou pour la lànclification de leurs 
âmes. 

Le même laine Antoine après s’eltre làndifié f- * ,har ' vit 

. i 1 r • i ^ mon# 

dans le Delert par une longue luite de travaux & 
d’années fut contraint de le quitter pour prendre 
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la conduite de plufieurs perlbnnes qui fe fourni- 
rent à luy comme à leur Supérieur , & à leur 
Pcrej & peupla l'Egypte de Cellules & de Mo- 
nalteres. 

Saint Pacômc parut aufli-toll après dans la hau- 
te Thcbaïdc, aflcmbla un grand nombre de So- 
litaires , &: reçût de Dieu comme nous venons 
de dire par l’cntremilè d'un Ange la Règle félon 
laquelle il de voit les conduire. 

Saint Macaire prclque dans le mefine temps 
le retira dans le Delcrt de Scethé^ fàinr Ammon 
dansccluy de Ni trie. Saint Serapion dans les So« 
litudes .d'Arfmoé &: de Memphis : & fàint Hila- 
rion dans la Palelline : Ce qui fut comme la four- 
cc de cette multitude innombrable d’Anachoret- 
tes ôc de Canobites qui remplirent en peu d’an- 
nées toute l’Affrique & l’Afie ^ & qui de-là fà ré- 
pandirent dans toutes les parties de l’Occident. 

Voila précilèmentquelaeftéle commencement 
de l’Origine de la Vie Monaffique , voila quels 
ont efté ceux dont il a plû à Dieu de fe 1er vir pour 
l’inilituer dans (on Eglife : Et tout ce qui a pré- 
cédé dans les âges fuperieurs ne peut eitre con- 
fédéré que comme des dedans & des projets qui 
n’ont eû leur accompliffement , leur effet & leur 
véritable forme que dans le temps que nous ve- 
nons de marquer, par le minilfere & par les tra- 
vaux de ces grands hommes. 
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CHAPITRE III. 

De l' Origine de la 'vie Solitaire .'*** • 
Qu e s t i o n I. 

Ne nous J croit-il pas avantageux que vous nous par - 
laffievûits à fonds de l Origine delà vie Solitaire , 
(g£- des dejfeins de Dieu dans fin ctablijfcment ? 

REPONSE. 

C Omme je n’ay point d’autre penlcc que 
de contribuer à vollre édification , & qu’il 
n’y a rien qui me loit plus ordonne de la part de 
Dieu -, je vous diray fimplement , mes freres , pour 
repondre à ce que vous demandez , ce que j’en ay 
appris par la leéture que j’ay pu faire des livres 
des laines Peres. 

Il faut donc fçavoir , que le principal defleinde 
Dieu dans la nouvelle alliance qu’il a Elite avec 
les hommes, a efté d’établir dans le monde un 
culte digne de là Majeffé , & d’y avoir de véri- 
tables adorateurs qui l’adorallent , comme die 
J e s u s-C h R i s t , en efprit & en vérité. Venit 
hora & nunc efi , quando veri adoratores adorabunt 
Tatrem in fpiritu & veritate , c’ell à dire dans 
cette pureté qui ne peut-ellre que l'effet de la 
plénitude de ion elprit , & de l’abondance de là 
grâce. Dieu eftoit connu dans la Judée - y là renom- 
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méc choit grande dans Ifraël, félon les paroles du 
Prophète ; Notus in Index O eus } in J/ra'èl magnum 
nomcn cjus : mais il n’y elloit pas glorifié d'une 
manière proportionnée à Ion infinie grandeur. Les 
hommages Ôc les reconnoihànccs qu’on luy ren- 
doit , choient communes & imparfaites ^ car la loy 
par elle-melme n’eltoit pas capable d élever les 
nommes à des chofcs parfaites: Nibil ad petfiftum 
adduxit Icx- Et en effet , ce qu’ils le propoloicnt 
alors de plus avantageux & de plus grand , choit 
de vivre à l’ombre de leurs vignes , & de leurs 
figuiers , de le nourrir des fruits de la terre , &c d’en 
goûter les douceurs dans la paix & dans le repos. 
Les enfans ne croyoient pas qu’il y eût rien de 
meilleur pour eux que de pafler leur vie dans la 
maifon de leurs Peres , dans le fèin de leurs meres, 
ôc ils mettoient tout leur bon-heur à en poheder 
les héritages après leur mort. C’ehoit-là oû fe bor- 
noient tous leurs defirs Ôc toutes leurs veuës , à l’ex- 
ception de quelques perlonnes favorifées parti- 
culièrement de Dieu, lclquelles s’élevant au deflus 
de la lettre ôc de l’impuifïànce de la loy par des 
mouvemens extraordinaires de fon faint Efprit, 
vivoient dans la feparation des chofes prefènres, 
6c dans l’attente des biens futurs , paroiflànt ainfi 
dans le premier tehament , comme des figures & 
des images vivantes de ce qui ne devoit s’accom- 
plir que dans le fécond. 

Enfin , les temps déterminez dans les confcils 
Eternels arrivèrent j & Dieu, pour conhruire cet- 
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te nouvelle mailon , qui félon la predi&ion du 
Prophète dévoie furpailèr par Ion éclat & par Agg. i 
là làinteté celle qui la precedoit , en jetta les 
fondemens lùr les ruines de ce qui avoit faic la 
gloire ôc le bonheur de la première. Il établit 
pour les Chrcltiens une loy nouvelle , donc 
l'excellence & la perfection confille principa- 
lement dans le mépris & le renoncement des 
richelTes , des plaihrs , ôt de tous les autres 
biens que les Juifs avoienc confidenez comme 
la lèule récompenfe de leur fidelité dans l’obfer- 
vation de la loy , ôc l’unique objet de leurs ef 
perances. Dieu donc lulcita des hommes félon 
lôn cœur , il les appella à (on lèrvicc , & leur 
donnanc en mefine temps , la volonté & la force 
d’executer lès ordres , ils quittèrent toutes cho- 
ies ; & làns écouter ce que la nature leur pouvoir 
dire pour empêcher cette leparation fi prompte 
ôc fi entière , ils abandonnèrent leurs biens , leurs 
occupations, leurs peres, ôc leurs meres, ôefuivi- 
rent J e s u s-C hrist qui les appelloic làns dif- 
férer d’un lèul moment : Reliiïis retibus & Tatre M«th. 
fecuti J tint eum. 

Les Apoltres furent ces véritables adorateurs 
qui embralferent les premiers cet efiat fi pur ôc 
Ii parfait -, & qui montant félon les termes de l’E- 
criture , jufqu’au comble de cette tour Evangéli- 
que, communiquèrent enlùicc, prefqua cous ceux 
qui le foûmirent à la Foy de Jesus-Christ, 
ce mefine elprit ôc ce mefine détachement. Les 
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Martyrs l’eurent dans un degré tout-a-fait émi- 
. nent , puifquc non feulement , ils renoncèrent à 
leurs biens , à leurs peres , à leurs enfans , & à leurs 
lue. ea P . i* freresj mais même à leur propre vie : Adfjuc & 
yiSm animant Jùam , & qu’ils prefererent à toutes les 
fortunes du monde, la gloire 8c le bon-heur de 
la perdre pour la confeflion du Nom de J e s u s- 
Christ. 

Mais enfin les Chrétiens (è multipliant , l’Eglifè 
comme un’e mere trop féconde commença de 
s’affoiblir, 8c devint languiflànte par le grand 
nombre de lès enfans. Les perlècutions eifant 
ceflecs , leur foy & leur ferveur le diminua dans 
la paix 8c dans le repos -, Et les exemples & les 
enicignemcns qu’ils avoient reçus des Apolfres, 
s'effacèrent dans leurs cceurs aufli-bien que dans 
leur mémoire. 

Cependant , Dieu qui vouloir maintenir cette 
pureté parfaite dans Ion Eglife , & en empefeher 
la diflipation , y conlèrva quelques perfonnes 
qui eifant remplies de l’efprit de les Apollres , 
comme de nouveaux Martyrs , le féparerent 
de leurs biens , de leurs peres , de leurs fem- 
mes & de leurs enfans , par une mort qui ne 
lèmbloit, ny moins réelle, ny moins fàinte, ny 
moins miraculeule que celle que les premiers 
Martyrs avoient endurez. Ils le retirèrent dans les 
lqlitudcs les plus écartées , s’expolerent à la nudi- 
té, au froid, à la faim, à toutes les injures des 
i làilons les plus rigoureulès, à la fureur des belles 
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làuvages , enfin à la rage & à l’envie des Démons* 
pour loiier Dieu,& pour conccmpler lès beau- 
tez infinies , dans le filcnce du cœur , dans le cal- 
me de toutes les pallions , & dans la le'paration de 
tout ce qui pou voit les dillraire de la méditation 
des choies éternelles. 

Cet elprit le répandit lùr les Anachorettes , & 
fur les Cœnobites. Les Delèrts & les Monalle- 
res en furent remplis. Les Antoincs, les Hila- 
rions , & les Pacômes alTemblcrcnt par l’ordre 
de Dieu , des hommes qui fe joignirent à eux pour 
pratiquer la même perfèdion , & vivre dans le 
même dépouillement , & la melmc deloccupation 
des créatures. Et afin qu’on ne pût pas regarder 
cette nouvelle inftitution comme une invention 
humaine , Dieu jullifia leur Million , & fit voir 
la part qu'il y avoir par des prodiges pareils à ceux 
qu’il avoir operez par le minillere des Apolhres. 
Ces hommes apoftoliques chalToient les démons, 
guérilïoient les maladies , relTufcitoicnt les morts, 
commandoient aux élcmens, &lè failbienc obeïr 
par les belles les plus farouches. 

Tous les Moines qui les ont fuivis & dont ils 
ont elté véritablement les Mailtres & les Pères, 
ont elle formez félon les defleins de Dieu dans 
la mefine làintetc, &dans lamêmefeparationdes 
choies fenfibles -, Non feulement cette pureté 
s’elt fait voir d’une maniéré éclatante dans la 
perfonne des fondateurs , mais il le peut dire 
quelle a elté remarquée dans tous ceux qui ont 
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elle e'tablis de leur temps , & élevez de leurs 
mains. Et que la làinteté comme la penitence des 
Religieux qui ont paru dans l’origine des obier, 
vances Monaftiques dans tous les âges de l’Eglilc, 
n’a elle que peu ou point du tout inferieure à celle 
des Solitaires des premiers Siècles. 

Si la dilpofition preiènte des choies donne des 
idées toutes contraires , c’ell un effet de la déca- 
dance & de la corruption des temps -, Mais l ellac 
monallique ell toûjours en luy-melme ce qu’il 
eltoit autrefois. Dieu dont les defleins nelontpas 
changez, & qui n’a point révoqué les ordres , ne 
demande pas encore à prefont moins de perfection 
& de détachement dans les Religieux qu’il failbit 
il y a quatorze cens ans : & làint Bernard n’a point 
appréhendé d’aller trop loin , quand il a dit à les 
freres qu’ils avoient promis à Dieu de vivre dans la 
perfection des Apôtres. Ainli quoy que laplulparr 
des Moines ne conlèrve plus rien de cette làinte- 
té primitive ; quoy qu’ils ayent entièrement dé- 
généré de l’elprit de leurs Pères -, qu’on ne voye 
prelque plus dans leur conduite , ny marque ny 
vellige de cette abnégation profonde , à laquelle 
ils font II elfentiellcment obligez , & qu’ils loient 
autant dans les affaires & dans les converlations 
des hommes qu’ils devroient en élire éloignez : Si 
on remonte a l’origine des choies & qu’on en 
juge, non par les abus & par les coutumes, mais 
par la vérité , on reconnoillra làns peine que la 
vie Monallique ell i’ellat d’une lbuveraine mor- 
tification a 
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tification : quelle demande une occupation de 
Dieu pure & continue , fans dillraélion de l’elpric, 

& làns partage du cœur -, quelle exclud les rela- 
tions extérieures les plus innocentes. Qu’un véri- 
table Solitaire, comme dit faint Jean Climaque, Gr i Att 
n’a plus d’amour qui le poflede , plus de foins qui 
l’occupent, plus d’inquietudes qui le troublent , ny 
pour les parens , ny pour les amis , ny pour les 
biens & la gloire du monde -, Et qu’en ayant re- 
jette tout le loin, toute l’afteétion, & toute l’at- 
tache , & {b haïflant foy-mefme avant toutes cho- 
ies, il luit Jesus-Chjust avec une ferveur 
toujours nouvelle qui luy met continuellement 
dans la bouche de Ion cœur ces paroles du Pro- 
phète : Quid cnim tnibi cft in calo , @r à te quid Pf . 7X T . t/ 
<volui fuper terrain. Qu’y a-t-il , Seigneur , dans le 
Ciel ou lur la terre que je puillé délirer , lî ce 
n’cll vous. 

Dieu qui a fait cefler dans ce Solitaire tous les 
differens devoirs de charité & de jultice à l'é- 
gard du monde ; qui a rompu julqu’au moindre 
des liens qui pouvoient encore l’attacher & le 
rendre redevable aux hommes * qui ne luy per- 
met plus de s’occuper du loin de lecourir les 
pauvres, de conloler les affligez, de vifiter les 
malades, d’inllruire les ignorans, ny mefme de 
donner la fepulture à Ion Perc \ Dieu , dis-je, qui 
fe l’applique uniquement à Iuy-mefme , le met à 
la place de toutes les choies dont il l’a leparé j il 
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le décharge des jfollicirudes de Marthe pour l’en- 
gager à la contemplation de Marie ; & devient 
le feul objet de Tes foins, & de fon amour. 

Il cil donc évident que les Religieux ont le 
bonheur de remplir dans l’Eglifo de Dieu la pla- 
ce des Martyrs, & d'imiter laperfeélion des Apô- 
tres -, Qu’ils niccedcnt à cette abnégation parfaite, 
dans laquelle ils ont vécu , & qu ils ne font pas 
obligez a moins par leur ellat, qu’à retracer dans 
toute leur vie cette éminente îàinteté des Ana- 
chorètes , & des anciens Solitaires. Car ils ne 
peuvent pas ne point entrer dans des dilpofitions 
qui leur font fi eflcntielles , qu’ils ne lortent de for- 
cire de Dieu , qu’ils ne ruinent fos defleins , qu’ils 
ne s’oppofent à la dellination qu’il avoir faite de 
leurs perfonnes -, qu'ils ne fc tirent du nombre de 
ceux dont il veut ellre adoré en cfprit &: en vé- 
rité , & par confoqucnt , qu’ils ne bleflcnt leur 
profelfion en ce qu’elle a de principal , & qu’en 
rendant toutes leurs cfpcrances vaines, ils ne le 
privent mal-hcureufement & pour jamais de l’ef- 
fet de leur converfion. 
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CHAPITRE IV. 

Des differentes maniérés de vie qui fe font 
formées parmy les anciens Solitaires. 

O U o y que ceux qui ont traite cette matière 
en ayent parlé différemment -, il ell con- 
nanc neanmoins qu’ils n’ont eu tous en cela 
qu’une mefme peniée, & qu’ils ont partagé toute 
la profeflion Monallique entre les Anachorètes 
& les Canobitcs. 

Caffien nous a marqué dans fes Conférences c*ir.Coii. .g. 
quatre fortes de Moines. Il met les Canobites cap & *' 
dans le premier ordre , parce qu’il ellimoit qu’ils 
avoient commencé dés le temps des Apoltrcs, 

& que les Anachorètes en efloicnt fortis comme 
les fruits naiflent des fleurs > ou plûtoll les difei- 
plcs des maiftres. 

Les Anachorètes tiennent donc le fécond lieu 
félon Ion fentiment. Il parle enfùitc de certains 
Moines déréglez qu’il appelle Sàrabâites, & traite 
enfin d' une quatrième cfpece de Solitaires qui 
commençoient à paroilfre de fon temps , & qui 
fé retirant de leurs Monafleres par un cfprit de 
libertinage 6c d’indépendance, s’attribuoient le 
nom & la qualité d’Anachorctes. 

Saint Jerome dit qu’il y avoit dans l’Egypte E P ..dEuaocb. 
trois fortes de Solitaires -, les uns qui vivoient Rc s- c - *• 
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dans les Monaftcres j les autres (culs dans les 

Deferts, & d'autres qui {èmettoient trois enfom- 

ble. 

Saint Bcnoift fuit à peu prés le fentiment de 
Caflicn , quand il divife toute la vie Solitaire en- 
tre les Anachorètes , les Cccnobites , les Sara- 
bâites , & les Girovages. 

Saint Jean Climaquc ne parle que des Ana- 
chorètes, des Cccnobites, & de quelques autres 
Solitaires qui vivoient deux ou trois enfomble 
lous la conduite d'un Supérieur. 

Ce que l’on doit conclure de toutes ces divi- 
sons, c’cll que les Solitaires qui vivent dans les 
Monafteres fous un Supérieur & fous une réglé 
commune, font les Cccnobites-, Ceux qui vivent 
feparez dans les folitudes doivent eltre nommez 
Anachorètes * & ceux qui ne gardent que l'ap- 
parence de l’une ou de l’autre de ces deux pro- 
férions làns en avoir, ny la iàinteté, ny la vé- 
rité , font des Moines , qui vivant dans le 
defordre & la corruption , ne font pas dignes d’a- 
voir place entre les véritables Solitaires , ny d’en 
porter le nom. 
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Question Première. 

Quels efloient ceux d entre les Anciens Solitaires à 
qui l'on a donne le nom d Anachorètes t 

Réponse. 

L E s Anachorètes ont toujours tenu le pre- 
mier rang dans la profeflion Monaiticjuc, 
à caufe de la pcrfeéhon de leur vertu & de l’emi- 
nence de leur fainteté. Ce qu’ils ont de commun 
avec les Cœnobites , c’ell qu’ils le propofent une 
mcfinc fin , qui cft de lervir Dieu , de s’unir inti- 
mement à luy & de le pofleder dans un parfait re- 
noncement à tous les biens de la terre. Les Ccc- 
nobites vont à Dieu par le crucifiement de leur 
volonté , par les travaux & les exercices d’une 
convention exadte &c réglée, dans la locicté des 
frères, loûtenus de leurs prières & de leurs exem- 
ples , lous l’obeïflance &: la conduite d’un Supé- 
rieur. Pour les autres, ils y tendent en fe l'eparant 
des perlonnes du monde &: de toutes les choies 
delà terre, par une abnégation totale d’eux-mefi 
mes , par un dégagement entier de tout ce qui 
n’elt point Dieu , & par une application immé- 
diate & continuelle de cet objet infiny , avec le 
feul lècours dejEsus-CHRiST & l’alfillance 
de lès làints Anges -, Et lui vans à la lettre ces pa- 
roles de l’Ecriture , Ne Jilhciti Jitis anima: <veHra 
quid manducetit Rcjÿicite volatilia cala , (§?-c. 
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Ils s’abandonnent à fa Providence pour le foindc' 

leurs corps comme pour celuy de leurs âmes. 

Mais pour vous exprimer avec plus d’étendue 
ce que je penfe de cet eftat Angélique ; je vous 
diray, mes freres , que leS Anachorètes font ces 
hommes admirables , qui emportez dans les foli- 
tudes les plus profondes par l’Elprit Saint qui 
conduire autrefois Jesus-Christ dans le 
Deforr , n’ont plus que le meline elprit pour gui- 
7 . de, &pour règle de leur vie, & les Anges pour 
te'moins de leurs combats. Ce font ces c halles 
colombes du Prophète, qui eftant foûtenuës for 
les ailles d’une foy vive de d’une clperance con- 
fiante , s’envolent du milieu du monde , pour 
chercher & pour trouver tout enfomble une nou- 
velle terre, de nouveaux deux , & un autre lb- 
leil, qui ne change point, qui les éclaire de les 
coniole d’une lumière invariable. Ce font eux 
qui ayant confomé par le feu d’une charité toute 
brûlante julqu’aux moindres inclinations de la 
nature , ont tellement caché leur vie en J e s u s- 
Chris t , felon les paroles du liint Apoftre, que 
h l’on voyoit leurs actions, on n’y remarqueroir 
rien qui ne full digne de ce divin Sauveur , & 
qu’il n’y eull opéré luy-mdmc par la plénitude 
de fon elprit : ou plûtoll , on ne verroit en eux 
qu’une foule aétion. Car ayant comme perdu 
tout fontiment & le Convenir des choies vilibles 
& pallàgeres , ils ne. font plus que foûpirer après 
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lajoüiflànce de cette Majellé infinie, de laquelle 
ils contemplent par avance les beautez ineffa- 
bles, julqua ce que ce jour bienheureux arrive, 
auquel Dieu , folon fes promeffès , doit les com- 
bler de les conformons , & établir en eux là de- 
meure pour jamais , in sternum exultabunt , (§y pril Ix> 
habitabts in eu. 

Tantort les Saints les ont confidercz comme 
des Anges incarnez qui protegeoient les Ellats & * 

les Empires auprès de Dieu par de continuelles «. 
prières -, tantôt! comme des colomnes qui foûte- 
noient l’Eglilè par la pureté de leur foy-, tantort 
comme des Penitcns qui appaifoient par des tor- p roI . vi 
rens de larmes la colere de Dieu , irrité contre s. radio™, 
les hommes ; tantort comme des Martyrs, qui 
par des travaux & des IbufFrances volontaires, 
confelToicnt le Nom de Jesus-Christ,& 
rendoient des témoignages publics de la làinteté 
de là Religion &: de la route puiflànce de là grâ- 
ce - y tantoll: comme des étoiles brillantes , qui 
rempliffànt le monde de lumières, en dilfipoient 
les tenebres & empêchoicnt les hommes de lan- 
guir dans la nuit & dans l’alfoupilTemcnt du péché. 

C’ert ce que nous apprend làint Grégoire de orat- u. 
Nazianze , quand il dit que ces làints Solitaires 
s'unifloient intimement à Dieu par leur fopara- 
rion d’avec le relie des hommes , &: d’avec eux- 
mefines -, qu’ils elloient en mefîne temps dans 
les rochers & dans le Ciel ; qu’ils caufoient par 
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leurs larmes un heureux dcluge qui expioit une 
partie des pcchcz du monde ; & qu’étendant les 
mains vers Dieu dans leurs Orailons , ils étei- 
gnoient les fiâmes des tentations , refilloient aux 
démons , &: aux pcrlècutions des hommes ; adou- 
cifioient les belles les plus cruelles , domptoienc 
les pallions les plus violentes , & mettoient en 
fuite les ennemis de Dieu. 

Rufin confirme la melme chofe dans Ton Hi- 
„ ftoire Ecclefiailique , en nous dilànt. J’ay vû veri- 
„ tablement le Trelbr de J e s u s-C hrist enfer- 
„ me' dans les valès fragiles des hommes, & l’ayant 
„ trouve, je n’ay point voulu le cacher comme fi 

„ j’en euiîc elle jaloux J’ay vû parmy eux plu- 

„ fleurs Peres qui menoient une vie celelle dans la 
„ terre , & de nouveaux Prophètes lufeitez pour re- 
„ luire dans le monde, tant par leminence de leur 
„ pieté que par la predidion des choies futures - y 
„ Nous avons vû des hommes fi grands devant Dieu, 
„ que la puiflànce des prodiges & des miracles ren- 
„ doient un témoignage public à la grandeur de 
„ leurs mérités. Aulli elt-il bien julle que ceux qui 
„ ne relpirent rien de tcrrellre & de charnel , re- 
„ çoivent une authorité toute celelle. J’en ay vû 
„ quelques-uns cpnavoient l’efprit fi pur & fi exempt 
„ de toutes penlèes, &de tout loupçon de malice à 
„ l’égard des autres , qu’ils avoient mefine oublié 
„ le mal que l’on fait dans le monde : Leur ame 
„ çfloit fi tranquille , & leur caur fi remply de 

lentimens 
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lentimcns de tendrefle & de bonté , que c’eft avec ,, 
raiion qu’on dit d’eux i ceux qui cherchent voûre ,, 

Loy , Seigneur, joüiflent d’une profonde paix. „ rfa'm m. 

Au relie, ils demeurent dans le Delert éloignez 
les uns des autres, & leparez de cellules, mais ,« 
unis enlcmble par la charité: ils le leparent ainfi « 
d’habitation , afin que comme ils ne cherchent « 
que Dieu lèul , le bruit, la rencontre des perlbn- « 
nés , ou quelque parole inutile ne trouble point « 
le repos de leur filencc , & la ferveur de leurs « 
fàintcs méditations. C’eft ainfi qu’ayant l’efprit « 
dans le Ciel , & que demeurant fermes chacun « 
dans là grotte, ils attendent la venue de J esu s- ^ 
Christ, comme des enfans celle d’un bon 
pere , comme des foldats tout prefts à combatre, « M * tr - 
celle de leur General , ou comme des lèrvitcurs « 
fïdclles , celle de leur Maiftre , qui leur doit don- » 
ncr tout enlèmblc , & la liberté, &larecompcnle. « 

Nul d’eux n’a d’inquietude , ny pour là nourriture, « 
ny pour les habits ; fçaehant qu’il eft écrit que *ces « 
inquiétudes (ont des inquiétudes de Paycnsj mais.,, Mac,. «. Jt . 
ils recherchent avec paillon la jultice & le Royau- 
me de Dieu ; & ces autres choies leur font encore ,, 
données pardelfus , lelon la promefle du Sauveur ,, 
du.monde. „ 

Si quelquefois ils ont befoin de ce cpii eft necef- ,, 
làirc pour le corps , ils ont recours a Dieu lèul , ,, 
qui comme un bon pere leur accorde ce qu’ils luy ,, 
demandent. Leur foy eft fi grande quelle peut ,, 
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» mefme faire changer de place aux montagnes ; 6c 
» pluficurs d’entre eux ont arrefte par leurs prières 
» les débordemens des fleuves qui ruïnoient tout le 
» pais d’alentour : ils font entrez à pied au milieu 
« des rivières , & paflant dans les endroits les plus 
» creux , y ont tué des belles monltrueufos y &: ont 
»> fait en nos jours de tels miracles , & en fi grand 
» nombre , ainfi qu’autrefois les Prophètes & les 
» Apollres } qu’on ne peut pas douter que ce ne foie 
»» par les mérités de ces Saints que le monde fubfi- 
» lie aujourd’huy. 

»> Ce qu’il y a encore de plus merveilleux , c’eflr 
^que les choies excellentes cllant d’ordinaire cx- 
» tremement rares 3 il Ce trouve neanmoins que ces 
*> Solitaires font autant infinis en nombre comme 
» ils font incomparables en vertu. Ils font dilpcr- 
» foz dans les lieux proches des Villes & dans la 
» campagne , mais la plus grande partie ôc les plus 
» considérables font retirez dans les Dcferts, où ils 
» compolènt une armée celellc qui ell toute prelle 
» à donner bataille , qui ell logée dans des tentes , 
» qui n’attend que l’ordre de Ion Roy - y une armée 
» ae Conquerans , qui n’ont que le Royaume du Ciel 
»pour objet de leur conqucile qui combattent 
» avec les armes de la priere , & qui le défendent 
« des attaques de leur ennemy avec le bouclier de 
»la Foy i Ils vivent dans une parfaite pureté de 
» mœurs , ils font toujours dans la paix , dans la 
» douceur & dans le calme : le lien de la charité 
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rie les unit pas moins étroitement que pourroit « 
faire celuy du fang & de la nature; Une fainte « 
& divine émulation fc forme continuellement *< 
entr’eux : chacun s'efforce d’eftre le plus mode- « 
ré , le plus patient & le plus humble : s’il s’en trou- « 
ve quelqu'un qui excelle par defTus les autres en « 
prudence & en fageflé, il fc rabailfc tellement , & « 
fe rend fi familier à tous , qu’il fcmble félon le « 
commandement de Dieu , qu’il foit le moindre « 
d’entre eux & le fervitcur de tous fes freres. 

Mais ricnn’cft comparable à ce que S. Ephrem 
nous rapporte de la pénitence, de lafaintcté,dc 
la mortification , & des autres circonftances de 
la vie & de la mort de ces Bien-heureux Solitai- 
res. Les cavernes & les rochers , dit ce grand ,« 
Saint, font leurs demeures; ils fc renferment dans „ 
les montagnes comme entre des murs & des ram- « 
parts inaccclfiblcs ; la terre eft leur table , les „ 
herbes fauvages qu’elle produit font leur nourri- tt 
turc ordinaire, & les eaux qui coulent dans les c< 
ruifTeaux , ou qui fortent des fentes &c des ouver- « 
turcs des roches font tout leur rafraichiffement. « 
Ils fe font des Eglifes de tous les lieux ou ils fc „ 
rencontrent ; leurs prières iont continuelles , & tc 
pafTent les journées entières dans ce fâint exercice ; „ 
Les loüanges de Dieu qu’ils font retentir de routes lt 
parts dans les concavitez des montagnes , font „ 
les factificcs qu’ils luy offrent , ils font eux- „ 
me fines les Prcltrcs & les victimes ; ils gueriffent „ 


S Ephrrm. 
icrinon. in 
("met Pair, 
dchir.û. 


D,j 


a8 . v ’ ■ ■ *Dc l’Origine 
», nos maladies par l’efficace de leurs Orailons, & 
», ces Saints interccffcurs font toujours prefens dc- 
», vant Dieu, & ne s’en fcparent jamais; Ils ne fçavcnt 
» ce que c’oft que de s’élever dans les honneurs 
'».& de rechercher les premiers rangs ; leur baf- 
» feffe cft toute leur gloire ; & c’cft par elle quils 
», s’efforcent de fc rendre fideles imitateurs deceluy 
„ qui citant riche , s’eft fait pauvre pour l’amour 
„ de nous ; Ils ne fe donnent aucun repos dans ce 
„ monde , parce qu’ils font remplis des conlola- 
», tions fpintuclles i ils vont errants dans les Dc- 
» ferts , Sc vivent avec les belles lauvages qu’ils y 
„ rencontrent : ils font fur le Commet des monta- 
», gnes comme des flambeaux ardents qui éclairent 
„ ceux qui les viennent trouver par le mouvement 
», d’une pieté 'fincere : ils font dans les lolitudcs 
» comme des murs inébranlables, & c’cft ce qui 
„ fait qu’ils y confervent une paix ferme & con- 
», liante ; ils fe repofent fur les colines comme des 
», Colombes ils fe tiennent comme des Aigles 
„ fur la cime des rochers les plus élevez. S’ils fe laf- 
„ fent quclquesfois dans la fuite de leurs travaux, 
„ ce leur cft une cfpece de délice de prendre un peu 
„dc repos fur la terre; mais ils fe reveillent auflï- 
„toft, ôc avec une ferveur toute nouvelle ils font 
„ retentir de toutes parts les louanges de Dieu 
„ comme des trompettes éclatantes ; J e s u.s - 
«Christ qui ne les abandonne point, &lesar- 
«rnées de fes Anges qui les environnent lans ceffç, 
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les défendent contre les attaques dé leurs en-» 
nemis. S'ils mettent les genoux à terre , clic cft' « 
aufli-toft toute trempée de leurs larmes , & lorf. « 
que leurs prières lont finies. Dieu luy-mefmcnc « 
dédaigne pas de fervir fes fervitcurs. «< 

Leur mort n’cft ny moins heureufe ny moins 
admirable que leur vie , à ce que ce mefme Saint 
nous apprend ; Ils n’ont aucun foin de fe con- « 
ftruire des tombeaux , car ils font crucifiez au « 
monde -, & la violence de l'amour qui les unit à « 
J esus-Chr ist leur a déjà donné le coup delà « 
mort. Souvent l’endroit mefme où ils s’cltoicnc » 
arreftez pour finir leurs jeûnes , cft celuy de leur « 
fepulture. Plufieurs d’entre ciix fe. font endormis « 
d’un fommeil doux & tranquille dans la force & « 
dans la ferveur de leurs pneres. D’autres citant « 
comme attachez à la pointe des rochers efearpez, «« 
ont remis volontairement leurs âmes entre les « 
mains de Dieu. Il y en a qui fe promenant avec « 
leur fimplicité prdmaire font morts dans les mon- ,« 
tagnes qui leur ont fervy de fepulchres. Quel- ce 
ques-uns fçaehant que le moment de leur déli- „ 
vrancc eftoit arrivé, confirmez dans la grâce de „ 
J es us-Christ, après s’eftre armez du ligne « 
de fa Croix', fe difpofoicnc eux-mefmes , & fe « 
mettoient de leurs propres mains dans le tom-f t t 
beau. D’autres fe font repofez dans le Seigneur „ 
en mangeant quelques herbes que là Providence „ 
Içur avoit préparées. Il s’en cft trouvé qui en „ 
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v chantant les loüanges de Dieu ont expire dins 
” le moment &c dans l’effort de leur voix, la more 
” feule ayant terminé leurs prières & fermé lcurs^ 
” bouches. Enfin ces hommes incomparables at- 
” tendent inedfamment que la voix de l'Archange 
” les réveillé de leur fommeil , & que le moment 
” cftant arrivé auquel la terre doit rendre par le 
” commandement de Dieu, les corps qui luy ont 
” cfté confiez , ils renaiffent & rcfleuntlcnt tout de 
” nouveau , comme des lys d’une blancheur, d’un 
”éclar, & d’une beauté infinie ; & que Jésus- 
"Christ couronne de fa main, & rccompcnlc 
” de fon éternité bien-hcureulé, les travaux qu’ils 
” ont endurez pour ion fcrvicc & pour la gloire. 

Je ne doute pas , mes freres , que ce que vous 
venez d’entendre ne vous caufe des defirs violens 
d’imiter ces bien-heureux Solitaires , & qu’cllant 
embrazez d’une fainte ardeur , vous ne difiez 
comme les deux Difciples : Non ne cor nojlrum ar- 
l»c. l4, ,l dons erat m nobis dam loqueretur. Je ne douce pas, 
dis-je , que toutes vos penfées ne vous portent 
du cofté du Defert, & que chacun de vous ne 
s’écrie avec le Prophète : Qui s débit rnïhi pennas 
*’ c s *~ 7 ficut colombe Çÿ 'volaboQfr rtquiefiam f Mais il faut 
arrefter vos fentimens , modérer voirie zèle, Sz 
ne luy pas donner en cela tout ce qu’il vous de- 
mande, car les temps font partez, les portes des 
folitudes font prefentement fermées , les entrées 
n’en font plus libres, & la Thebaïde n’clt plus 
ouverte, comme elle l’elloit autrefois. 
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Qu estion TL 

Quels eüotcnt le s Solitaires que l'on appeüoit » 

_ Ceenobites t 

REPONSE. 

I L eft vray, mes frères, que depuis long- 
temps Dieu ne regarde plus leJDdert comme 
il faifoit dans ce premier âge de l’Ejgllfc , qu’il 
en a retiré ion efpnt, & qifü n’y répand quai» 
plus fes bénédictions i mais ilelf vray aulH qu'il 
n’a pas renfermé toute l'excellence de la vicMo«- 
naltique dans les feuls Anachorètes j les grâces 
dont J e s u s-C HMST 3 favonfé l es> Comob.it 
res , ne font pas beaucoup inferieures à celles 
dont il les avoit comblez. Il n> pas paru moins 
admirable dam pluûeur* de fes Sauus qui l’ont: 
fervy dans les Monaltçrcs, qqe<W* ceux qu’il a 
conduis dans le Dclerts l’EgUfen’a guerf sjnoin* 
trouvé de fccours & d ornemens dans les uns que 
dans les autres. Et quoy que 1 Eftat des Anacho- 
rètes par luy-mefme loit lupcricuf ,j* celi^y dçs 
Ceenobites i cependant lçs Cop nobles ft,(o#r J^u* 
vent élevez a la laintçte des Anachorètes. Et 
vous içavcz qu’eucorc que lclprit de Dieu qui 
fouffleoù illuy plaid ,aH;. en^vé touedun coup 
du milieu du monde les Pauls , les Antoines <5: 
les Hilanons , neanmoins lclon les règles ordi- 
naires , ce iont les Cloittres qui ont formé les 
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Anachorètes. C’elV dans les travaux, dans les 
Tueurs j dans les combats , dansles mortifications, 
dans TobcïlTancc , Sc dans les autres exercices 
qui s’y pratiquent , que l’on acqucroitlcs difpofi- 
tions nccelTaires pour vivre faintement dans le 
Defcrt. 

Les Monaftcres’ font des champs d’une fécon- 
dité admirable où Ton élevoit ces divines plan- 
tes, où elles Te cultivoient , & où elles prenoienc 
leur accroiflemcnt 6c leur perfection avant que 
d’clhetranfplantécs dans les Deferts.Enfin,fi vous 
rtc pouvez plus vous cacher dans le fonds des fo- 
litudes les plus retirées avec les Palcmons , les 
Paphnucés, 6c les Macaircs;>voüs pouvez 6c vous 
devez imiter les Pacômes , les Theodorets , lcsBe- 
noifts , 6c les Bernards , puifque voftrc ertat, 
comme nous l’avons dit bien des fois , ne vous 
engage pas à moins qu’à tendre inedfamment à 
ce que J e s 4 s-C h R i st nous a enfeigné de plus 
parfait '& de plus faine. 

N’eft-ce pas à vous, mes frères, je veux dire 
aux Ccenobites, que s’adreflent ces paroles de 
S; Bernard : Altijpnta cfi pmfeffw a,effr*,ealos tranfit\ 
par Ange lis efl , ange lie* Jimilis puritati ,* non enim 
Jblum 'vo-vinis omnem fanftitatem , Jcd onims fanfli- 
tatis perfeSlionem , fÿ oinnis confunmattonis fixent . 
Aliorum ejl Deo fervire , ^veflrum adherere ; ahorum 
efl Deum credere , Jette , amarc , rewereri ; wejlrutn efl 
fapere , intellïgere , eognofeere , frni. Voltre profef- 
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fîon ell tres-élevée ; elle palïc les Gieux , elle égale 
les Anges ; elle n’cll point inferieure à la pureté de 
ces efprits li purs. Vous ne vous cites pas feule- 
ment engagez d’ acquérir la làinteté; mais la per- 
fection de la làinteté , & le comble dé la perfe- 
ction incline ; C’ell aux autres à lcrvir Dieu , mais 
c’elt à vous à luy dire parfaitement unis * il luffit 
aux autres de croire-cn Dieu , de le connoiltrc , de 
l’aimer & de l’adorer; mais pour vous , vous de- 
vez entrer dans les lumières de la làgdTe 8c de Ion . 
intelligence pour le voir en luy-mdîne, & pour 
en joiiir. 

Ce que rapporte faint Jean Climaque, n’expli- Ç riî - ♦ att ' 
quc-t-il pas les inclines verirez , lors qu’en par- 
lant des Religieux dun Monaftere de l’Egypte; 
il nous dit. J’ay vu parmy ces Saints des choies « 
qui eltoient véritablement utiles & admirables: « 

J'ay vu une focietc de fi ères que l’Elpric de Dieu « 
avoir liez ensemble, ôcciui poliedoient en un de- « 
gré merveilleux ce qu’il y a de plus parfait dans « 
î’aétion 8c dans la contemplation ; Ils s’exerçoient « 
tellement dans toutes fortes de vertus 8c dans la « 
méditation des choies laintes , qu’ils n’avoient « 
prclque point bclôin des avertilTemens des Su- « 
perieurs , s’excitant d’eux-mcfmes les uns les au- « 
nés à une ferveur 8c une vigilance toute divine... « 

On voyoit encore parmy eux un fpcclacle qui au. 10 . 
cauloit une re v.er en ce pleine de Crainte , 8c qui «c 
kmbloit plus Angélique qu’humaine ; fçavoir des «i 
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r uels relu iiôit une ma- 


accouroicnt comme 
” des entons pour recevoir les ordres du Supérieur, 
” & qui mettoicnr leur plus grande gloire dans leur 
” foûmilïion fie dans leur humüicé. J’y vis des liora- 
” mes qui avoient pafle cinquante années dans l’o- 
” beïflance -, & les ayant prié de me dire quelle 
” conlblation ils avoient tiré des exercices pénibles 
» de cette vertu j quelques-uns d’eux me diloient, 
qu'eitant defcendus dans l’abyfme de l’humilité, 
» ils le délivroient par elle de toutes guerres & de 
»» tous combats i & les autres, qu’ils avoient acquis 
” une parfaite inlènfibilité dans les injures & dans 
”Jes ofFenfes. 

an. to. » J’en ay vû d’autres parmy ces hommes dignes 
»> d’une éternelle mémoire , qui citant tous blancs 
« de vieilleflc , & ayant des vilages d’Anges, avoient 
»» acquis par la ferveur de leurs travaux, & par les 
« lècours de Dieu une tres-parfaite innocence , ôc 
» une trcs-làge fimplicité qui n’avoit rien de l’affoL 
» blillèment de la railon , & de cette legereté pue- 
« rile , qui fait qu’on méprilè les vieillards du 
» monde. On ne voyoit en eux au dehors qu’une 
« extrême douceur, une bonté merveilleu le, &une 
« agréable gayeté -, lans qu’il y eult rien de feint 
» nyd étudié, ny de fardé, Ibit dans leurs paroles, 
» loir dans leurs mœurs ; ce qui ne le trouvoit pas 
» en beaucoup 'd’autres. Et pour ce qui concernoit 
»> le dedans de lame , ils ne foûpiroient d’une part 
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qu’aprés Dieu & apres leur Supérieur , comme de « 
petits enfàns {impies & innocens qui regardent « 
amoureufement leur pere : & d’autre part ils tour- « 
noient l’ail de leur ame avec un regard rude &r « 
audacieux lur les démons & fur les vices. «« 

Ce que nous liions dans la vie de fainte Marie v 
d’Egypte, de ccMonaltere fituéle long du Jour- 
dain , dans lequel laint Zozime fe retira par l’or- 
dre de Dieu, ne nous confirmc-til pas dans tous 
ces lèntimens ? Cn y voyoit des vieillards véné- 
rables de vilàge , admirables dans leurs actions , 
fervens en elprit , &: qui fervoient Dieu fans au- 
cune difcontinuation -, il n’y avoit point d heures 
dans la nuit que l’on n’y chantait des Heaumes ; 

&: durant le jour , ils les avoient toûjours en la 
bouche , & travailloient fins celle de leurs mains. 
On ne lçavoit-là ce que c’eltoit que d’entretiens 
inutiles -, ils n avoient pas la moindre penlee ny 
du bien, ny des autres choies temporelles, & à 
peine en connoiübient - ils le nom : mais ils ciu- 
ploy oient toute l'année à confidcrer quel elt le 
néant de cette vie , qui n’elt qu’un paflàge plein 
de douleurs Sc demilcrcs, & à méditer des cho- 
ies lemblables : une feule leur paroilfoit impor- 
tante , & ils travailloient tous avec ardeur pour 
l’acquérir, qui elt de fereputer comme morts au 
ficelé , auquel ils avoient renoncé en quittant le 
monde, &: généralement à toutes les cîioiès qui 
en dépendent : vivant ainfi comme s’ils ne vi- 
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voient plus, ils nourriffoient leur cfprit d’une 
viande cjui ne leur manquent jamais, quielt la pa- 
role de Dieu, & leur corps de pain & d'eau leu- 
lement, afin d’avoir plus de lùjet d’clperer en la 
milèricorde de leur Mailtre. 

Ces Solitaires travailloient fi puiflamment pour 
s’avancer , & pour acquérir la perfection , qu’ils 
faiibient voir comme un nouveau Paradis lur la 
terre. . . Et la folitude dans laquelle ils vivoienr, 
clioit fi profonde, que ce Monallere, tout Saint 
qu’il elioit , n’clioit ny frequente , ny mcfme 
connu de la plulpart de ceux qui en elioient les 
plus proches •, & on n’en ouvroit jamais la prin - 
cipalc porte , à moins que quelque Solitaire n'y 
vint pour des affaires ncceflaires. 

Le premier Dimanche de Carefinc , on ceie- 
broit, félon la coutume, les divins Mylleres, & 
chacun recevoir le Corps & le Sang précieux de 
noftre Seigneur Jesus-Christ qui donne la 
vie aux âmes : puis apres avoir un peu mangé à 
l’ordinaire , ils s’affcmbloicnt dans l’oratoire , où 
ayant fait leur orailon à genoux, ils fè donnoient 
les uns aux autres le laint baifier -, & mettant en- 
core les genoux en terre , ils embraffoient leur 
Abbé , & luy demandoient fa bénédiction, afin 
d élire affiliez dans le combat qu’ils alloient en- 
treprendre. On ouvroit enlùitc toutes les portes 
du Monallere, & alors en chantant tous d’une voix 
ce Plëaume ; Le Seigneur ell ma lumière & mon. 
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làlut, qui craindray-je? Le Seigneur eftle prote- 
cteur de ma vie , qui fera capable de m épouvan- 
ter? ils fortoient , ne laiflànt qu’un ou deux freres’ 
dans le Monaitere, non pas pour garder ce qui y 
eltoit , puis qu’ils n’avoient rien qui fuit propre 
pour les voleurs -, mais afin de ne laiflèr pas leur 
oratoire , fans que quelqu’un y chantait les loüan- 
ges de Dieu. 

Chacun portoit avec foy de quoy vivre lelon 
qu’il le vouloir ou le pouvoir, & ièlon Ion beioin: 
les uns des Hgucs les autres des dattes, lesautrcs- 
des légumes trempées dans de l’eau ^ & il y en avoit 
qui ne porteirnt que leur corps Sc leur habit, 
mangeant feulement des herbes qui croiflent dans 
le Delcrt, lors qu’ils eltoient preflez de la faim. 
Chacun elloit la réglé à loy - mcfme • &: c’eltoit 
une loy inviolablement obiervée entre eux de ne 
s’informer point de quelle ibrte, & dans quelle 
abltinencc ilsavoicnt vécu durant ce temps. Pour 
ce fujet ilspalfoient au (fi toit le Jourdain, & s’é- 
loignant forr les uns des autres ; ils ne le rejoi- 
gnaient plus* la folitude leur tenant lieu de tou- 
tes les compagnies qu’on pourroit trouver dans 
les Villes ^ & s’ils voyoient venir de loin quelqu’un 
de leurs freres, ils fe détournoient aufli-tolt de 
leur chemin , & s’en alloicnt d’un autre colté : vi- 
vant ainfi à Dieu feul , & eux-mefînes , chantant 
tres-fouvent des Plcaumes , & ne mangeant qu’à 
certains temps. Après avoir jeûné de la forte ^ ils 
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s’en retoumoient au Monallerc avant le jour de la 
Relùrreétion glorieufe de noltrc Seigneur Jésus- 
Christ, qui elt la vie de nos âmes , & s’y trou- 
voient tous au Dimanche que la fainte Eglilè cc- 
lebrea vec des rameaux de palmes: chacun rcm- 
portoit avec luy le témoignage que luy rendoit là 
propre conscience , de la maniéré dont ilavoit tra- 
vaillé dans là retraite, &dcs lemences qu ilavoit 
jettées dans Ion ame pour la rendre forte & gene- 
reulè à entreprendre de nouveaux travaux pour le 
Service de Dieu. 

Voila quelle cftoit la Réglé qu’on oblcrvoit 
parfaitement dans cette Mailon. Voila de 
quelle lorte chacun de ces Solitaires s’unillbit à 
Dieu dans ce Dclert , ôc combattoit contre foy- 
melme , pour fe rendre agrcable à luy Icul , & non 
pas aux hommes -, Içachant que toutes les choies 
qu’on fait pour 1 amour des hommes, & à deflcin 
de leur plaire, nuilènt, au lieu de lèrvir à ceux 
qui les font. 

Saint Jean Chryfoltome ne nous dorme pas une 
moindre idée de cet citât h laine , lors qu’il nous 
dit , que fi de Ion temps on alloit voir les lolitu- 
des de l’Egypte, on trouvoit qu’elles eltoicntplus 
belles qu’aucun paradis terreitre , qu’il y avoit des 
multitudes inombrables d’Angcs , lôus des corps 
& des figures mortelles ; des peuples tous entiers 
de Martyrs, des compagnies de Vierges , que la 
tirannie des démons y citoit détruite , 6c l’empire 
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du Fils de Dieu floriflant Que l’on voyoit les « 

camps de J e s u s-C h r i s t , les arme'es celefles, ,* 
lès bergeries royales répandues dans cette valte <e 
contrée • que la iiinteté des femmes n’y cftoit pas « 

moins éclatante que celle des hommes « 

Que le Ciel n’eftoit pas fi brillant par la diverfité «, 
de les alères &c de lès étoilles , que les Delèrts de « 
l’Egypte par le grand nombre de cellules & de IC 
grottes des Solitaires-, qui sellant dépouillez de „ 
toutes les choies prelèntes , & crucifiez au mon- « 
de -, s’élevoient fans celle au comble de la perfe- « 
élion Evangélique ; partant les nuits entières à « 
veiller & à chanter des Cantiques, & les jours en « 
jeûnes, en prières, &en ouvrage des mains, par „ 
une fidelle imitation du zcle & de la vertu des « 
Apollres. « 

Mais la peinture, mesfreres, que làintBafile t 8i t '^ l Con j* i ' 
nous lait de cette profeflion fi fainte , ell quelque u. 
choie de fi élevé & de fi grand , que je vous pri- 
verois d’une coniolation 6c d’une inllruélion tout- 
i-fait importante , fi je ne vous la rapportois dans 
le détail. J’appelle vivre dans une locicté parfaite, « 
dit ce grand Evefque , &: ce grand Solitaire tout « 
enlèmble, de bannir toute propriété de biens , re- « 
trancher toute contrariété de lèntimens , détruire « 
toutes lortes de troubles, de contellations, & de « 
dilputes -, portèder toutes choies en commun, les « 
âmes , les lèntimens , les corps , & tout ce qui con- <* 
tribuëàleur nourriture & à leur iubfillance: d’a- « 
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» voir Dieu mcfme en commun , d'entretenir en 
.» commun le commerce de la pieté , travailler en 
» commun à {on lalut , avoir les mefmes combats, 
» les mefines travaux , les mcfmcs couronnes -, en 
» telle forte que pluficurs perfonnes n’en fafient 
» qu’une feule ; &: qu’une feule perlônnc fè trouve 
» en plufieurs: Y a-t-il rien qui égale une telle fo- 
» cicté , rien qui l'oit ny plus heureux , ny plus aehe- 
» vé que cette union 6c cette affinité fi parfaite ? 
» Qu’y a-t-il de plus agréable que cette conipiration 
» des moeurs &: des âmes ? Des hommes qui font vc- 
» nus de pais & de nations differentes, le trouvent 
» unis d’une maniéré fi étroite , qu’on ne voit qu’une 
» feule ame en plufieurs corps , & que plufieurs 
» corps ne paroiflcnt que les organes d’une leule 
»» ame \ S’il y en a quelqu’un qui loit attaqué de quel - 
« que infirmité dans le corps , plufieurs compatii- 
» fentàfàfoibleffe;fi quelqu’autre a l ame malade, 
« 6c qu’il l'oit tombé dans le péché ; plufieurs s’ap- 
»’ pliquenr à le guérir & à le relever. Ils font égale- 
« nient les ferviteurs 6c les maiflres les uns des au- 
» très -, 6c confervant une liberté invincible , ils s’en- 
» fredonnent des marques d’une fèrvitude parfaite, 
» qui n’eft caufée ny par la ncceflité , ny par l’infor- 
» tune, ny par la violence qui remplit toujours de 
» douleurs ceux qui lafouffrent: mais qui n’eifi que 
» le pur effet d’une élection toute libre , & toute 
.» pleme dejoyCi la charité faifant que les perfbn- 
* nés libres s affujetiffent les unes aux autres , 6c 
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qu elles confervent leur liberté' par le choix volon- “ 
taire qu elles ont fait. “ 

Ces hommes font de parfaits imitateurs denô- “ 
tre divin Sauveur , & de la vie qu’il a menée iùr la “ 
terre dans là chair mortelle. Car comme ayant « 
affemblé une troupe de dilciples , il a voulu que « 
toutes choies leur lu lient communes , & s’elt don- » 
né luy-mcfme en commun à fes Apolfcrcs : ainfi ces “ 
perfonnes qui gardent exactement la règle de leur « 
Inllitut, s'airujetilfant à leur Supérieur, imitent « 
parfaitement la conduite de J e s u s-C hrist,&: « 
celle de lès Apoltres. Et ce loin li exact qu'ils « 
prennent de conlèrver la communauté en toutes « 
choies , les rend dés icy-bas , de dignes imitateurs « 
de la vie des Anges. En effet, il n’y a parmy les « 
Anges ny dilputes, ny conteltations , ny querel- « 
les. Chacun d’eux pollèdc les. biens & les avan- « 
tages de tous les autres , & tous cnfemble ne lail- « 
lent pas de polTedcr tous leurs avantages partiel*» « 
liers dans toute leur étendue. Car leurs richeiTcs « 
ne font pas des biens materiels & bornez , & qu’il « 
foit neceffaire de divilèr , pour les communiquer à « 
plulieurs ; mais comme leurs polïeflions font tout- « 
à -fait détachées de la matière , & des richeiTcs «. 
purement foirituelles -, c’elt pour ce lujct que « 
qoBlervant leurs biens & leurs perfections , ils « 
cnrichiflent également tous les autres , en leur «. 
communiquant fins nulle difficulté & lànscom- 
bat. Et certainement le trefor & les richclfes « 
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•» des Anges font la contemplation du fouvcraiij 
» bien , & la tres-claire fie tres-parfaite intelligence 
” des vertus. Et ils peuvent tous s’appliquer à cette 
” confideration , en acquérir une entière connoifi. 
” lance, & les pofleder en particulier. Voila quels 
” font auffi les véritables Solitaires. Ils ne fo met- 
” tent nullement en peine des chofcs de la terre , 
» mais toute leur dilpute elt touchant celles du Ciel* 
” & ils pofledent chacun en leur particulier le pre- 
« deux trefor de leurs excellentes qualitez , en le di- 
” llribuant aux autres par un partage qui ne foudre 
M point de divifion. 

Que l’on ne s’imagine pas , continue ce grand 
»» Saint , que je me fois etendu fur cette matière 
»* pour la rehaufler , ôc pour relever par l’exagera- 
»• tion de mes paroles le mérité des Religieux qui 
»' vivent en commun , puilque mes difoours n’ont 
** point alTez de force & d’efficace pour donner de 
” I ecüt aux grands fujets , & que ma foibleflè cil 
” plûtoll capable de les obfcurcir. Car mon uni- 
** que deflein n’a elle que de faire voir à tout le 
»• monde, autant qu’il m’aellépoflible, l’excellea- 
>* ce d’un genre de vie fi vertueux & fi faint. Et cer- 
» tainement y a-t-il quelque chofe âu monde qui 
** luy puiffe dire comparable > c’ell dans cette fainte 
“ locieté qu’on voit un pere qui ell l’image de nô- 
»* tre Pere celcfte; & un grand nombre d’enfans, 
*» qui s'appliquent à rendre à leur Supérieur à l’en- 
« vy les uns des autres tous les devoirs & tous les 
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témoignages d’amitié dont ils font capables ; qui « 
donnent la main à leur pere pour recevoir (à con- « 
duite dans la pratique des aCtions de vertu , & qui « 
au lieu de faire dépendre leur concorde de la force <« 
& de l’inclination de la nature , prennent pour « 
conductrice & pour gardienne de leur union une « 
raifon beaucoup plus forte & plus puilïantc que la « 
nature, & fe IailTent gouverner par le làint Élprit « 
qui eft le làcré lien de leur amitié. « 

Quelle image a fiez noble pourroit-on trouver « 
pour reprelènter l'excellence de leur vertu? Cer- « 
tes il n’y en a point fur la terre , & il ne la faut « 
chercher que dans le Ciel. Noftre Pere cclelte elt « 
impaflible,& il conduit tout le monde par la rai- « 
fon , & fans aucune paiïion ^ Les enfans de ce Pere « 
celeftc font incorruptibles ,& c’eft par l’incorrup- « 
tion qu’ils ont part à cette qualité d’enfans -, La « 
charité fait lùbftltcr en paix & en union tout ce « 
qui eft dans le Ciel , & c’eft cette mefme charité « 
qui les unit auflï entre eux fur la terre. Le diable « 
n’ofo attaquer ce bataillon fpirituel , n’ayant pas « 
la force d’entreprendre ces illuftres combatans « 
qui luy font la qticrre avec tant d’ardeur , & dont « 
les rangs font îi unis & ft ferrez. Le làint Elprit « 
leur tenant lieu d’une ft puilfante protection , que « 
cet ennemy de noftre làlut, ne peut trouver la « 
moindre entrée & la moindre ouverture parmy « 
eux , pour y drelfer lès attaques. « 

Conlîdercz l'union de ces Machabécs dans leurs « 
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». combats , & vous trouverez que quelque grande 
» quelle ait elle , l'union de ces Solitaires eft encore T 
rr. iji. i. „ plus grande 8c plus étroite. Le Prophète David en 
„ a parlé , quand il a dit dans lès Plèaumes avec des 
„ tranfports de joye. O que c’ell une choie excellcn- 
„ te & agréable de voir des freres qui vivent «nlcm- 
„ ble dans l’union ^ voulant exprimer par le terme , 

„ d’excellent , la vie làinte que l’on mene dans les 
„ Monallcres , 8c par celuy d’agreable , la joye qui 
„ nailt de cette concorde 8c de cette union d’efprits 
» & de coeurs. Ceux qui embraflent dignement ce 
„ genre de vie , me paroiiïent dire les imitateurs zc- 
„ lez d’une vertu route cclellc & toute divine. 

Mais nous n’avons pas beloin , mes frères , de 
recourir à la Palelline ny à laThebaïdc, nyde 
chercher des inllruélions & des exemples dans les 
temps fi éloignez , puilque nous en avons de do- 
melliques 8c de preléns. Si nous confinerons de 
prés la Réglé de làint Benoill , ce qu’il a preferir à 
tous ceux qui la profeflent , 8c les obligations qu’il 
leur impoie , nous y trouverons une coy ie fidelle, 
8c un retracement véritable de ce qui s’ell prati- 
Prolog cb. ? qué dans les Monalleres de l’Orient. Ce grand 
Saint adrefle là Réglé à des hommes dont l’cm- 
ploy principal doit dire de combattre contre leurs 
vices 8c leurs pallions fous les enlèignes de J e s u s-- 
Christ, avec les armes d’une obeïlTance exa&e 
8: fidclle j il veut qu’ils avent incdTamment lès 
jugemens devant les yeux , 8c qu’ils y confiderenc 
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les peines donc il punira les crimes des médians, 
& les couronnes dont il recompenlèra la fidelité 
des juftcs. Il veut qu’ils s’oblèrvenc avec tant de 
vigilance , & qu’ils règlent avec tant de loin les 
moindres de leurs pcnlees, les mouvemens de 
leurs cœurs , de leurs mains, de leurs pieds, de 
leurs yeux , de leurs langues , qu’il ne leur écha- 
pe jamais rien qui ne loit digne de la perfection 
de leur ellat, & que toute leur conduite loitirre- 
prehenfible. Il veut que les freres vivent dans une 
union fi parfaite qu’il n’y ait entre eux ny divi- 
fion , ny difpute * mais une émulation fàinte qui 
fafTe qu’ils elïàyenc à l’envy les uns des autres de 
fe rendre en toutes rencontres des marques de 
leur charité, de leur refpcd, & de leur déféren- 
ce. Il veut qu’ils aiment leur Supérieur d’une ami- 
tié cordiale i qu’ils exécutent lès ordres & lès vo- 
Iontez, comme celles de Dieu; qu’ils imitent J e- 
s u s-C h r 1 s T dans fes humiliations , les abbailïè- 
mens & fes fouffrances ; qu’ils fe mettent fous les 
pieds de tout le monde par la difpofition d’une 
humilité fincere -, qu’ils s’éloignent en touc des 
maximes & des conduites des gens du fiecle; & 
qu’ils foûpirenr fans ceflè après les choies éter- 
nelles de toute la capacité de leurs âmes: enfin il 
veut qu’ils s élevent par les exercices d’une pieté 
continuelle à cette charité confommce qui ban- 
nifiant toute crainte, fait que les hommes lèrverit 
Dieu lur la terre, comme les Angesle lèrvent dans 
Tome. J. 4 F iij 
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le Ciel, c’eftà dire lins aucune veûë des chârimens, 
mais parle/cul motifde la vérité & delà juftice, par ^ 
le pur amour qu’ils portent à J e s u s-C hrist, 
&par la confolation qu’ils ont de luy plaire. 

Ce (ont ces divines maximes , mes frétés , qui 
ont formé toutes ces oblervances differentes qui 
font forties de cette grande Réglé , comme autant 
de fleuves d’une fource , ou plûtoft d’une abîme 
de grâces inépuifables. Celles des Chartreux, des 
Camaldules , des Vallombreulès , des Celcltins , & 
tant d’autres entre lelquelles les Religieux de l’Or- 
dre de Cilleaux le font fait une obligation prin- 
cipale de prendre & de lu ivre en tout l’elprit de 
ce grand Saint, & ont fait voir en cela une con- 
vocation li parfaite & fi achevée, qu’il le peut 
dire que les anciens Solitaires n’ont point eu 
d’autres avantages lur eux que celuy de les avoir 

f recedez dans le temps. Ils le montrèrent dans 
affoiblinément de l'ellat Monalfique , comme 
desaltres dans une nuit profonde -, ils remplirent 
le monde d’un éclat auquel on ne s’attendoit 
point *, ils parèrent l’Eglilc d’une beauté toute 
nouvelle; ils lafanclifierent, &Dieu parlemen- 
te, & par la réputation de leurlàinteté répandit 
les benediélions jufques dans les païs ôc les na- 
tions les plus barbares. 

Voicy un monument, par lequel vous connoî- 
trez , quelle elloit l’éminente vertu de ces grands 
» Solitaires. Je demeuray durant quelques jours 
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avec ce grand Saint ( dit Guillaume Abbé de iàint » 

Thierry , parlant de faint Bernard ) quoy que jen « s. b«o. cap. 
fuflè tres-indigne , Ôc en quelque part que je por- « I0 ’ 
rafle ma vûë, j'eltais remply d’admiration, comme « 

(i j’euflè vu de nouveaux cieux & une nouvelle » 
terre , en voyant des hommes de noltre temps re- « 
tracer en nos jours la vie (i parfaite ôc fl admira- <« 
ble des anciens Moines de l’Egypte nos premiers « 

Pères. Car on voyoit pour lors dans Clairvaux « 
tomme l’image d’un fîecle d’or, puifque des hom- « 
mes vertueux qui avoient cité riches ôc honorez c» 
dans le monde » fe glorifioient dans la pauvreté' de <t 
Jesus-Christ, & plantoient une Eglilc par <* 
leur fang , par leurs travaux , ôc par leurs peines, <« 
par la faim, la ioif, le froid , ôc la nudité ; acquc- «« 
rantà cette maifbn par les periècutions , par les in- <« 
jures , Ôc par les neceflitez qu’ils ont fouftertes, les «♦ 
commoditez & la paix dont elle joüit maintenant. « 

Ils ne penloient pas tant â vivre pour eux que pour » 

J e s u s-C h R 1 s T , ôc pour les jfreres qui dévoient «* 
lérvir Dieu dans cette Abbaye. Ils ne le mettoient « 
point en peine de ce qui leur manquoit, pourvû M 
qu’ils laiflaflènt après eux de quoy pourvoir aux « 
neceflitez delamaifon-, en telle forte neanmoins « 
qu’on ne laiflaft pas d’y pratiquer la pauvreté vo- „ 
lontaire qu’on y avoit embraflee pour | e s u,s- n 
Christ. « 

D’abord que l’on defeendoit de la montagne, H 
ôc que l’on citait preft d’entrer dans Clairvaux , * 
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»> onrcconnoilfoic Dieu de routes parts dans ce Mo- 
» naltcre , &c cette valcc muette publioit par la fim-' 
» plicite des baltimcns , l’humilité des pauvres de 
» J e s u s-C h r 1 s t qui l’habitoicnt , & enfin ceux 
» qui arrivoient dans cette valée qui cltoit pleine 
» d'hommes , & où il n’eltoit pas permis à pcrlbn- 
» ne d’eltre oifif , tous travaillans, & chacun eltanc 
» occupez à l’ouvrage qu’on luy avoir ordonné , y 
» trouvoient au milieu au jour un fîlencc pareil à 
» celuy du milieu de la nuit. Le leul bruit qu’ils y 
« entendoient , eltoit le (on des differens ouvrages 
» des mains, ou celuy de la voix des freres , lors qu’ils 
» chantoient les louanges du Seigneur. La renom- 
» méc de ce grand filencc, &c l’ordre qu’ils gardoient 
» pour le conferver, imprimoit une telle rcverence 
» dans l’efprit des feeuhers mefmcs qui y lurvc- 
» noient ; qu’ils craignoient non feulement de dire 
» des choies mauvaifes ou inutiles -, mais encore d en 
» dire quelqu’une qui ne fuit pas allez lèrieulè ôc 
» aflez grave. 

:» La lolitude de ce Delèrt , dans lequel ces lervi- 
» teursdeDieu demeuroient cachez, qui eltoit en- 
» vironné d’une forcit lombre, épailïe, & relcrréc 
» entre des montagnes voifines qui le prcllbient de 
tf toutes parts ; reprelèntoit en quelque façon la 
,> grotte dcnoltre Pere faint Benoilt, où il fut troiu 
» vé par les bergers -, comme s’ils eullènt voulu gar- 
„ der encore quelque forme de la demeure & de la 
« foütude de celuy dont ils vouloient muter la vie; 
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car bien qu’ils fu fient tous en ft grand nombre, « 
ils ne laifloient pas d’eftre (blitaircs , & l’ordre Ce- « 
Ion lequel la charité eftoit regle'e , faifbit qu’en- « 
core quils fuflènt beaucoup dans ce lieu - là; ils « 
ne laiilbient pas toutefois d’eftre comme (culs, « 
parce qu’au lieu qu’un homme qui cft dans le dé- « 
reglement &: dans le delordrc , fè rient lieu à luy- « 
mefiyie d’une troupe & d’une multitude d’hom- « 
mes, lors qu’il eft rout.fcul : Icy au contraire par « 
l’unité de lcfprit & par la régularité du filence « 
d’un ft grand nombre de perfbnnes , chacun d eux « 
en particulier, eftoit comme feul, & l’ordre de la « 
difeipline qui regloit leurs paroles 4c leurs aétions, « 
conlérvoit la folitude du cœur parmy la multitude « 
& la compagnie. « 

Si leurs mailons & leurs bâtimens cftoient fan- « 
pies , leur façon de vivre l’eftoit aufli ; le pain qu’ils « 
mangeoient ieniblqjt plûtoft eftre fait de terre « 
que de fon ; il eftdK* fait du bled que la terre de « 
ce Defèrt fterile produifoit à peine, quoy qu'elle « 
fuit cultivée avec beaucoup de foin & de travail « 
par les Freres ; Les autres viandes dont ils fè « 
nourrifioient , n’avoient prefque point d’autre « 
gouft que ccluy que la faim ou l’amour de Dieu « 
leur donnoit : & me fine les Novices avoient tant « 
de fimplicité dans leur ferveur , qu’ils trou voient « 
que ces mets eftoient encore trop délicats; & con- « 
fiderant comme du poifon tout ce qui caufbit du «c 
plaifir à celuy qui le mangeoit , ils refufoient ces « 
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» dons de Dieu , à caulè de la douceur & du gouft 
» qu’ils y lèntoient. 

Celé fur ces témoignages , mes freres , qu’il 
faut que vous jugiez de l’ellat des Cccnobitesj 
c’eft par les paroles & par les actions des Saints, 
que vous devez connoilîre la vérité d’une profit 
lion fi lainte : En voila , cerne femble, allez pour 
vous confoler. Car fi vous ne pouvez prefente- 
ment habiter les Delerts , vous pouvez , comme 
nous l’avons déjà dit , en imitant ces laines Moi- 
nes dont nous vous rapportons des eholès fi rares 
& fi touchantes, acquérir la perfection & lavernj 
de ceux qui les ont habitez. 
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J CHAPITRE V. 

'> De L’Ejfence de la perfection 

j.’ 'a Cœnobitiqae. 

i Question PrëHiere. 

’ En quoy confifte cette perfections (§p ce qui luy 

e/l de plus ejfenttelf 

3 Répons e. 

u 

C O m Nf e le defTein de Dieu , mes freres , eA’ 
inilituant dans Ion Eglife laprofeiïîonMo-* 
naitique , a elle d’y établir àcs hommes qui le 1èr- 
viflène en eiprit &: en vérité , & qui luy rendifiènt 
Un culte tout pur & tout làint , dans un dégage- 
ment entier de toutes les choies ieniîbles -, on ne 
fçauroit ne pas demeurer d’accord, que la pre- 
mière & la principale obligation d’un iolitaire ne 
foit de s’appliquer à Dieu dans le repos & dans le 
filence du cœur j de méditer inceflamment fa loy ; 
de iè tenir dans une defoecupation parfaite de tout 
ce qui peut l’en diftraire j & de s’élever avec un 
foin & une application continuelle à cette perfe- 
ction , à laquelle il l’a deftiné par un fidcle accom- 
pliiTement de iès voiontez & de lès conièils. 

Comme c’eit-là ce que Dieu s’eft propofé dans 
Finilitution de cet eftat j c’eft aufli ce qui luy eft 
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$i *D<r l’EJfence & de la perfection 
plus eflenticl -, & c’ell à ce point que toutes les 
réglés , toutes les pratiques de piete , & les exer- 
cices de penitence le doivent réduire. On jeûne, 
on veille , on travaille , on garde le filence , on fuit 
les hommes , on embrafle le célibat , la pauvreté, 
le joug de 1 obeiflance , afin d'obtenir de Dieu 
cette lainteté qui cil l’eflcnce, le fonds, & la fin 
de la vie Rcligieulc. 

C’elloit dans cet efprit que les Cccnobitcs de 
l’Orient , n’exprimoient rien dans leur profellion, 
finon qu’ils renonçoient à toutes les chofes lénfï- 
blcs & paflageres -, & à tout ce qui pouvoit les dé- 
tacher de l’union intime & inlèparable , qu’ils 
eftoient obligez d’avoir avec Dieu. 

-Caflicn n’avoit point d’autre lentiment, quand 
il nous â dit dans la perlbnne du làint Abbé Moïlè; 
que le but d’un Solitaire clloit la pureté du caur$ 
qu’il devoit y tendre par tous les exercices de là 
profellion , & le conlèrvcr exempt des moindres 
diflipations & des moindres troubles -, afin de l’of- 
frir làns cefle à Dieu comme une hollie d’une 
lainteté parfaite -, Corpcrfechm & nmndiffimum Deo 
femper offerre , Çÿ intaUum à cunttis pcrtuib&tivmbu* 
eufiodire. 

Saint Bafile enlèignepar tout qu’un Solitaire a 
embrafle une condition qui lùrpaflc les bornes 
delà nature des hommes -, qu’elle n’a rien de cor- 
porel & de lènlible - qu’il achoifi la vie & le par- 
tage des Anges -, qu’il doit ellre appliqué fans in- 
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tcrruption quelconque à contempler la Majefté 
de Dieu , &: que la confideration d'aucune autre 
beauté ne l’en peut plus dilfraire. .. Il dit que la Rrç- Brcv. 
profeilion Religieufe cft l’cftat des perfonnes qui si ' 
fè font propofe de ne plus vivre que pour la gloire 
de Jésus-Christ-, que la fàn&ifîçation d’un 
Religieux eft d’ellre attache à Dieu dans tous les 
temps , de toutes fès forces , d’une maniéré in- 
fèparable, & de rechercher de toute l'étendue de 
fès foins , les moyens de luy plaire. 

Saint Jerome dit que les Moines qui chantent inp&i.uj. 
le jour & la nuit les louanges de Dieu , doivent 
s’acquiter de cet exercice avec autant de faintetc, 
que les Martyrs le loüent dans la région des vi- 
vans , puis qu’ils font eux-mefmes des Martyrs, & 
qu’ils font îùr la terre ce que les Anges font 
dans le Ciel, Siquidem & ipfi Martyres ftmt quod 

enïm faciunt Ange U in Cœlis 3 hoc Monachi faciunt in 
tmis. 

C’eft ce que S. Benoiflavoit devant les yeux, e - 7- 
quand il a preferit des Réglés pour la fandtifica- 
cion de fès frères -, &c qu’il les élevé par ces diffé- 
ré ns degrez d’humilité à cette charité parfaire, 
laquelle banniffant toute crainte, fait que l’onob- 
fèrve fans peine , comme naturellement avec plai- 
fîr, & par une fàinte habitude, ce qu’auparavant 
on nobfèrvoit qu’avec tremblement, & par l’ap- 
prchenfion des châtimcns. His omnibus bimilitatis 
gradibus afeenfis , Monachus mox ad charitatorn Dei 
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54 De l’EJfence de là perfection 
pcrveniet ilium, qua petfefla > foras mittit timoré tn * 
Saint Bernard dans la divifion qu’il fait des di- 
verfes occupations que les Religieux peuvent 
avoir dans les Monafteres, n’en admet aucune qui 
n’aille dire&cment à Dieu, qui ne Te regarde, ôc 
dont il ne loit le véritable &: le feul objet. Cvnfide - 
remus frutres quemadmodum in hue domo noftru tria, 
hoc distribuent ordinutio churitatis , Man ha admini - 
firationem , Maria cmemplationem , Lazgri poeritten- 
tium. Car foit qu’ils vivent dans les gcmiflèmens r 
& qu’ils répandent des larmes comme Lazare 
foit qu’ils imitent la charité & la follicitude de 
Martlie dans leur miniftere , ou bien qu’ils ayent 
choifi la contemplation de Marie pour leur parta- 
ge - r ils peuvent dire avec le Prophète. Oculi mer 
femper ad Domimm. Qu’ils ne confiderent que 
J e s u s-C hrist; que leurs yeux ne font ouverts 
que pour luy ; qu’encore qu’ils le fervent différem- 
ment, ils ne le perdent jamais de vue , & que rien, 
n’eft capable de les en diftraire. Car en effet La- 
zare ell occupé de fes jugemens ; Marthe de fès 
befoins -, & Marie toute brûlante d’un fàint amour, 
foûpire incefTammcnt après fes beautez infinies. 

Ce font des veritez fi confiantes, mes frères, 
qu’il ne faut point d’autoritez pour les prouver. 
Il n’y a point de Religieux qui ne doive fçavoir que 
la Religion eft toute fpirituelle ■> & que toute fà 
fin , dans le defTein de Dieu & dans cefuy des hom- 
mes , s’ils font éclairez de fà lumière n’eft que In 
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ûnclification de ceux qu’il y appelle. H<cc eH vo- *• Thc£ 
Juntas Dei fanHificmo vcftra. il ne les fepare que 
pour les purifier des taches & des impremons ma- 
lignes qu’ils ont pû recevoir par la contagion des 
chofcs materielles & terreftres , pour les en prcfer- 
ver à l'avenir , & pour les rendre tout purs & tout 
faints. Il ne les cache au monde que pour leur ca- 
cher le monde, & ne les retire dans le fccret de 
(à face que pour fe les appliquer uniquement , en 
couvrant comme d’un voile toutes les choies & 
les perlonnes dcfquelles il les éloigne -, de forte 
que le monde ne leur citant pas moins crucifié 
qu’ils font crucifiez au monde, ils ne vivent plus 
que pour Dieu; &: n’ont ny de fontimens, ny d'a- 
élions , ny de paroles , que pour luy dire comme 
le faint Apoftre : Mon Dieu, vous elles ma vie, 

& je regarde ma dilfolution comme un bon- heur. 

Mihi 'vivere ChrïHus efi & mon Ittcrum. Ainlî , mes Ad Philip. ». 
freres, tout l’ellat , & toute la profelCon d’un 
Cœnobite , n’ell rien qu’un regard & qu'une 
continuelle application à Dieu : C'ell ce quelle a 
de principal Se de plus eflèntiel , & toutes les au- 
tres obligations fe rapportent à celle-là comme à 
leur fin. 









De l'JBjfence & de la perfection 

Q^U ESTION II. 

K'efi-ce p as une opinion toute commune , que ti Reli- 
gion onfiSle pour ce qui luy efi efjèntiel, dans ti pra- 
tique des trois Vœux , de Chaftete , de Pauvreté, Çf 
d’ObeïJfance ? 

Réponse. 

S I l’on prend les Vœux de Chafteté, de Pauvret- 
te' , & d’Obeïflànce dans toute 1' 'étendue que 
les Saints leur ont donnée -, il elt certain , mes frè- 
res , qu’il n’y a rien de fi grand & de fi parfait dans 
la vie Religieufè qu'ils n’enferment. Mais fi on 
les regarde d’une manière literalc & grofllere ; que 
l’on entende par la Chaftete , la feule pureté' des 
ftnsj par la pauvreté , un fimplc retranchement 
des biens extérieurs , & par l’obeïflance une fou- 
million vulgaire & commune qu’on réduit d’ordi- 
naire à ne le pas élever contre les Supérieurs , & à 
prendre quelques penniflions de ceux qui gouver- 
nent dans les beloins & dans les rencontres-, Quoy 
que ce (oient des moyens neceflàires pour acqué- 
rir la verité,& la làinteté de cette profeflion,quc la 
Religion les lùppolè comme des conduites eften- 
tielles , & qu’elles foient les trois colomnes liir le(l 
quelles ce temple tout Ipirituel doit s’établir, s’éle- 
ver ôc fc conftruire; cependant elle tend à des cho- 
ies plus excellentes & plus parfaites -, elle demande 
un dégagement & des dilpofitions beaucoup plus 
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relevées -, c’cft un eftat Angélique qui ne peut le 
reflérrer dans des bornes fi étroites -, Sc prétendre 
le renfermer dans ce triple renoncement , ôc dans 
ces trois Vœux , c’ell vouloir réduire un édifice 
d’une magnificence , & d’une beauté rare , à (es 
{impies fondement 

Q^u ESTION III. 

Dites -nota donc ce que nous devons entendre partes 
trois Faux s commence^ par nous parler 

de la Chatte té? 

Répons e. 

I L ne faut point douter , mes frères , que J e- 
s u s-C h r 1 s t ne demande des pcrïbnncs qui 
s’engagent à luy par les Vaux lierez de la Reli- 
gion, une pureté qui convienne à une affinité fi 
relevée j- On je contentera fi on veut de laCha- 
llcté des corps dans les mariages qui fc contra- 
rient avec les enfans des hommes : Mais ccluy qui 
furpafle en beauté les enfans des hommes avec 
des diltanccs infinies veut dans les âmes qu’il 
reçoit au nombre de lés époules une pureté qui 
loit digne de la fïenne , 6c c’ell à elles que s’adref. 
fcnc plus particulièrement qu’aux autres ces pa- 
roles du Prophète , Sanclï efiote auoniam fanttus jùtn 
ego : P v cndez vollre fainteté telle que ma fàinteté 
en (bit la réglé & la mclîire -, En effet vous voyez 
que L’Epoux dans fes Cantiques veut que la beauté 
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de l’époufc (dit parfaite & accomplie : Ton cœur 
eft tellement fenfible à tout ce qui vient d’elle, 
que l’indifFerence d’un de Tes regards, le de'ran- 
gement d’un de fes cheveux luy Fait une blcfTurc 
profonde : Vtdnerafli cormewn in uno oculorumtuo- 
rum (gr in uno crine colli tui. Audi ne veut- il pas 
qu’il y ait en elle le moindre defaut, ny la moin- 
dre tache. T ota pulcbra es arnica mea , (èfr macula, 
non cfl in te. Il la nomme deux fois belle , pour 
nous marquer qu’elle doit avoir une beauté dou- 
ble , & qu’il faut quelle n’ait pas moins de pureté 
dans fon ame, que de chafteté dans fon corps. 
Quant pulchra es arnica mea } quam pulcbra es. Il n’y a 
gueres d’apparence que Jesus-Christ ne voulult 
de ceux aufquels il s’unit par un engagement aufli 
étroit & au lli intime que celuy de la Religion, 
que la leule chafteté des fens, ou celle de lame par 
rapport aux déreglemens extérieurs -, & non pas 
une chafteté parfaite. C’eft à dire une intégrité 
qui bannit toutes les convoitifes, tous les vices, 
toutes les pallions, & généralement tout ce qui 
eft capable de luy déplaire. Peut - on croire que 
cette ame luy fera plus agréable pour eftre exemp- 
te des impuretez groflieres -, fi elle ne l’eft pas de 
l’-orgueil , de la vaine gloire , de la colcre , ou de 
l'envie ? & ne voyons - nous pas que les vierges 
folles , quoy quelles fefoffent confervées chartes, 
ne laifïcrcnt pas d’eftre rejettées de la chamhre 
nuptiale , & traitées comme des impudiques. 


V. 


Cœnobi tique. C H A P. V. 

Ainfi , mes freres , la chafteté à laquelle un Re- 
ligieux eft oblige' , ne dit pas moins qu’une con- 
verCttion irreprehenfible ; elle s’étend fur toute là 
conduite, & elle he fouffre rien de ce qui peut en 
altérer la pureté. Comme il le donne entière- 
ment à Jesus-Christ , & qu’il n’y a plus ny 
dation, ny de parole, ny de penfées , ny d’in- 
flans de là vie qui ne luy appartiennent. Il faut 
qu’il remplifle tout lèul la capacité de fon cœur - y 
tout ce qui peut y dire qui n’ell point Jésus- 
C h r i s t , ou qui n’y ell pas en fon nom , par Ion 
ordre ou pour l’amour de luy , doit ellre mis au 
nombre des choies qu’il en doit exclure , & qu’il 
n’y peu t retenir , à moins que de blelTcr cette clia- 
Jleté parfaite , dans laquelle il doit vivre. 

Mais afin que vous ne croyiez pas , mes freres, 
que je vous débité mes imaginations , ou mes 
propres fentimens ; je vous rapporteray icy tout 
au long ceux de làint Bafile. Ce grand Saint nous « 
apprend que la grâce de la virginité ne confille « 
-pas feulement à s’abftenir du commerce du ma- « 
liage, mais qu’il faut aulîi ellre vierge dans toute tt 
la conduite de la vie, & dans tout le reglement tc 
des mœurs ; que toutes les actions des hommes, « 
qui font appellées à cet eflat^, doivent marquer M 
une parfaite continence , & ellre exemptes de ,« 
toute corruption & de toute impureté. En effet on „ 
tombe quelquefois dans la fornication par les dif ,« 
cours - 7 on commet des adultérés par les regards^ „ 

Hij 


De Infîit. 
Morue h. 
ferai. î. 


s i. 

<5o De l’EJfence de la perfection 
Math. j. a* „ on fo foüille par l’oüie;on laifle entrer la corruption 
» dans (on cœur, Scon pafle les bornes de la tem- 
« perancc , en bcuvant & en mangeant avec excès. 

» Si donc nous avons deflcin de retracer dans 
fl noltre amc les cxcellens caraéleres de la divine 
» » rcflcmblancc , par l’exemption du vice Se des pafl 
» fions déréglées , afin de parvenir par ce moyen à 
» la joiiiflance de la vie éternelle } ayons loin de ne 
» rien faire qui foit indigne de cette profeflion fain- 
» te , ny qui puifle nous cxpolcr au jugement de nô- 
Aa tre ennemy. Car Ananie avoir d’abord la liberté 
» de ne point promettre à Dieu tous lès biens , Sc de 
» ne pas s’engager par un Vœu à les luy donner; 
« mais depuis qu’il les cuit confierez par le motif 
« d’une gloire humaine , & pour acquérir l’eftime ôc 
» l’admiration des hommes, par une aélion fi cx- 
» traordinaire &c fi éclatante ; & qu’enfuite il eut re- 
« tenu une partie du prix qu’il avoit receu en les ven- 
» dant-, il attira for luy une fi grande indignation de 
» Dieu , dont faint Pierre fut le Miniltre , qu’il ne 
» trouva plus de porte ouverte pour entrer dans la 
« pcnitence. C’eil pourquoy avant que d’avoir fait 
« Profeflion de la vie Rcligieule , qui cil fi digne 
» de rclpeét & de vénération ; il elt libre de me- 
» ncr une vie commune , &c de s’établir dans le 
» mariage , félon les loix que Dieu a prelcrites Sc 
» la permiflîon qu’il en a donnée. Mais après que 
, » l’on a embrafle par fon propre choix ce genre 

» de vie fi extraordinaire , & qu’on en a fait pro r 
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feflion , il faut fe confcrver pour Dieu dans la « 
pureté , comme on luy conlcrve fans foiiillure les « 
valcs qui luy font coniàcrez , de peur d'attirer fur « 
foy - mefme la condamnation d'un horrible là- « 
crilege , en fouillant de nouveau par le commer- « 
ce & le miniftere d’une vie molle & relâchée, un « 
corps qui eft conlàcré à Dieu par la Profelfion « 
Religieulè. “ 

Lors que je parle ainfi , je n'ay pas feulement « 
.devant -les yeux l’obligation que nous avons d’é- « 
viter une lèule elpece de deiordre &: de péché , « 
comme fe le perluadent ceux qui ne mettent toute « 
la perfection de la virginité que dans la feule cha- « 
lleté du corps : mais j’ay deilcin de faire voir que « 
quiconque veut le conlcrvcr pour Dieu , comme « 
une choie qui luy elt conlàcrée , ne doit le laillèr « 
corrompre par nulle affeCtion des choies du mon- « 
de j & qu’il doit fuir toutes les manières félon lef- « 
quelles on peut le loüiller. Car la colere, l’envie, « 
le fouvenir des injures , le menfonge, l'orgueil, « 
la diflipation , les dilcours inconfidercz &: tenus à « 
.contretemps , la parclTc dans les prières , le defir « 
des chofes qui ne font rien , la négligence des « 
Commandcmens de Dieu , la vaine recherche des « 
habits, l'affectation de l’agréemcnt du vilage, les «« 
converlàtions , & les entretiens contraires à la « 
hienlèance &àla neccffité. Toutes ces choies font « 
fï oppoféesà la Profeflion Religieulè, ôcccluy qui « 
y cil confacré à Dieu par la virginité , doit pren- « 
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« dre unfî grand foin de les éviter -, qu’il luy eft pref 
» qu’auffi dangereux de tomber dans quelqu’un de 
»» ces dclbrdrcs , que de commettre des pcchez 
» greffiers , & des aéhons expreffement défendues. 
» Il faut donc qu’un Chreftien qui a renonce au 
*> monde, ufe d’une grande vigilance, pour confi- 
» derer toutes ces enofes ; de forte que comme il 
« eft un vaiffeau confàcrc à Dieu , il ne fe laiflc pas 
» foüiller par les payions déréglées. Mais il doit 
» faire une reflexion particulière , fur ce qu’ayant 
» entrepris de paflèr les bornes de la nature hu- 
» maine , il a embrafte un genre de vie qui n’a rien 
»> de fenfîble & de corporel , parce qu’il a choifi pour 
*> Ion partage une vie toute Angélique , l’exemption 
» du mariage eftant attachée à la nature des Anges; 
« èc c’eft ce qui l’oblige à ne (è pas laiffer dillipcr 
>» par quelque autre objet , quelque beau & quel- 
» que excellent qu’il puiffe elîre, 8c à avoir les yeux 
» continuellement attachez à contempler Dieu. 

» Si donc un Chreftien qui eft élevé à la dignité 
» des Anges par la Profeffion Religieufe , fè laifle 
» encore lbüiller par des vices & des pallions hu- 
« xnaines; il eft fèmblable à la peau d’un Léopard, 
» dont le poil n’eftny entièrement blanc, ny tout- 
» à-fait noir, mais marqueté par le mélange de plu- 
» fieurs couleurs differentes. Que cecy (oit dit ge- 
» neralement pour toutes les perfbnnes qui ont em- 
» brafle une vie charte & continente. 

C’eft ce que Caflicn vouloit nous exprimer % 
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quand il a die , qu’il faut que le premier des foins ««Coll. ». e . 1. 
d’un Solitaire , & que le deflein & l’effort conti- lc 
nuel de l'on caurfoitdc s’attacher inviolablement «« 
à Dieu , d’arrerter fixement fon efprit dans les ,« 
choies divines, & que tout ce qui ne tend point „ 
là, quelque grand qu’il puiffeertre, ne doit tenir „ 
que le fécond rang — Qu’il doit offrir fans ccffe „ ibia c..u. 
à Dieu un cctur parfait , un cœur tout pur &: de- „ 
gagé du trouble &: du déreglement de toutes les M 
pallions; que lorsqu’il s’éloigne de Dieu par quel- c{ 
que diftradfion, & qu’il s’en apperçoit, il doit tt 
rappeller (on cœur de fon égarement , s’en affli- „ 
ger aufïi - tort: , &c fe donner aux larmes . & aux lt 
ioûpirs ; qu’il doit fçavoir qu’il s’égare de fon „ 
fouverain bien , autant de fois qu’il détache (à , t 
penfee de cet objet ; & qu’il commet une forni- tt 
cation fpirituelle, lors qu’il cefTe mefine pour un {t 
fèul moment de contempler fon Sauveur. 

Saint Ephrem nous dit dans le mefine efprit, Dcvirgn. 4 . 
que Dieu ell jaloux , qu’il eft fàint , & qu’il ell fans » 
tache; qu’il habite dans lame de ceux qui le crai- « 
gnent , &: qu’il fait la volonté de ceux qui ont de « 
l’amour pour luy. Voulez-vous devenir un temple « 
de Dieu charte & incorruptible , que fon image « 
foit incefïàmment gravée dans voftre cœur ; je ne « 
dis pas une image qui fe trace fur le bois, ou fur « 
quelque autre matière fènfible par la variété des « 
couleurs ; mais qui s’imprime dans le fonds des « 
âmes d’une maniéré merveilleufè & toute fpiri- « 
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„ tuelle, par les jeûnes, par les veilles, parla conti- 
„ nence, par la prière, 8c par d’autres actions (ain- 
„ tes.. .. Efforcez-vous donc , mes frères, d'imiter 
„ les làints Pcres , par la conduite de voftre vie, 8c 
„ par la pratique des vertus * exercez-vous comme 
„ eux dans la continence^ cultivez-la par l’elprit, 
„ cultivez-la par le cœur , cultivez-la par les l’ens, 
„ par la compofition de vôtre perfonne , par vôtre 
„ nourriture, par vollre langue , par vos regards, 
„ par vos pcnlees , afin qu’en toutes choies vous pa- 
„ roiffiez un Athlète parfait 8c accomply. 

Homii. 4 „ Saint Jean Chrylollome clloit tout plein de 
de ( cctte vcr i t( i } i ors q U ’j| jj t q U ’ unc vierge qui a de 
it I’inquietude 'pour les choies du monde, ne me- 
„ rite pas d’eltre mifeau rang des Vierges- puifque 
„ pour porter avec jullice ce nom glorieux, il ne 
„ lùffit pas de renoncer au mariage, mais que la cha- 
„ llcte de lame cil neccITairc à cette profelfion. 
„ J’appelle la challeté de lame , non lèulemcnt de 
„ n’avoir pas de laies penfées , ny de defirs per- 
„ nicicux-, de n’ellrc ny curieux, ny liipcrbc dans 
,, ces habits: mais de mener une vie tout-à-fait pu- 
„ re, exempte de l’inquietude des affaires du mon- 
„ de : Car comme il n’y a rien de plus honteux que 
„ de voir un loldat mettre bas les armes , pour faire 
„ (on occupation de la débauché des cabarets ; ainfi 
u il n’y a rien de plus fale que de voir des Vierges 
u cmbarralïces volontairement dans les affaires tem- 
v porejles Auflï le plus grand avantage de la 

• virginité, 

• O J 
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virginité, confîfte en ce quelle retranche toutes « 
les occafions des foins (upcrfius , & toutes les inu- « 
tilitcz de la vie -, & quelle conlacre entièrement « 
lame aux divins exercices de la pieté; fans cela elle « 
lèroit moins excellente que le mariage , parce « 
quelle ne produiroit que des épines dans lame, « 

& quelle y étouffcroit la lèmencc toute pure & « 

toute divine de la fainteté qui y doit regner « 

Les cinq Vierges qui avoient leurs lampes éteintes « L ib de 
eftoient Vierges quanf au corps , mais elles ne- « Ct 77 ‘ 
toient pas pures d’elprit, &: quoy quelles ne fuf. « 
lent pas corrompues par le commerce des hom- « 
mes , elles s'eftoient foüillées par l’affcéüon des « 
richeflcs : leur corps eftoit pur à la vérité , mais « 
leur ame eftoit toute pleine d’adulceres , elle eftoit « 
remplie de mille mauvailès penlees , par une con- « 
tinuclle révolution d'avarice , de dureté envers les « 
pauvres , d'envie, de parefle, d’oubly , d’orgueil; « 

& en un mot de tous les vices fpiritucls & inte- « 
rieurs, qui peuvent détruire l’eftat vénérable de « 
la virginité chrefticnnc; car à quoy lèrt la virgi- « 
nité quand elle eft jointe à la dureté d’un cœur « 

impitoyable &c. « 

Saint Auguftin n’eftoit pas d’un autre avis, « InpCtl 
quand il a dit qu’une Vierge chafte conlàcrée à « 
Dieu, avoir tout ce qui pouvoir fèrvir d’ornement «* 
à la virginité, & /ans quoy la virginité luy auroit été « 
honteufe ; car que luy ferviroit d’avoir l’intégrité « 
du corps , fi elle n’avoit pas celle de lame ? quel 
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» avantage trouveroic-elle de ce que nul homme 
» n’auroit approché fa perfonne, ü elle elloit fu-, 
» perbc , fcnlùclle , caufeufo , querelleufe. . . . PuiC. 
» que Dieu condamne toutes ces dilpofitions : Quid 
» fi enim corpore integra mente currupta f quid efl 
» quod dixi , quid fi nullus tetigerit corpus , fed fi forte 
» ebriofa fit , fuperba fit , litigiofa fit , linguofa fit , bac 
» omnia dxmnat De us. 

in ejut »ita c. Sainte Syncletiquc de laquelle fàint Athanafo 

parle avec tant d’éloges , Sc qui dans Ion fentiment 
n’a pas tenu un moindre rang entre les Vierges de 
J e s u s-C h r i s T , que iàint Antoine parmy les 
Solitaires , nous apprend en peu de paroles , mais 
toutes pleines de lumières, que les contrats de 
ceux qui iè donnent à Dieu par les Vœux de la 
Religion , ont deux claufes cflentielles , fans lef. 
quelles il les regarderoit avec indignation & re- 
jetteroit leurs promeffes, qui font de fe foucier 
fort peu de leurs corps , & de prendre un très- 
grand foin de leurs âmes j Et voila, dit cette gran- 
de Sainte , quels font les articles du contrat de 
mariage des Vierges avec le divin Epoux. 

cio t’uni 1P ” Saint Bernard nous a dit dans cette mefine pen- 
» fee , qu’il n’y a rien de plus beau & de plus orné 
» que les Cieux -, mais qu’ils n’ont rien de compara- 
» ble à la gloire & à la beauté de l’Epoufe. Car en 
» cela meiine qu’ils font corporels & fcnfîblcs , & 

»> qu’ils perdront leur eftre & leur figure , il faut 
?* qu’ils luy cèdent : mais pour l’Epoufe fa beauté 
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suffi bien que fa figure eft toute fpirituelle ; & elle « 
eft éternelle comme l’Eternité mefme , dont elle « 
eft l’image. Son éclat , par exemple , eft la charité, « p*» 1 -» Ç 01 - 
& la charité , comme vous l’avez lu , ne fe perd ja- « 
mais. C’eft lajuftice, &la juftice perfeverc dans 
lçs fiecles des fiecles: C’eft la patience , & la pa- « pf»i. s .tj. 
tience des pauvres fera enfin couronnée ; qu’eft-ce « Mat. ; v. ». 
que la pauvreté volontaire ? qu’eft-cc que l'hu- « 13 
milité ? l’une ne mérité - 1 - elle pas le Royaume « 

Eternel , & l’autreune exaltation qui ne finiftè ja- « 
mais? ne peut-on pas dire la mcime chofo delà « Pf ,8v - 10 - 
crainte du Seigneur, qui perfoverera jufques dans « 
l’Eternité? la prudence, la tempérance, la force, « 

& toutes les autres vertus fèmblablcs, ne font-ce « 
pas autant de perles precieulès , qui fervent d’or- « 
nement al’époufè, & qui brillent d’une fplendeur « 
immortelle , parce quelles font comme la bafe & « 
le fondement de l'immortalité-, Ne vous imaginez <« 
pas que lczele tout faint, que l'époufe a pour fon « 
époux , fo contente d’un autre Ciel que ccluy dans « 
lequel fon bien- aimé habite, « 

Voila ce que les Saints ont eftimé de la Ch&- 
fteté Religieufè , voila ce que cette grande idée 
qu’ils avoient de la Majefté de Dieu leur a fait 
dire -, ils n’ont pu croire qu’une créature élevée par 
fi vocation & par fa grâce, a un degré d’honneur 
& de gloire fi excellent, que celuy délire unie à 
J e s u s-Ch R isTcn qualité d’Epoufo , pull con- 
trarier une moindre obligation par cet engage- 
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ment facré , que celle d’eftre pure dans le cœur 
comme dans les fèns. Vtfit fiinfta. & corporel fl>i- 
r'itu. Et d’acquérir autant qu’il cil pofliblc dans 
une nature lùjette à tant d’inhrmitez & de foiblef. 
lès, une fainteté qui approchait de la Tienne, en 
recherchant j>ar toutes fortes de foins , de le ren- 
dre agréable a lès yeux , & s’éloignant avec la mef- 
me application de tout ce qu’elle fçait, quilèroit 
capable de luy déplaire. Ils connoilfoient que la 
làinteté de Dieu ne pouvoir pas defirer de moin- 
dres difpofirions d'une ame qui luy eltoit li étroi- 
tement attachée j qu’il devoit y avoir de la pro- 
portion , & du rapport entre la làinteté de l’E- 
poux & celle de l’Epoufo ; Qu’il ne luy eftoit plus 
permis, dit faint Auguftin , d’aimer d’une manié- 
ré commune, celuy par la milèricorde duquel, 
elle avoir celle d’aimer ce quelle auroit pu légiti- 
mement aimer : Que là beauté devoir cltre toute 
inferieure -, & que toutes ces diverlîtez , dont le 
Prophète veut quelle foit environnée , ne font 
rien que cette multiplicité de vertus qui fe ren- 
contrent nccelTairement par tout où elle eft , com- 
me lès compagnes & comme fes filles. 
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Qu ES T I O N IV. 

Si la Chafleté a une fi grande étendue , fi elle de - 
mande une pureté fi parfaites comme il ri y a point 
de péché qui n attaque la pureté de lame, il fem~ 
ble donc qu'il riy en aura point qui n'attaque aujfi 
le Vau de CbaSleté , & qui ne J oit par conjcquent 
le ‘violement des Vœux ? 

REPONSE. 

I L eft vray qu’il n’y a point de péché qui n’at- 
taque cette vertu -, mais il ne s’enfuit pas qu’il 
ioit un violement fie une dellrudlion de la pro- 
mette qu'on en a faite -, Car quoy que le Vœu de 
Chafteté s’étende fur toute la conduite de la vie, 
& le reglement des mœurs , comme dit faint Ba- 
file ; neanmoins il n’enferme elTentiellement qu’u- 
ne proteftation & qu’une volonté réelle d’acque- 
rir cette pureté parfaite de l ame j & tant que cette 
volonté ne fera point révoquée , ce Vœu fu b fi- 
xera toujours , quoy que l’on fatte des allions qui 
puiflent ne luy dire pas entièrement conformes, 
& qui en blettènt l'intégrité. Mais ce Vœu fepeut 
retraiter cnplufieurs maniérés -, ou par le conten- 
tement que l’on donne à une impureté, toit qu’il 
foit exécuté , ou qu’il ne le loit pas-, ou par une vo- 
lonté directement oppofee à cet engagement ; 
comme fi, par exemple, un Religieux emporté 
par un elprit de libertinage , ou rebuté pir les 

I üj 
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difficultez qui le rencontrent dans la violence 
continuelle qu’il faut avoir pour arriver a cette 
perfection , abandonnoit la refolution d’y tra- 
vailler -, Ou que par quelque autre pechc' de l’ef- 
prit -, comme ccfuy de l’orgueil , de la haine , de 
l’envie ou de la colere -, ou bien que par inappli- 
cation, 6c lors qu’il vit dans la pareflc & dans la 
négligence, il ne prift pas tous les loins nccdlàires 
pour s’avancer dans la vertu , & pour remplir les 
devoirs de là profellion. Car ileft évident que dans 
tous ces cas., il ne tend plus à l’eflat qu’il s’elloit 
propole , & qu’il en a perdu la volonté } Qu’il 
manque à ce qu’il avoit promis à Dieu , & qu’il 
viole par Ion infidélité le vau & la proteilation 
qu’il luy avoit faite. Mais s’il tombe dans quelque 
faute legcre, quoy quelle ne convienne pas à la. 
pureté a laquelle il doit tendre ; neanmoins on 
auroit tort de dire qu’il auroit violé lôn Vau , 6c 
de regarder fon peené comme une prévarication 
criminelle -, puifque dans le fonds il ne laifle pas de 
conlérver là première volonté , 6c qu’il perlèvere 
dans le defir d’acquérir cette pureté , qui eft ren- 
fermée dans l’eflènce de fon Vau. Etfi convincitur 
tranjgrcjfor mandat i , non tamen paclï pravaricator. 

Je ne vous parle point de la continence & de 
la chafteté des fcns, parce que vous elles informez 
de lès obligations , 6c qu’il n’y a pas lùr cela di- 
verlité de lèntimcns. Souvenez-vous lèulement, 
mes freres , que c’cll la balè de tout l’édifice qui 
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périt avec elle; & comme elle ne fuffit pas toute 
lèule pour (à conforvation , croyez toujours que 
'vous portez un trelor dans un valè de terre. Evi- 
tez comme un naufrage tout ce qui luy peut don- 
ner la moindre atteinte ; & regardez tout exccs 
dans une matière fi importante , comme le plus 
grand & le plus irrémédiable de tous les maux. 
Car bien qu’il n’y ait point de chute dont la main 
de Dieu ne puifle nous relever; & que tandis que 
l’on ell en citât de pleurer fès defordres, on efl en- 
core en citât d’en obtenir le pardon : Cependant 
ces fortes de guerifons font U rares , que Ton peut 
dire que celuy qui a manque de fidélité dans un 
engagement fi faint , ne fçauroit trouver afTez de 
larmes pour plaindre Ton mal-heur, non plus que 
pour effacer fon pcche'. 

‘stv i 
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Qju e s t i o n V. 

Tout ce que vous nous ave^dât delà Cbafieté , paroifl 
fi digne de la fitinteté de Dieu & de [ excellence de 
nofire profejfim , que nous ne fi aurions comprendre 
que l on puiffe en avoir <£ autres pensées : mais quels 
fentimens devons-nous avoir de la pauvreté Reli- 
gieuse f 

REPONSE.. 


L E s Saints ont regardé la pauvreté comme 
la richefle des Solitaires ■> c’eft elle qui les 
met en eltat de n’avoir aucun beloin des choies du 
monde , & mefine de les regarder avec mépris. 
Celuy-là n'eft pas riche qui a beaucoup , mais ce- 
luy qui ne dehre rien. En effet quand un homme 
feroit le maillre de plufieurs mondes , Ibn ambi- 
tion ne feroit pas fàtisfàitc -, s’il avoit des delîrs , il 
auroit des vuiaes , & par conlèquent il lêroit dans 
»• l’indigence. Divites eguerunt @r efurierunt ; Etau 
contraire ceux qui par un mouvement Apoftoli- 

2 ue ont renoncé aux chofes d’icy-bas , fouillent 
une abondance véritable -, inquirentes dominant 
non minuentur omnibono 3 parce qu’ils ne louhai- 
tent plus rien , & qu’ils trouvent en Dieu , dés 
ce monde melme, le centuple de ce qu’ils ont 
quitté pour l’amour de luy. L’attente des cho- 
ies futures les remplit & les occupe de telle 
forte , qu’ils perdent julqu’au fontiment & à la 

mémoire 


Cœnobiticfue. CHAP. V. 73 

mémoire des, choies - prçfcmcs : Se m per dives efl S. Léo feim. 
Çhnüuna pwpâi tas 3 quia plus eftquod babet 3 quam 4-de Q ad: ‘‘ £ 
(jh, d non bubeti nec pazet itf ifïomundo indigent ta la,, 
borne cuidorufim cfi inowni ygj rerym domipio om. 
nia poffidcre. 

Cette dilpofoion , mes freres , eft fi grande 
quelle ne peut dire que l'effet d’une totale abné- 
gation ; il faut que celuy qui veut s établir dans 
ce bien-lxcureux ellat, lé dépouillé de tout fans 
refèrve , qu’il le mette Je premier au nombre 
des chofes dont il faut qu’i} fe fepare -, que rien 
de crée' & de periflablç ne tienne la moindre place 
dans Ion cctur -, & qu’il liiive J e s u s-C hrjst 
dans un deltfucrcflement fi parfait , qu’il puiflê 
dire avec ce grand Martyr. Lun Chrijli incipis cjfe içnat mm- in 
difàpttlits nihil eo’Wïf <]’■<* Jffflt i» manda dejideram • i ‘"‘ 1 •‘“ Rum 

Et quel avantage tirerpjt un Religieux davpir 
abandonne les biens de la fortune ,s’i] conlervoit 
d’autres afïç&ions & d’autres attaches : il n’a point 
dû avoir d’autres motifs dans ce rcnçnccment , 
que celuy de iè donner à Dieu , fans divifion , & 
fans partage , & de le fèrvir dans une profonde 
paix , & dans une application qui ne puifle ellre 
troublée par les inquiétudes & par les loins, qui 
le rencontrent toujours dans la joüilTance , & . 
dans le maniement des chofes de la terre. 

Cependant comme nolfre caur , félon l’Ecri- 
ture , fe trouve où ejft noftre trefbr , & que nous 
ibmmes liez par les objets que nqus aimons, & 
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qui nous pfcilènt ; il ne donneroit à Dieu qu’une 
partie de luy-melme , & au lieu de l’en rendre le 
mai lire abfolu , il borneroit Ton Royaume qui ne 
reçoit point-de limites. Il luy ollcroit par une et 
pece dè'lacrilcge ce qu’il olcroit le relcrver , & 
s’attireroit la colere èc Ion indignation , en ne luy 
•offrant qu’une victime imparfaite, au lieu de luy 
lacrificr une holocaulle. 

Comment, mes freres-, par une telle conduite 
trouveroit - il dans la lolitude ce repos & cette 
tranquillité qu’il y a cherchée ? Car outre que c’eft 
une grâce que Dieu n’accorde qu’aux Solitaires, 
dont l’unique étude cil d’oblcrverfes liintcsvoycs 
& de les luivre , & que c’ell la recompenlè de 
ceux qui ne préfèrent rien au loin de luy plaire; 
il y a une malignité attachée à toutes les choies de 
ce monde , quand on ne les conlidcre que pour 
l’amour d’elles - mclmcs , qui fait quelles ne con- 
tentent jamais ceux qui les podèdent. On les de- 
fire avec cupidité; on les recherche avec empret 
lement ; on en joiiit avec inquiétude. Quand on 
Jes a, on ell tourmenté de la crainte de les perdre; 
& quand elles nous échappent, ce n’ell jamais 
lins douleur & lins murmure. 

Ainfi un Solitaire qui le donne à Dieu avec des 
relliiélions & des relèrves , pcut-cllre pauvre dans 
l’ellime des hommes -, mais il ne l’ell pas au juge- 
ment de Dieu : Il n’a ny les litisfaélions d’un 
riche du monde ; ny les çonlolations d’un pauvre 
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de J e s u s-C h r 1 s t : Il fe prive des faux plaifirs 
cjui fe Trouvent dans les richeffcs ; & le referve 
les véritables ennuis qui les accompagnent. Ses 
pallions l’agitent dans Ion Cloiltre , comme s’il 
citait dans le fiecle. L’envie, la colère, limpa- 
tiencc, latrifteflè rempli lient fon coeur ; &; parun 
julte jugement de Dieu , ce qu’il s’eftoir retenu 
pour cltre Ion loulagemcnt, & la douceur de fi 
' vie , devient l’inllrumcnt de li perlècution jk de 
fon martyre. 

Soyez donc pcrlùadcz , mes frères , qu’un Reli- 
gieux n’aura jamais de repos dans fa retraite , s’il 
ne s’abandonne entièrement i celuy duquel feul 
il le doit attendre ; 6c s’il ne regarde comme des 
dilpofitions de la Providence tout ce qui luy peut 
arriver de privations , & de fouffrances , par la 
faim , par la foif , par le froid , par la chaleur, par 
les maladies , par la conduite de les Supérieurs , & 
par la mauvaile humeur de les frères-, toute là cour- 
lè ne fera qu’une luite de tentations , ou plûtoll 
une continuité de chûtes & de rechutes. Le dé- 
mon luy fera mille &: mille blclfurcs mortelles , en 
toutes les differentes choies, fur lefquelles il n’au- 
ra pas voulu s'abandonner ; il le tournera tan toit 
d’un collé, tantoll d’un autre, pour trouver une 
frtuation qui le loulage; mais ce fera inutilement; 
il payera les J ours dans l'amerture-, & finira une 
vie milérable par une mort encore plus mal-heu- 
reulè. . ; 

K ij. 
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C'eft cet inconvénient ,-mes frcros , que le bien-' 
heureux Caflien déploré , lors qu’il dit qu’il a vû 
des Solitaires , qui apres avoir quitté fans peine de 
grands établiflemens , s’ellre dépouillez de leurs 
biens , & les avoir diltribuez aux pauvres pour 
l’amour de Jesus-Christ, le mettoient en 
colcre , s’emportoient pour des chofes de néant-, 
& qui exerçant ainfi leurs anciennes pallions lùr 
des bagatelles, rendoient leurs premières allions 
inutiles , & en perdoient le fruit , le mérité & la 
recompenfè. 'Vrittinum tamen cordis ajfeStum in re- 
bus minimU retinentes pro ipfîs nonnmqua,m mo- 
biliter irrajcentes , <veluti qui non hubeant ApoHolicam 
cbaritatem , ex omnibus tnf/u[iuofi fterilefque red- 
duntur. 

Sainte Sincletique cftoit bien éloignée de faire 
conliller la pauvreté Religieulè dans le retranche- 
ment des ieules richeflcs , puis quelle veut que 
l’on fe préparé à ce renoncement par les aulleritez 
corporelles, par les jeûnes & les veilles; en cou- 
chant fur la terre , en failànt quantité d’autres 
exercices de pénitence ; & quelle enfeigne que la 
pauvreté volontaire ell quelque choie de li grand, 
quelle ne convient , qu'à ceux quifbnt déjà dans 
la pratique & dans l'habitude des autres vertus. 

Saint Baille pour répondre à la qucflion qui luy 
cil propolee -, içavoir s’il faut commencer par re- 
noncer à toutes choies , & entrer ainfi dans le lcr- 
vice de Dieu . . ne pouvoit expliquer fon fen- 
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riment fur ce fojet d’une maniéré plus precifo, 
qu’en dilànt; Nous croyons que ce commande-» 
ment que noftre Seigneur a fait à tous ceux qui « 
vouloient dire les dilciples de renoncer à tout} « 
s’étend à pluficurs différentes choies , dont il eft « 
necefiàire de nous éloigner } Car premièrement « 
nous avons renoncé au diable ôc aux pallions de la « 
chair, ayant rejetté loin de nous les pallions qui « 
lé cachent, comme chant hontculès : Enlùite nous « 
avons au Ai abjuré toute forte de parenté corpo- « 
relie, de familiarité humaine, & de pratique con- « 
traire à la perfeétion de l’Evangile &c du iilut : « 

Mais ce qui eft encore plus ncceflàire que cela , « 
chacun renonce à foy-meline, lorsqu’il dépouille « * 

le vieil homme avec les auvres , le vieil homme « 
qui fe corrompt en fuivant l’illufion de fos pallions. « 

Enfin il faut aufli renoncer à toutes les affeélions « 
des choies du monde , qui font capables de nous « 
empêcher d’atteindre au Dut de la véritable pieté... « 

De forte que le renoncement parfait conlifte à « 
s'affranchir de toutes fortes de pallions déréglées, « 
à n’avoir melme nulle attache a la vie , à pronon- « 
cercn foy. melme l’arreft de là propre mort, & à « 
ne point mettre la confiance en foy-melinc. ... « 

Or ce renoncement doit commencer par un » 
entier retranchement des choies extérieures ••tel- « 
les que font les richeffes, la vainc gloire, la con- « 
vcrlation delà vie precedente , & l'affedionàrou- » 
tes les chofes inutiles , ainli que les laints'diicipies « 
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» de J e sus-Ch r 1 s t nous ont enfoigné par leurs 
« exemples -, comme làint Jacques & làint Jean , lors 
» qu’ils ont abandonné leur propre pere Zebcdée, 
» & leur barque qui clloit l’unique fonds de leur 
« iublîltance. Saint Matthieu lors qu’il a quitté le 
» bureau des impolis pour lùivre ce divin Sauveur.» 
»» tant il dl vray qu’un homme qui ell pofledé d’un 
» ardent defir de iuivre J e s u s-G hrist, ne peut 
» plus prendre aucun foin des choies de cette vie; 
» & l’amour des parens Sc des domelliques n’a plus; 
» la force de le toucher , quand cet amour cil con- 
» traire aux Commandemcns de Dieu. Car c’elt en 
» cette rencontre que doit avoir lieu ce que nollrc 
Luc* 14. v. » Seigneur a die ; li quelqu’un vient à moy , &: ne 
» hait pas Ion pere, la mere , là femme, fosenfans, 
»» lès frères & les lixurs , & melme la propre vie , il 
« ne peut dire mon dilciple. ... 

» Quand donc nous nous refervons quelque poC- 
» lellion temporelle, & quelque bien corruptible, 
» nollre efprit y citant plonge comme dans une ci- 
» pccc de bourbier ; c’clt une necellité inévitable à 
» nollre ame d’eltre incapable de la contemplation 
» de Dieu dans ce milerable ellat, ôc de fe trouver 
» làns mouvement à l'égard des defirs des choies du 
» Ciel , & des biens éternels qui nous (ont promis. 
» Car il ell impolTible que nous joiiiihons de ces 
» biens , fi nous ne lomnies tranlportcz d’un defir 
» ardent pour les demander dans nos prières , & 
„ pour les Ibuhaicer avec un zelc , qui nous faite 


À 


Cœnobiticjue . C H A P/V. 79 
regarder , comme légers &tres-peu considérables, « 
les travaux que nous lommes obligez d’entrepren- « 
dre afin de les acquérir. « 

Le renoncement elt donc comme nous venons « 

<lc le faire voir , une rupture des liens de cette vie « 
tcrrelfre 8c paflàgere , un aflranchiflemcnt de tou- « 
tes fortes d'affaires humaines qui nous rend plus «c 
prompts 8c plus difpolèz à entrer dans la voye de « 

Dieu : une occafion favorable de jouir 8c de polie- « 
der fans aucun obffaclc tout ce qu’il y a de plus « 
précieux, & ce qui furpalTe le prix de l’or 8c des « 
pierreries les plus excellentes 8e les plus rares. En- « 
fin pour comprendre tout fon mérite en peu de « 
paroles, c’clt un admirable rranfport qui fait pafl « 

1er le cœur de l’homme à une converlation toute « 
cclcfte; 8c qui le met en clfat de pouvoir dire, « 
nous vivons déjà dans le Ciel , comme en elfant « A d Philip, 
citoicns, 8c pour exprimer le plus grand de lès <«’ 1 ° - 
avantages, c’eft le commencement de noilre ref- « 
le mb lance avec J e s u s-C hrist, qui effant ri «. 
chc s elf rendu pauvre pour l’amour de nous -, & „ 
cette difpofition nous elt fi neceffaire , qu’à „ 
moins que d’y entrer , nous ne pouvons jamais vi- « 
vre félon les réglés de f Evangile. Car comment « 
fèroit-il pofïible fans cela d’acquérir ou la con- {< 
trition du cœur, ou l’humilité de l’efprit, ou le « 
moyen de le mettre au deflus de la colere , de la ({ 
-trilEeffe , des inquiétudes, 8c des pafhons perni- (t 
cjicufes de noilre ame , parmy les richeffes 8c les w 
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So De l'Effence de la perfection 
« foins de cette vie, & dans la forte inclination & 
» l’habitude que nous avons à tant d’autres choies? 
*■ Ca/lîcn traite la mefine vérité fort au long dans 
là troifiéme conférence , & établit par la tradition 
des Pères , & l’autorité de l’Ecriture , que les Reli- 
gieux font obligez de travailler de toutes leurs for- 
« ces à trois fortes de renoncemens ^ le premier, dit- 
» il, eft de rejetter tous les biens, & toutes les ri- 
» chclfes de ce monde. Le fécond eft de renoncer à 
» Iby-meline , à lès vices , à lès mauvailcs habitudes, 
« & à toutes les affections déréglées de l’efprit &: de 
« la chair ■> &c le troifiéme eft de retirer fon coeur de 
» toutes les choies prelcntes & vifibles , pour ne s*ap- 
» pliquer qu’aux éternelles 2c aux inyifibles. 

» Dieu nous apprend à faire tout enlèmble ces 
» trois fortes de renoncemens , par le commandc- 
.*» ment qu’il fit d’abord à Abraiiam ; Sortez , luy 
» dit- il, de voftre terre; c’cft à dire quittez les biens 
« de ce monde , Sc toutes les richeftès de la terre ; 

. » ibrtez de voftre parenté ; c eft à dire fortez de vô- 
» tre vie ordinaire ; & de ces inclinations mauvailcs 
» & vicieulès , qui s’attachant à nous par noftre naiC 
» lance, & par la corruption de la chair Sc du làng, 
» fè font comme naturalises Se devenues unemef 
» me choie avec nous-melmes. Sortez de la maifon 
» de voftre Pere , c’eft à dire perdez la mémoire de 
» toutes les choies de ce monde, 2c de tout ce qui 
« le prclènte à vos yeux. . . . Nous devons donc re- 
» tirer nos yeux & aios affections de cette maifon 
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terreftre & perilTable , pour les clever à cette mai- 
fon cclcfte , dans laquelle nous devons éternelle- 
ment demeurer. Mais cela ne le peut accomplir, 
que lors qu’eliant encore dans la chair , nous ne 
vivons plus félon la chair, & que nous pouvons 
dire par nos adions , & par nos paroles , nous fom- 
mes déjà Citoiens des Cieux. 

Mais il nous feroit peu utile d’avoir entièrement 
accomply par une foy vive & humble le premier 
de ces rcnoncemens. Si nous n’accompliffons le 
lècond avec la me fine vigilance, & la mefine ar- 
deur, c’eitainfi que nous pourrons palier enluite 
au troifiéme , en ne penlant plus qu’au Ciel , & 
fortant de la maifon du démon, qui a elle noltre 
pere dés le moment de noiire naiflancc , par cette 
vie du vieil homme, dont nous vivions, lors que 
nous citions enfans de colere , comme le relie des 
hommes. 
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Nous arriverons à ce troifiéme renoncement, « 
lors que noftre efprit n’cllant plus appelànty par « 
la contagion de ce corps animai & tcrrellre , & « 
eftant purifié des affections de la terre , s’élèvera « 
au Ciel par la conynuclle méditation des chofes « 
divines, & lèra tellement occupé dans la contem- «« 
{dation de la vérité éternelle qu’il oublira , qu’il « 
elt encore environné d’une chair fragile : Et lors u 
qu’eftant ravy en Dieu , il le trouvera tellement « 
ablorbé par la prelcnce , qu’il n’aura plus d oreil- « 
les pour écouter, ny d’yeux pour voir j & qu’ilne.« 
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« pourra pas mefme eftre frappé par les objets les 
» plus lènfîbles. 

» C’elt pourquoy , mes enfans , fi nous defirons 
» véritablement arriver à la perfection , nous devons 
» apres avoir quitté de corps , nos parens , & noilre 
» pais, & avoir méprile les richefles & les plaifirs 
» de ce monde , renoncer aufli de cœur & de vo- 
» lonté à toutes les choies vifibles, làns avoir jamais 
» le moindre retour fur tout ce que nous avons 
» quitté. Il ne faut pas reflembler aux Juifs que 
« Moïlè délivra de l’Egypte } ils en lortirent de 
» corps, & ils y rentrèrent de cœur.. Ils quittèrent 
>’ le vray Dieu qui les tira de leur captivité par tant 
» de prodiges -, & ils adorèrent ces melmes idoles 
» d’Egypte qu'ils avoient méprilèz auparavant : ils 
»> retournèrent de cœur en Egypte, dit l'Ecriture* 
Exod. ji.i. » ils dirent à Aaron, faites-nous des Dieux qui mar- 
♦> client devant nous. 

»> Tous ceux qui après avoir renoncé au monde, 
» retournent encore à leurs premiers defirs , & à 
» leurs anciennes affections, crient comme ce peu- 
» pic par leurs actions & par leurs penlees. Helas 
» que nous eltions heureux en Egypte 1 Et je crains 
« fort, mes enfans, qu’il ne fe trouve aujourd’huy une 
« aufli grande multitude de ces perfonnes, qu’elloit 
» celle des Juifs qui violèrent la loy de Dieu du 
» temps de Mode: car de fix cens mille hommes 
Num.i+.jo » armez qui lortirent de l’Egypte, iln y en eut que 
» deux qui entrèrent dans la Terre promilè. 
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Saint Benoift, mes freres, ne donne pas une c. y, 
moindre étendue à la pauvreté Religieufe , lors 
qu’il veut que les Religieux n’ayent rien qui leur 
ioit propre, & qu’ils fe dépoüillcnt de toutes choies 
l'ans exception. Il déclaré que leur pauvreté doit 
cftre fi grande , qu'ils ne confcrvcnt pas le moin- 
dre droit, nylur leurs corps, ny fur leurs volontcz. 
C’cil adiré qu’ils ne peuvent plus difpofer d’eux- 
mefmcs, non plus dans lesa&ions intérieures que 
dans les extérieures : Et que pour les chofcs dont 
ils ont des befoins abfolûs quelles quelles foient, 
ils Les doivent clperer de leur Supérieur , comme * 
l’on attend de Dieu ce qui cil neceiïairc pour la 
confervation de l’cftrc & de la vie. Quibm nec cor- 
fora, fua nec voluntates licet habere in propria potefla- 
te ... Omnïa \cro necefjana a pâtre monafterii £]>erare. 

C’eft ce que penfoit faint Jean Climaque , quand 
il a dit , que la pauvreté volontaire eft un renonce- « 
ment à tous les foins delà terre : un affranchifle- » 
ment de toutes les inquiétudes de la vie : un voya- » 
ge où pour aller plus aifément & plus legerement « 
vers le Ciel , on fe décharge de tout ce qui peut « 
empêcher de s’avancer dans le chemin du falut : , { 
une ferme foy aux préceptes de l’Evangile: un « 
banmifement de toute triftefle & de tout chagrin. « 
Que le Solitaire qui ell vrayeraent pauvre eft mai- « 
tre de tout le monde , remettant tous fes foins „ 
dans le fein de Dieu, & ayant tous les hommes* « 
pour fes fervitcurs : qu’il ne demandera pas aux tt 
Tome 1, L ij 
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” hommes les chofcs donc il a befoin, mais qu’il r c- 
” cevra de la main de Dieu celles qu’il recevra de la 
” main des hommes. Que le pauvre volontaire pofle- 
•» delà tranquillité del’efprit, qui s’obtient parle 
” calme des paillons : qu’il ne fait non plus d’état des 
»* chofcs qui font en fes mains , que G elles n’étoient 
« point dans la nature. Que lors qu’il fc retire dans 
” la folitude , il les regarde toutes comme du fumier ; 
” &ques’ils’attrifteaefc voir dans quelque befoin, 
” il n’cft pas encore vrayement pauvre. * 

Vous ne pouvez infcrcrautrcchofe, mesfreres, 
de ces fentimens & de ces maximes 11 élevées , fi- 
non que la pauvreté Religieufe n’cll pas un {im- 
pie retranchement des biens & des ricnelTes exté- 
rieures; Mais quelle fepare le cœur aulh-bien que 
la chafteté , de tout ce qu’il y a de vilible & d’in- 
vilible , s’il n’cll point éternel : Quelle prive de 
tout , & qu’elle ne nous lailTe que Dieu feul , & les 
chofcs qui peuvent nous conduire à la poflclhon 
de fon Royaume. 

Vous me direz pcut-eflrc, mes frères, que je 
vous propofe un état de perfection ; je vous l'a- 
voue ; Mais que propoferay-je à ceux que Dieu a 
deftinez pour dire parfaits, linon la perfection 
mefmc; à qui propoferay-jelafaintetc,!! ce n’cll 
aux Saints, je veux dire aux Moines ; puifquc 
Dieu ne les a fufeitez dans fon Eglife que pour 
ellre des Saints, pour y perpétuer la vie des Apô- 
llres, & y remplir la place que les Martyrs y 
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tenoicnt autrefois. Enfin , peut-on croire que ceux 
dont toute la vie n’elt qu'un retracement litté- 
ral de celle de Jesus-Christ, ne foient pas 
obligez de vivre non feulement félon les précep- 
tes ; mais encore félon fes initru étions & les con- 
icils. Cependant quoy que cette perfection (oit 
renfermée dans le Vau de Pauvreté, & quelle luy 
(oit elTcntielle ; elle a Icscommencemens, les pro- 
grès & là conlommation. Tous les Religieux lbnt 
obligez de tendre à ce renoncement ; mais non pas 
de l'avoir dans la perfection ; Ce leur elt un devoir 
indilpcnlàble de s'ÿ élever par des loins & des ef- 
forts continuels : Mais Dieu qui veut que cette dif. 
pofition loit dans tous ceux qui le conlàcrent à 
luy par le Vau de la Pauvreté , & qui n’en difpenlè 
perlonnc , ne les oblige pas de l’avoir dans une mef 
me excellence. Il {è contente de leurs volontez, 
pourvû quelles Ibicnt fincercs 8c effectives, qu'ils 
ne négligent rien, & qu'ils faflent un fidèle ulàge 
des moyens; & des pratiques que les Réglés prel- 
crivcnt pour l’acquérir. 

Il y en a aulquels il s’ elt rendu fi prclent , 8c dont 
le dégagement elt fi parfait , qu'ils n’ont pas les 
moindres penlecs des choies mortelles -.D’autres 
luy gardent une fi grande fidelité qu’ils diflipent 
ces penlecs dans le moment qu'ils les apperçoi- 
vent. Il s’en trouve lur qui elles s’arreltent davanta- 
ge , elles y forment incline des delirs ; mais les iru- 
prclfions en font tellement fuperficielles, quelles 
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n’ont ny fuite ny effet. Il s’en rencontre de plus foi- 
blés , qu’elles attaquent avec plus d’opiniâtreté & 
de violence-, & qui dans la refiftance & dans le com- 
bat reçoivent quelques bleffures } mais elles lont 
legeres. Il y en a de plus imparfaits & de moins 
avancez qui conlèrvant des affeélions & des atta- 
chcmcns à des choies de rien, après en avoir quitté 
de plus importantes , clTayent neanmoins d’obte- 
nir de Dieu par leurs prières , par leurs gemilTe- 
mens, & par leurs travaux , ce parfait affranchifïe- 
ment qu’ils reconnoilTcnt leur eftre fi ncccflâirc. 

Il fè peut dire que ceux-là ne biffent pas d’eltre 
pauvres , & qu’ils ont dans le defir ce qui n'elt pas 
encore pafle dans leurs œuvres. Mais tenez pour 
conllant qu’un Religieux qui ne joint pas quel- . 
qu’un de ces diflerens degrez au renoncement 
qu’il a pu faire des chofes extérieures , n’eft point 
véritablement pauvre : Que fa pauvreté n’ell point 
celle qu’il a dû promettre à Dieu dans Ion enga- 
gement : Qu’il n’dl pauvre que dans fon imagi- 
nation , & dans l’opinion de ceux qui ignorent 
la perfeélion de loii ellat -, Et que ne pouvant pas 
dire avec ceux , dont il elf oblige d’imiter le dé- 
pouillement & les privations , Eue nos reliquimus 
omnin , jècuti Ju v.us te s il n’aura nulle part aux 

couronnes que Jesu s-C h r i s t leur promet par 
ces paroles : An: en die) vobis qtijd vos qui Jècuti ejiis 
me , centuplum accipietis vitam œternarn poffidc- 
bitis: 
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Q^u e s t 1 o n. VI. 

Apres nous avoir parlé de la Chafieté té de la Pau- 
vreté , nous vous prions de nous dire quelque 
chojè de ï Obeïjfance ? 

Re'pons e. 

L E s hommes pour la plus grande partie, mes 
freres , ne font ny plus jultes , ny plus exa&s 
dans les opinions qu’ils le font formez de l’ObéiC 
lance , que dans celles qu'ils ont conccuës de la 
Challete & de la Pauvreté Religieufe.Ilscn parlent 
d’une maniéré fi éloignée de ce que les Saints nous 
en ont appris , qu’il icmble qu’ils n’ayent pas moins 
. d’envie de rendre les Religieux les maillres de 
leurs conduites ; que les autres en ont eu de les éta- 
blir dans la dépendance. Les uns par des motifs 
purement humains , cherchent des expediens & 
des railons fpecicufes pour les affranchir de la ne- 
celïité d’obéir : &c les autres qui n’ont que les or- 
dres de Dieu devant les yeux , les y loû mettent 
par des confidcrations toutes làin tes. Les uns re- 
gardent l’obeïflànce comme un joug de fer * les au- 
tres la confiderent comme un alTujetiircmcnt de 
bcnedi&ion. Les uns fe figurent qu’un Religieux 
aura plus de repos quand là volonté fera moins 
contrainte ; les autres font perfuadez qu’il n’en 
peut avoir de véritable & de confiant , fi elle n’ell 
entièrement détruite. Enfin les Saints éclairez de 
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la lumicre cîu fàint Efprit , ne louffrcnt point de 
volonté propre dans les Solitaires; Ils veulent qu’ils 
foicnr fournis dans tous les temps , en toutes cho- 
fes, & dans toutes les circonftances de la vie ; par- 
ce qu’ils fçavcnt que la Profeflion Monaltiquc n’cft 
rien tant que la dépendance , la docilité , & la loû- 
million de l’efprit. Et les hommes qui ne (ont pas 
Saints , & qui fe conduifent par des inclinations 
& des vues naturelles ; ont trouvé le (ccret de for- 
tifier 1 amour & la volonté propre , en affoiblid 
(ànt l obcïflance; & de ruiner cet cftat fi excellent 
& fi (aint , en le reduifiint à une converlation toute 
commune, & qui n’a rien qui (oit digne de (à pre- 
mière inllitution. Mais fans m’arrclter à faire la diC 
euflion des mauvaifes raifons de ceux qui mettent 
toute leur étude à oblcurcir les veritez les plus 
(àintes & les plus évidentes -, il vous (bra plus utile 
d’entendre les (entimens des Saints (ùr cette ma- 
tière; pourvu que vous teniez pour une maxime 
fondamentale de rejetter comme une monnoye 
fauflb, tout ce qui n’a point la marque ny le ca- 
ractère de la tradition des (àints Pères, 
c»: Saint Bafile apres avoir fait la deferiptien d’un 

ùoot îcrun. Supérieur , dit : an cas que vous en ayez trouvé un 
qui foit tel, abandonnez-vous à luy en renonçant 
& rejettant toute volonté propre ; afin que vous 
deveniez comme un va(e tout pur , & que vous 
receviez les biens que l’on y répandra pour la 
gloire de Dieu , & pour voftre propre avantage. 
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Car fi vous confervez encore quelqu’une de vos 
anciennes pallions , & que ces mcfmcs biens vien- 
nent àlè corrompre , on vous rejettera comme un 
vaifleau vil & raéprifiblc. 

Tenez pour une maxime confiante de ne jamais p*e U7- 
rien faire fins Ion avis ; tout ce que vous ferez 
fins fi participation, eft une elpece de larcin, & 
un làcrilege qui conduit à la mort , & qui ne peut 
vousefire d’aucune utilité, quelque apparence de 
bien que vous y trouviez. 

La véritable & parfaite obcïflance des inferieurs, *i* 
fe remarque , non lculcmcnt en ce qu’on s'abfiicnt 
parle confoil du Supérieur, des chofes mauvaifos 
& déraifonnablcs -, mais encore en ce que l’on ne 
fiit pas celles qui font dignes de louange fins fon 
ordre. Car bien que l'ablîincnce & toutes les mor- 
tifications corporelles foiujt utiles ; fi neanmoins 
quelqu’un les embrafle par fi propre inclination, 

& qu’il faflfe en cela ce qu’il luy plaift , au lieu de 
le loûmettre à lavis de fon Supérieur j le mal qu’il 
commet eft beaucoup plus grand que le bien qu’il 
prétend faire, car ceiuy qui s’oppofe aux puifiàn- e - 
ccs , refifte à l’ordre de Dieu. 

Depuis que quelqu’un eft entré dans le corps, (l a»G. iir re- 
& dans la lociete des ireres ; il on juge qu il loit <t <] ucA. i*. 
un membre capable de fcrvir, quand mefine la „ paB 
eliofe qu’on luy commanderait luy paroiftroit ex- 
ceder les forces faut qu’il fe détache de fon pro- c< 
pre jugement , & qu’il donne des marques de fi u 
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” docilité & de Ton obcïflànce , en fo foûmettant juC 
” qu'à la mort, l'ordre de Ion Supérieur qui exigeroit 
” de luy. des choies apparemment au dclTus de Ion 
n pouvoir. U doit fo fouvenir que nôtre Seigneur self 
” rendu obeïlîànt julqu’à la mort,& jufques à la mort 
” de la croix. Autrement là re finance & Ion oppofi- 
» tion découvriroit beaucoup d'autres vices dans là 
» perfonne, comme la fbiblellè de là foy,l’incertitude 
” de Ion elpcrance , Ion orgueil & la prefomption. 
** Car jamais on ne delobcit à fon Supérieur , qu’on 
» n’ait auparavant conçu du mépris pour luy au 

” contraire un homme qui met la confirmée dans les 
« promcllès de Dieu, & qui en attend l’effet dans 
» une ferme efperance , le portera Toujours avec ar- 
*> deur aux choies qui luy léront ordonnées , quel- 
Rom. s.v. »> que peine , & quelque difficulté qu’il y trouve * 
» fçaehant comme dit l’Apollre, que les loulfrances 
« de cette vie n’ont aucune proportion avec la gloire 
» future que Dieu doit un jour découvrir en nous. 

» Il faut donc qu’un Supérieur Ibit perluadé,quc s’il 
»> ne conduit les freres lelon les réglés de la vérité , il 
« s’attire un châtiment terrible & inévitable , de la 
« part de Dieu qui recherchera leur làng dans lès 
v » mains. Il faut aufïï que les inferieurs foient tclle- 

« ment fournis , qu’ils embraffient avec ferveur tou- 
» tes fortes de commandemens , quelques difficiles 
» qu’ils puillcnt cftrc , perfoadez qu’ils doivent dire 
» que Dieu leur prépare dans le Ciel une grande re- 
»> compenlè. 
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Il enlcigne que celuÿ qui eft prépofé pour la ® l 1 eT ' 
dillribution des travaux, doit regler les ordres lur la « 
dilpolïtion & la force des particuliers; de crainte « 
que ce ne foit à luy que s’adrefTent ces paroles ; vous « 
voulez faire palier l'iniquité pour le droit &: pour « 
deslohc, Tingis hborcmitipr&ccpto. Mais que celuy « P( - a | 9} 10t 
auquel on commande ne doit jamais contredire, t’o- « 
beilTancenaiant point d’autres bornes que la mort. « 

Le mefme Saint veut dans un autre endroit, que « Mon - 
celuy qui embrafle la Profèflion Monaftique , loit « 
d’un clprit & d’une volonté ferme , conltante & « 
invariable , que fa refolution ne puiflè eitre échan- « 
gée ny melme ébranlée par les attaques &: les ef- « 
forts des mauvais efprits -, que la fermeté égale « 
celle des Martyrs, & qu’il perlcvcrc julqu’à la mort, « . 
loit qu’il s’agiflèdes Commandemcns deDieu, loit « 
qu’il faille obcïr à fes Supérieurs, puilqüe c’elt en « 
cela que confille l’ellèntiel de là Proféîhon. « 

Il dit ailleurs qu’un Moine ne peut dilpolèr «ibij.c. i 7 . 
d’un lèul mitant delà vie-, Que comme un inltru- « 
ment ne le peut donner aucun mouvement de luy- « 
mefme , mais le reçoit de la main de l’artilàn ; & « 
qu’un membre n’a plus d’adtion , pour peu qu’il loit « 
retranché du corps auquel il doit cltre infeparable- « 
ment uny , de meline un Religieux ne doit rien u 
faire làns l'ordre de fon Supérieur. Que li là foi- « 
blefTe l’empêche d’obéir aux choies qu’on luy com- «* 
mande , qu’il la déclaré à Ion Supérieur , qu’il luy u 
en lailTe le jugement , & que pour luy il fe porte à <*. 

M ij. 
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exccoter fes ordres -, fè fouvenant de cette parole 
de l’Ecriture, vous n’avez pas encore refilté juf 
qu’au fàng. 

Caffien dit que la Réglé que les Religieux gar- 
doient dans rooeiflànce elioit fi étendue , qu’il ne 
leur eftoit pas permis de faire les moindres choies, 
ny de fàtisfàire aux moindres befbins , fans laper- 
miffion de leur Supérieur -, Qu’ils executoienc tous 
fes ordres fans difcuffion,&: avec autant de promp- 
titude , que s’ils leur fufTent venus de la part de 
Dieu • & qu’ils recevoient avec tant de fov & de 
religion les commandcmens qu’on leur faifoit 
quelquefois dans les chofès impoffibles , qu’ils 
s'employoient de toutes leurs forces à les exécuter* 
le refpedl qu’ils avoient pour celuy qui leur corn- 
mandoit, nefouffrant pas qu’ils en examinaflènt 
l’impoffibilité. Vt nontmnquam impoffibilia fibimet 
tmperata , ea fidc ac devotione fufcipiant , ut toea 
wirtute , ac fine uüa cordis hœfitatiune perficere ea , 
aut conjummare nitantur , ne impojfibilitatem 
quidem pnecepti pro fcrimïs fui reverentia metian- 
tur. 

Saint Jerome dit qu’il faut qu’un Religieux foit 
fournis en toutes choies, qu’il n’ait aucune volonté* 
qu’il ne puifïe ny vouloir ,my ne pas vouloir que fé- 
lon les ordres qu’il recevra de fort Supérieur * qu’il 
ne trouve ny difficulté , ny peine dans les chofès 
qui luy feront commandées , quand bien me line 
elles feraient contraires à fes inclinations. Que 
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celuy qui ell véritablement obeïflànt & qui s’ell «« 
une fois dépouillé de fon propre jugement pour K 
l’amour de Jesus-Christ, ne fçait plus ce que « 
c’eft que de dire cela cil pénible , cela ell injuite. “ 

Vere obediens & qui pro Chnfto caret omm arbitrio “ 
‘voluntatis , nihil novit dijfiule nihil injuStum. Sou- “ 
venez-vous, continue-t-ü, que dés le premier pas “ 
que vous avez fait dans la vie religieulc, vous avez “ 
remisa Jesus-Christ tout le droit que vous aviez « 
de vouloir , & de ne pas vouloir, & qu’il ne vous en « 
relie plus que pour obéir aux perfonnes qui vous « 
tiennent fa place. Girc’ellà Jesus-Christ mef- « 
me que vous rendez l’obciflàncc , lors que vous « 

obeïirez à ceux aufquels il vous a fournis 11 « 

conclud par ces paroles ; ce n’ell donc pas un Mo- « 
nallere , ce ne lont pas des Moines, lors que les « 
inferieurs ne rendent pas aux Supérieurs l’obeïf- « 
lance qui leur ell dûë : Non igitur cft MonaSlerium , « 
non Rehgiofi non Monacbi , ubi Jiéditis obedientia. deeft « 
erga f>rœ Latum. « 

Saint FuWnce difoit que ceux-là elloicnt veri- « in™ n. 

O _ .a /ni Fulttemn 

tablemcnt Moines, qui ayant renonce a leur vo- «« P . i 7 . 
lonté propre, elloient dans une indifférence par- « 
faite , & dans une difpofition à ne fe porter à rien « 
par eux-melines , mais à fe laifler conduire en tou- « 
tes chofes par les ordres & par les avis de leurs « 
Supérieurs. “ 

Saint Grégoire nous apprend que la véritable L.i-cxpo fît 
obriflance n'examine ny les intentions, ny les corn- « ^ Kg ' 1 

M üj 


GuJ 4. ait 
)■ 


Epi II. ad 
Paft.a* Jt- 


P 4 De l’EJfence 0* de U perfection 
*’ mandemens des Supérieurs , parce que celuy qui 
” a fournis à un autre la conduite de fa vie, n’a quu- 
” ne joyc qui eft celle de faire ce qu’il luy comnian 1 - 
” de j ccluy-là ne juge point qui Içait parfaitemenc 
” obéir, car il ne connoift point d’autre bien que 
” d’cxccuterles ordres qu’on luy donne. Vent nàm - 
” que cbcdicntïa ncc pr<epnfitorum intentioncm difiutitr, 
” ncc pr&cepta. djeernit , quia, qui omne vit* fit* , judi - 
” awn majori fubdidtt , in hoc folo gaudct,fi qttod Jibi 
** pmcipitur operatur. 

" Saint Jean Climaque dit que l’obéifTancc eft 
* un affranchiflemcnt de toute crainte de la mort-, 
” un parfait renoncement à fon ame propre , un 
” mouvement fimple, par lequel nous agirions (ans 
” difeernement -, C’eft une mort volontaire , dit-il , 
” c’cft une vie exempte de toute curiofité -, l’obeïl * 
” fance met la propre volonté dans le tombeau , & 
” reffufeite l’humilité: Celuy qui eft vraiement obeïf- 
” lànt , ne forme non plus de contradiction , ny de 
” difeernement dans les chofès qui font bonnes , ou 
** dans celles qui font mauvaifes, que s’il eftoit mort: 
” Et celuy qui aura fait mourir (on ame de cette 
»> mort lainte, n’aura point fujet de craindre lors 
» qu’il rendra compte à Dieu de toutes (es adtions. 
» Enfin l’obeïfiànce eft une renonciation que l’on 
>» fait au difeernement par une plénitude de difeer- 
» nement. 

» Saint Benoift ordonne dans là Réglé , que l’on 
** obeïffe au Supérieur avec .autant d’cxaCtitude & 


i 
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de foin , qu’à Dieu mefme -, Que les Religieux fe “ 
conduifent en tout par (es avis & par Tes ordres; “ 
qu’ils luy rendent une obcïflàncc limple , fincc- « 
re & cordiale; &quc cette obéiflance foitcntie- « 
rc & generale. Omni obedientiafe Jubdatmnjori ,1e- “ 

Ion l’exemple de Jesus-Christ, qui a obey « G| 
julqua la mort. . . Qu’il n’y ait rien de fi dur ,dc fi « Rcg. 
pénible , & de fi humiliant , qu’on ne fouffrc en « lbld ‘ 4 ‘ 
paix & en patience , quand il s’agit d’obeïr. Enfin tc 
1] veut que l’obeiffance n’ait point de bornes, & « c. «*. 
que l’on entreprenne avec amour les choies mcf- « 
mes qui font impoflibles , quand elles font com- « 
mandées. « 

Saint Bernard enfeigne que l’obeïflànce parfaite « De pr«e tp . 
ne connoilt point de loy, ny de limites,qu’elle n’eft « K dlIp ' c ‘ i ' 
point refferrée dans les bornes étroites de la per- « 
ïéétion ; quelle s eleve par une volonté pleine « 

.dans la valle étendue de la charité ;& quelle em_ « 
brafie dans une difpofition libre & remplie d’aile- “ 
greffe & de vigueur toutes les chofes qui luy font « 
commandées. Il nomme une moindre obeïfiàn- « 
ce, une obeïllànce imparfaite, lâche & fervile.... « 

Il dit que la Réglé de S. Bcnoifi ordonne , qu’un « 
Religieux fe foûmctte à fon Supérieur dans une « 
entière foûmifiion ; quelle ne luy permet pas de « 
la renfermer dans les termes de ià Profeflion , ny « 
de la borner precifement à fon pa&c & à fes pro- « 
méfiés: mais qu’elle demande qu’il porte fon obéifi « 
lance au delà de fes voeux , & qu’il obéiffe en tou- « 
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« tes choies , quand mefmc elles lêroient impolïi- 
« blés. Il dit que le véritable obéiflant n’examine 
» point les commandemens , & qu’il luy fuffit de 
» î'çavoir qu’on luy commande. Il ne pouvoir 
» mieux montrer ce qu’il penloit , de l’cxa&itude de 
» l’obcïfTance , qu’en dilànt, fi le Supérieur me 
» commande de me taire , ôc qu'il m’échappe une 
ibiJ. c ix. „ parole par oubly ou par inconfïderation ; j’avoue 
» que j’ay commis une faute contre l’obeïlïànce ; 
« mais elle cft venielle ; que fi j’ay rompu le filence 
» par mépris, &avec connoi fiance & deliberation, 
» cette delbbeïflàncc ell une prévarication crimi- 
« nelle, c’eft une offenfe mortelle -, &fi jepcrlèvere 
» jufqua la mort fans en faire penitence, elle fera 
» eau lé de ma damnation. Si jubentefenioreut fileam , 
ruerbuni mibi forte per oblizioncm , e/abttur , rcum me 
fat cor ï nobedientm fèd nenialiter; fi ex contcmptu feiens 
Çÿ dehberans fponte in <zcrba prorupero , Çÿ rupero 
filentii legem , pravancatorum me conflituo , a mn- 

naltter: fÿ fi impeenitens perfenero ufque ad tnortetr, 
peccant & danmabiliter. 

Lors donc que feint Bernard dit , qu’on ne peut 
pas contraindre un Religieux qui s eft engagé dans 
une vie feinte, de faire au delà de ce qu’il a pro- 
mis; & qu’au cas qu’on le vouluft , il n’elt pas 
obligé d'obéir à Ion Supérieur : Ion defTein n’efl 
que d’empêcher ceux qui gouvernent d'abufèr de 
leur pouvoir, de régler la conduite des inférieurs 
par leurs caprices , d'en exiger des choies extrê- 
mes. 
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mes , 8c fous prétexté d’une plus grande perfe. 
dion , détruire par un zcle indiforct, des oblèr- 
vances làintcment inftituées : n’ayant jamais en- 
tendu parler de quelque adion particulière, 
mais bien du changement d’un eltar. Car encore 
qu’un Supérieur ne puifle réduire fes Religieux à 
une vie qui foit inferieure à celle qu’ils ont pro- 
feflee, ôc qu’en ce point ils ne luy doivent aucune 
obeïflànce : cependant , il peut en quelques ren- 
contres leur commander quelque adion d’une 
moindre perfedion par des confiderations fain- 
tes , & il ne faut point douter qu’ils ne foient obli- 
gez de luy obéir : De melme il peut en comman- 
der de fopcrieurcs à l’elfat , & pour lors on eff dans 
l'obligation de fo foûmettre. 

i Saint Thomas dit que la vertu la plus cflentielle, * » Qn*!». 
& qui conftituë davantage l'eftat Monallique, «£.*"' * ' a 
ell l'obeïflànce ^ que la volonté du Supérieur de 
quelque maniéré qu’on la connoifFe, elt un pré- 
cepte & un commandement tacite. Et que l’o- 
béïffance parfaite veut qu’un Religieux obeïflè en 
toutes choies, lors qu’on ne luy commande rien 
qui foit contre là Réglé , ou contre laLoy de Dieu. 

'Perafila obedientia c/l , ut fimpliàter in omnibus obe- Qudd 1 . ». 
diat qu£ non font contra. Régulant , ata contra Deum. 

Vous voyez bien , mes frères , par tous ces té- 
moignages 8c ces inftrudions differentes, qu’en- 
core que les Saints femblent porter l’obeïflànce 
les uns plus loin que les autres , neanmoins ils 
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conviennent tous que fi un Religieux , clt verita- 
blement obeiflànt , il n’a plus de volonté pro- 
pre ; qu'il eit dans la main de Ton Supérieur 

{ jour toute fa conduite , lès aéhons , & toutes 
es circonftanccs de la vie : Qu’il doit rece- 
voir avec une foûmiflion entière , toutes les cho- 
ies qui luy font commandées dans 1 étendue de là 
profeflion , pour là perfection , & félon l’efprit de 
là Réglé ; quand mcfme elles luy paroillroient 
impolliblcs ; fi ce ne 11 quelles fe trouvalTent évi- 
demment contraires aux Commandemens de 
Dieu ; Et qu’à moins de vouloir le contenter de 
cette manière d’obéir , que laine Bernard appelle 
lâche Ôc lèrvilc , & qui ne peut plus convenir à 
ceux que Dieu deltine à ce qu'il y a de plus grand 
& de plus laine dans la Religion , il faut qu il s’é- 
lève à cette obéilTance parfaite, qui ne Içait point 
le prelcrire de bornes & de limites : Et que làns 
faire reflexion fur ce qu’il peut , ou ce qu’il ne 
peut pas, il embralfe dans une foy vive, comme 
eltant la volonté de Dieu mefme , tout ce qui 
luy peut venir de la part de ceux qui tiennent là 
place , qui luy expliquent la loy , & qui luy parlent 
en Ion nom. 

Pour ceux qui prétendent qu'il n y a que les 
choies ablolumcnt cllcntielles qui tombent lous 
l’obéillànce ; Qu’on peut obmertre làns fcrupule 
& làns péché , celles qui font moins importantes; 
qu’on ne pcche contre l’obéilfance en ce qui re- 
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garde les ordres des Supérieurs, que lors qu’ils 
commandent en vertu delalàintc obeïfïànce; ou 
lors que l’on s’oppofe à leurs commandemens par 
une refî fiance formelle ; Qu'on peut en examiner 
les intentions & les motifs -, qu il luffitpour garder 
l’obeïflànce de conlèrver une dépendance éloignée 
des Supérieurs , de prendre leur permiflion dans les 
rencontres plus confiderablcs , & que dans les au- 
tres , c’elt un aflujetifTemcnt inutile : Leurs imagi- 
nations font tellement contraires à la raifbn, à tou- 
te la pieté des Cloillrcs, aufli- bien qu’aux enfei- 
gnemens & aux maximes des Saints ; c^u’il n’y au- 
roit pas moins d’extravagance à les loutcnir , que 
de témérité & de fcandale. 

Nous ne fçaurions aflez répandre de larmes , 
mes freres , fur le mal-heur de nos temps & fur 
nos propres miferes , en voyant cette vertu qui a 
fànclifié les Deferts , fait de véritables Gieux des 
Iblitudes les plus affrculès , & rendu les Moines des 
premiers fiecles égaux aux Anges , tellement ban- 
nie des Monafleres , qu’à peine en remarque-t-on 
quelques traces dans les obfèrvances mefme les 
plus cxa&es &: les plus difeiplinées -, L’on y obéît 
avec tant de referve , & d’une maniéré fi éloignée 
de ce que les Saints ont voulu nous exprimer par 
le terme d’obeïfïànce , qu’il femble que ce qui s’en 
pratique, ne loit que pour empêcher que le nom 
ne s’en perde , &: que la mémoire ne s’en efface : 
loit que Dieuvciiule quelle fc conferve pour nô- 
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tre propre honte , & afin que noftre infidélité' pa J 
roiüeinceflàmment devant nos yeux -, (bit afin que 
ce fouvenir produite en nous une douleur & une 
crainte fàlutaire , toutes les fois que nous nous con- 
fierons hors de la voye de nos peres,& privez d’un 
fecours fi puifïànt & fi efficace , dans lequel plus 
qu’en toute autre chofè , confiffe l’eflènce, la gloire 
& le repos de nolhrc profeffion. 

Je dis l’efTcnce , parce que c’cft l’obeïfTance lors 
quelle cil parfaite , qui forme & qui conlfituc le 
Religieux dans fon elrat -, c’eft par elle qu’il fe con- 
facre , & qu’il s’immole à Dieu ; c’cll elle qui luy 
donne le coup de cette mort bien-heureufe, par 
laquelle il ceffe de vivre de la vie du monde , pour 
ne plus vivre que de celle de Jesus-Christ. Vivo 
ego j ont non ego , 'vi'vit'iero in me Chriflus.]e dis la gloi- 
re , parce qu’un Religieux n’en a plus que celle de 
Jesus-Christ^ Et comme il n’y a rien par où il l’ho- 
nore,& en quoy il puiflè contribuer davantage à l’e- 
xaltation de fon faint nom que par l’obeïfTance , il 
BV arien aufli par où il contribue davantage à fà 
. I; . propre gloire ; Melior efl obedientU quant <viElim*. Il 
feroit beaucoup moins & rendroit à Dieu de moin- 
dres hommages , quand il luy fàcrifieroit un milier 
d’hecatombes, qu’en luy fàcrifiant fa volonté pro- 
pre par le vœu & par l’a&ion del’obeïflànce. Car 
comme l’explique làint Grégoire , il ne fàcrifie rien 
dans cette oblation extérieure qu’une chair étran- 
gère ; au lieu que dans l’autre , c’efl fà perfonne 
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qu il facrifîe , & qu’il eft luy-mefme l'hoftie & la 
vi&ime. Obedientta, jure viSümis proponitur, quia per r L j, b c ’ r io M ^ 
viEtimas aliéna, ca.ro , per obedientiam <vero vobintas creg. 
propria, maStatur. 

D’ailleurs lèlon ces paroles du Sage , la vie de 
l’Obeïflànt eft une luire de victoires : Vir obediens Pt0T - * M lï 
loquetur viSion as. En effet toutes les vertus ont 
chacune en particulier un vice & un dérèglement 
oppofé quelles attaquent ; la pauvreté , par exem- 
ple, combat l’avarice-, la douceur la colere -, la con- 
tinence l’impureté -, la ferveur la parefie : mais 
l’obeïftànce leule les lùrmonte tous à la fois , par la 
deftruétion de l’amour & de la volonté propre qui 
en eft l’origine & le principe. Auflï eft-il vray que 
le Religieux qui eft lôûmis au joug de cette obeif. 
lance parfaite, a gagné autant de batailles , défait 
autant d’ennemis , & acquis autant de couronnes 
qu’il y a de pallions differentes qui peuvent luy 
faire la guerre. 

C’cft ce qui fait precilement , que l’on trou- 
ve cette làinte tranquillité, ôc ce làcré repos dans 
la lolitudedcsCloiftres: Car comme toutes les paf 
(ions y font détruites ou affujeties par l’obei (Tan- 
ce, quelle en acouppé les racines tary toutes 
les lources , il n’y a plus rien qui loit capable d y 
caulèr des agitations, & d’y exciter des tempeftes. 

La paix y eft profonde, & J esusC hrist qui eft ifaî.j. «. 
le Roy delà paix, Se qui le plaift par tout où elle 
le rencontre , y établit Ion Royaume ; il y règne* 

N iij 
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il y conlcrve le bon ordre, & y maintient toutes 
choies dans un accord & dans une intelligt ncc in- 
variable. 

Ce font des biens que l’eftat Monallique ne 
reçoit que de la feule obeïffance; c’ellelle qui 
luy produit tous ces avantages , quand elle cil 
entière lèlon les réglés & les maximes des Saints, 
& telle qu'elle a paru autrefois dans les verita- 
blcs Solitaires - y Mais comme elle enferme tant 
de benediétions , & quelle ell tout cnfemble le 
repos , la gloire , & l'elTcnce de cette profeffion 
fi lainte , c’ell aulli contre elle que l'envie des dé- 
mons sell particulièrement irritée j C’ell elle qu’ils 

ont attaquée avec plus de violence & d'opiniâtre- 
té. Ils ont inlpiré aux inferieurs l’amour de l’in- 
dépendance : Et ont donné aux Supérieurs une 
averfionde raffujetiffement needfaire pour rece- 
voir les marques & les devoirs d'une obeiffance 
exa&e. Les uns font devenus lans docilité, & les 
autres làns lolicitude -, ainfi ils ont tous confpiré 
par des conduites differentes , mais également 
contraires aux deffeins de Dieu , à la dcllrudion 
de cette vertu principale. Ils l’ont altérée , ils l’ont 
affoiblie, ils l’ont éteinte j & toute la fainteté des 
Cloillres qui ne peut lubfiiler {ans elle, s’ell trou- 
vée enveloppée dans les ruines. 

Voila, mes frères, la caulc de nos plus grands 
maux ; Cependant il ne lèrviroit de rien de la con- 
noiltre, ny mefinc de s’en affliger, fi on ne tra- 
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vailloit à les guérir. C’eft pourquoy demandons à 
J e s u s-C h R 1 s t par des prières & des gemifle- 
mens continuels , qu’il fafle revivre dans fbn Egli- 
fè l’efprit de fes fervitcurs & de fes Saints ; qu'il 
donne aux Palpeurs des entrailles de peres ; qu’il 
excite leur charité & leur vigilcnce , en forte que 
quittant toute autre occupation , ils s’appliquent 
uniquement à la conduite de ceux dont la divine 
Providence les a chargez. Et pour nous , mes frè- 
res , qu’il nous fafle entrer dans ce renoncement 
& cette abnégation denous-mefmes; qu’il nous 
rempliflc de cette confiance , de cette fimplicité 
& de cette docilité cordiale , fins laquelle lobcïfi 
fonce n’efl: qu’une loûmiflion de contrainte , une 
dépendance de police , une déference extérieure 
qui n’a rien que d’humain. 

Je penfe,mes freres, qu’il n’cllpasneccflaire de 
m’étendre davantage lùr ce fujet -, & que ce que 
nous avons dit elt fuffifont pour répondre à la que- 
ltion que vous m’avez propefée -, Je ne doute point 
que vous ne voyiez avec une entière évidence, 
que comme la Profcflion Religieulè n’a rien de fi 
grand &c de fi relevé qui ne loit contenu dans la 
Challeté, la Pauvreté , & l’Obeiflànce ; fi vous 
prenez ces trois vertus dans toute 1 étendue & la 
perfection que les Saints leur ont donnée : Audi n’y 
a-t-il rien de plus dérailonnable, ny qui convien- 
ne moins à cet ellat tout iaint & tout celelte , que 
de vouloir qu’il confiitc en ces trois diipofitions 
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prifès d'une maniéré commune & grofiîerc , puis 
qu’cncore quelles en foient les fondemens & les 
bafes j non feulement elles ne fçauroient toutes 
feules luy donner la fâinteté qui luy eft cflentielle, 
mais mefme elle fe rencontre fouvent avec des 
dereglemens & des excès qui les rendent entière- 
ment inutiles. 

Car ne peut-il pas arriver, ou plûtoft n’arrive- 
t-il pas fouvent , qu’un Moine foit challe , qu’il ne 
poffede rien des biens & des richcfTes de la terre, 
qu’il rende à fes Supérieurs une obéi fiance telle 
que nous l’avons marquée ; & que cependant il foie 
remply de colere , d’orgueil , d’envie , d’ambition; 
fujet à l’intemperance, au murmure , à la triftefle-, 
porté à former desjugemens& des foupçons con- 
tre fes freres; abandonné à la négligence, à lapa- 
refle, à la vanité de fes penfees ; immortifîé , fùper- 
be , impénitent , menteur ; Enfin ne fe peut-il pas 
faire qu'il foit cfclave de tous les vices, de tous les 
dereglemens , & de toutes les pafiïons de l’efprit; 
& que foname toute défigurée, cache aux yeux du 
monde là laideur & fa difformité fous l’apparence 
d’une fâinteté , dont elle n’a pas les moindres prin- 
cipes. Y auroit-il rien de plus injulle que de s'i- 
maginer que cet homme , qui n’eft à proprement 
parier qu’un hypocrite de profeflion , & un trom- 
peur travefiy; parce qu’il eft chafte, pauvre & 
obeïflint en la maniéré que nous l’avons fiippofe, 
ait lesquahtez effentielles à Ion eftat, c’eftàdire 

qu’il 
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qu’il {oit un véritable Moine au jugement de Dieu, 
comme il le peut eftre dans le fcntiment des hom- 
mes, qui ne jugent de luy que par Ton habit. 

On lit dans la Réglé des Moines , qu’on attri- 
bue à feint Jerome , qu’il ne fuffit pas à celuy qui 
doit avoir une vertu parfaite & confommée , de 
méprifer les richeflcs , &c de renoncer aux biens 
qu’on peut acquérir ôc perdre en un moment; Les 
Payens , tout vicieux qu’ils ont efté , ont fait la 
mcfine chofé;mais le dilciple de J e s u s-C hrist 
doit faire plus que les Philolophes , qui com- 
me de vils efclaves n’ont recherche que l’approba- 
tion des hommes , & la gloire du monde ; Gc n’elt 
point affez pour vous de quitter les biens cxtc-i 
rieurs , fi vous ne (ùivez J e s u s-C hrist; il veut 
une viéfime toute vivante, & qui loit félon fon 
cœur : en un mot, ce ne font pas vos trefors , mais 
c’eft vous-mefme qu’il demande. Non fiatis cfl pcr- 
fifto (dp confummato <viro opes contcmnerc , dijfipare 
pecunùm, ac projicere qttod in momento & perdi @r 
ïmiemri potejl s fiat hoc AntïHhenes ,fecerunt pluri - 

mi quos <vitiofiffinios legimus Tibi non fi* fil- 

cit opes contemnere nifi Chnflum feqtmis , te ip/Um 
<z’ult dominas hofîiam <vi'ua.m , pLcentem deo te in - 
qudm , non tua. 

C’eft aufli ce qui nous a efté cnfeigné par l’E- 
criture, quand elle nous a dit comme nous l’avons 
déjà remarqué , que la chafteté n’a fervy de rien 
aux Vierges folles ; que la pauvreté de celuy qui 
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aura diltribué fes biens aux pauvres , luy fera inu- 
tile , fi elle cil dellituée de la charité' , & des au- 
tres vertus qui en font infeparables ; & quand elle 
nous donne pour modelle de noftrc oDcïlïànce 
celle de J e sus-Chr i s t exprimée par ces paro- 
jojn. é. v. les. Dejcendi de cœlo , non ut faciam wolmtatem 

Philip, i. r. 3 . '/néant Jed cjus qui mifit me Humiliavit Jemet - 

ipfum factus obediens ujque ad mortem , mortem au- 
tem crucis. Ce qui marque une obeïtlance d’une 
étendue, & d’une perfection telle que les Saints 
nous l’ont apprifo , & làns laquelle elle ne mérité 
pas qu’on luy en donne le nom. 

Jugez de tout cela, mes frères , que l’aveugle- 
ment des Moines elt grand, & qu’il y en a tres- 
peu qui foient inftruits de l’excellence & de la 
làinteté de leur profefiion. Et en effet, les veritez 
font tellement affoiblics par les uliges de les cou- 
tumes , que la corruption des temps a introduites 
dans les profeffions les plus faintes , quelles ne 
font plus reconnoiffables : chacun a les yeux fer- 
mez lùr les principaux devoirs ; On règle là con- 
duite fur les pratiques que l’on trouve établies j 
on veut vivre comme on voit vivre les autres , & 
on s’imagine qu’on çff en leureté quand on fait 
ce qu’ils font j comme fi le grand nombre eftoit 
un garant fort alluré; & que l’iniquité le trouvall: 
jultifiée aufli-toft quelle elt devenue publique. 
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CHAPITRE VI. 

Des principaux moyens par le fquels les Re- 
ligieux peuvent s’élèvera la perfeflion 
de leur ejlat. 

D I e u donc la làgefle & la mifcricorde font 
infinies , & qui en formant les conditions 
differentes où il appelle fesélus -, a ordonné toutes 
choies pour leur landification, a auilî dilpofé les 
moyens neceflàires pour accomplir les devoirs de 
leur eftat. Il n’y a point de profeflîon ( je ne parle 
pas de celles que la cupidité des hommes a intro- 
duites dans le monde) à laquelle il n’ait attaché 
dans ce deflein , des moyens propres , &: des grâces 
particulières. Car Dieu ne tente point les hommes; 
il ne fçait ce que c’eft de leur tendre des piégés-, il 
ne leur commande point des chofes impoflibles ; 
& jamais les obligations qu’il leur impolc n'exee- 
dent leurs forces. Comme donc la Religion de- 
vient un commandement pour ceux qu’il y defti- 
ne , & qu’il y appelle ; il ne manque pas aufli de 
leur donner toutes les alllltances convenables , & 
de leur ouvrir toutes les voyes & les chemins ne- 
ceflàires pour les faire arriver à la fin à laquelle il 
les deftine. Ainfi quand les Religieux auront aflèz 
de zele & de fidelité pour s’acquiter de leurs de- 
voirs dans tout le détail & l’étendue de leur Réglé, 
‘ • Oij 
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quand ils vivront dans l’obfervation de tout ce 
quelle leur preferit. 

i. Qu'ils feront fervcns dans l’amour de Dieu. 

z. Qu’ils regarderont leur Supérieur comme 

leur pere ., & qu’ils auront en luy une enticre con- 
fiance. 

3. Que le Supérieur les confiderera & les aimera 
comme fcs enfans. 

4. Qu’ils feront exa&s à rendre à leurs freres la 
charité qu’ils leur doivent. 

j. Qu’ils feront affidus à l’oraifon. 

6. Qu’ils aimeront l’humiliation de l’efpric. ' 

7. Qu’ils conferveront la penfee de la mort. 

8. La prefcnce des jugemens de Dieu. 

9. Cette compon&ion de cœur fi fainte & fi fà- 
lutaire. 

10. Qu’ils vivront dans la retraite. 

ix. Dans le filence. 

11. Dans l’aufterité de la vie, &z la mortifica- 
tion des fèns. 

13. Les travaux corporels. 

14. Les veilles. 

15. Dans une pauvreté exaéte. 

16. Et qu’ils fùpporteront les maladies dans une 
difpofition digne de la fàinteté de leur eftat. 

S’ils fe rendent exaéts dans toutes ces pratiques, 
fans fe difpcnfer d’aucuns de ces points. Afïurez- 
vous, mes freres, qu’ils acquereront cette perfe- 
ction que Dieu demande d’eux, qu’ils s’élèveront 
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aufommet de cette échelle Myllique du iàint Pa- 
triarche : Qu’ils obtiendront le mérite & la pure- 
té de leur ellat : qu’ils fourniront une carrière heu- 
reule j & qu’enfin ils recevront de la main du julle 
Juge cette couronne qu’il a promilè , lèlon l’Apô- 
tre, à ceux qui auront pcrfeverc dans le combac, 
gardé la foy , & consommé l’œuvre dont il les 
avoir chargez. 

Que fi vous voyez que dans cette multitude 
innombrable de perfonnes confàcrées à Jésus- 
C h r i s t -, il y en a fi peu qui répondent à la di- 
gnité de leur profeffion par la fàinteté de leur con- 
duite. Si vous voyez la plufpart des Cloilhrcs dans 
un fi grand affoibliflement , dans une langueur, 
dans une licence , & dans une convention fi éloi- 
gnée de cette inllitution primitive ; Il eJft fans dou- 
te, mes freres, que cedefbrdre n’a point d’autres 
caulés que celles de nos propres infidelitez; nous * ri ^£"‘ dc 
avons quitté les pratiques anciennes -, nous avons vie. Monaftic* 
abandonné les voyes qui ont finétifîé nos prede- 
ccfïèurs & nos peres ■> nous avons retranché de nos 
Réglés tout ce que noftrc cupidité ne pouvoic 
fbuffrir ; nous avons aboly les veritez pour vivre 
félon des maximes qui flattent nos fèns. Le joug 
de J e s u s-C h R i s t , tout aimable qu’il elt, & les 
neceflitez faintes aufquelles il nous avoit afliije- 
tis , nous ont paru infùpportablcs ; nous avons 
fait ce que le Prophète exprime par ces paro- 
les j Vous avez rejette mon joug -, vous avez rom- 

O iij 
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pu les liens qui vous attachoient à mon fervice, & 
jctem.c. x. ▼. vous avez olé dire; je ne veux plus vous fervir. A 
feculo confregifù jugum meum , rupiHi vinculu me a , 
C$f dixifli non Jèrvium s & détaillant ainfï coût ce que 
Dieu avoir écably de rempart & de défenfe pour 
noltre {cureté; nousfommes devenus la proyede 
nos ennemis. Il n’eltoic pas julte qu’il donnait à 
ceux qui fe font retirez de (on ordre & de là main, 
& qui font une profeflion publique de violer là 
loy,la protection qu’il n’a promile qu’à ceux qui 
la doivent obfervcr. 

Il ne faut donc pas dire que cette perfection 
première n’elt plus pollible ; que c’elt inutile- 
ment que l'on propolè un citât auquel on ne 
fçauroit plus atteindre ; que les temps n’en font 
plus capables ; que Dieu ne fait plus de làints,com- 
mc fi là puilTance ou là bonté avoient receu des 
bornes, que les hommes eu lient acquis par la lui- 
te des années une dureté impénétrable , & que 
l’Eglilèeût perdu toute là fertilité. Car Dieu nous 
apprend par la bouche de Ion Prophète que Ion 
bras n’elt point racourcy , & que la milèricorde 
ifa c. jj. ». i- clt toujours la mefme ; Non efl abreviata manus 
dominï , ut Jadvare ncqueat , neque aggravata. efl au- 
ris ejus ut non exaudtAt. Mais nous avons les pre- 
miers rdTerré nos caurs -, le mépris que nous avons 
fait de là loy , & nos iniquitez toutes feules ont 
fulpendu i’eftet , & arreité le cours de fes grâces, 
iiid ». x. lniquitAtes veflrx divi/crunt inter vos & Demi vc- 
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ftrum. Et nous pouvons dire dans le fons du mefmc 
Prophète, Vtinam attcndijfcs mandata mea , faEla . Id - c - 
fuiffet ficut {lumen pax tua tëjuftitia tua ficut gur- 
gîtes maris: Quand nous ferons plus Religieux & 
plus exaCts dans l'obfcrvation de nos Réglés-, 
quand nous porterons plus de relpcCt aux ordres 
de Dieu -, quand nous ferons plus attachez à luy 
obéir & à luy plaire qu a làtisfairc nos pallions 
que nous préférerons cet heureux aflujetiiïc- 
ment à la liberté fàulfe qui nous flatte , & qui 
nous trompe , nous en recevrons autant de pro- 
tection que dans les fiecles pallèz. Ses grâces 
nous viendront comme autrefois avec plénitude, 
par des épanchemens & des communications 
abondantes ; nous parviendrons à la perfection de 
nos Peres; nous joiiirons de cette paix profonde, 
qui elt le partage de ceux qui s’attachent à faire là 
volonté, avec une exactitude , une fidelité & une 
confiance invariable. 

Les campagnes deviennent lleriles à force de 
produire ; mais l’Eglilè elt un champ dont la 
fécondité ne celle jamais , fa fertilité elt infinie ; 
Jesus-Christ en elt la fource & le principe; 
elle elt encore tous les jours arrolee de Ion làng ; 

& ne doutez pas quelle ne puiflè encore porter 
des hommes comparables aux Antoines , aux Pa- 
cômcs , aux Hilarions & aux Macaires. 

Pour ce qui elt de ceux qui ne font point tou- 
chez de cette obligation fi elfenticlle , & qui au 
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lieu de tendre aux choies parfaites , le contentent 
d'une conduite molle & relâchée : plaiçinez - les , 
mes rreres , & ne portez auam jugement contre- 
eux i Affligez-vous de leurs égaremens comme de 
vos propres maux j & tenez pour une maxime gene- 
rale & conllante^que la vie d’un Moine qui négligé 
la perfection , & les pratiques de là Réglé par lef- 
quelles il y peut arriver , cil une oppofition , & une 
refiltancc d’ellat à la volonté & à l'ordre de Dieu , 
hors duquel il n'y peut avoir defalut: Mais n’en 
faites jamais l’application aux perlonnes particu- 
lières, lins des ncceflitez indilpenlibles -, la certi- 
tude ne fuffit pas pour juger , fi la necefiité ne nous 
y engage. 

Vous voyez , mes freres , que toutes ces diffe- 
rentes pratiques de vertu , dont je vous ay parlé 
jufqu’icy , lont comme autant de degrez par lef. 
quels un Solitaire doit s'élever à cette perfé&ion, 
qui paroift fi fort au deffus de nous j & que 
ce qui a changé tout le fonds & toute la face de 
l’Ordre Monallique , cft que l’on a quitté ces 
liintes obfcrvances pour lefquelles les liints Pcres 
ont conlervé tant de fentimens de refpedt , & de 
Religion : Mais il ell necelfaire d’en parler en dé- 
tail, & avec plus d étendue , afin de nous inftruire 
davantage de nos obligations & de nos devoirs. 
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CHAPITRE VII. 

a SfftiÇr 

De l’amour de Dieu. 

Question Première. 

J Quel efl le fonds & t origine du premier de ces devoirs , 
qui efl ttfyy d'aimer Dieu t 

R e'p o N s E. 

C Omme entre tous les préceptes divins , 
celuy d’aimer Dieu , eft le premier & le 

f lus indifpenfàble - y il n’y en a point aufli dont 
obli gation (oit plus claire & plus évidente - y II 
fomble quelle ne puifTe eftre ignorée que de ceux 
qui font allez aveugles , & allez mal- heureux 
pour ne le pas connoiftre y & l’on peut dire que 
il les Cieux tout ce que l’Univers enferme, 
nous parlent inceflàmment de là magnificence & 
de fa gloire vils nous difont en mefine temps l’obli- 
gation que nous avons de l’aimer. Car fieroit-il 
pofïible que l’on-fçût qu’il ell l’auteur de tous ces 
ouvrages ; cjue routes ces merveilles font les effets 
de fa b onte & de fà puiiïàncc -, quelles ont pris 
dans cette fource infinie de toutes fortes de ri- 
chefTes , ce qui éclate en elles de bon & de beau, 
& que l’on ne cru 11 pas qu’on eft obligé de l’ai- 
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Il en eft, mes freres, de l’amour à 1 egard de 
Dieu , comme de l’adoration •, fi toutefois l'aimer 
& l’adorer font des avions diftindCs. Sa Majcfté 
fôuverainc eft l’objet de l’adoration qu’on luy 
rend ; & (à bonté infinie eft le motif de l’amour 
que les hommes luy doivent. Et comme le Com- 
mandement d’adorer Dieu n’eft qu’une confir- 
mation de ce devoir fi efientiel , que contractent 
toutes les créatures railbnnablcs dans le moment 
quelles lortent de fes mains : de mcfine le pré- 
cepte de l’aimer ne fait rien que confirmer cette 
loy immuable avec laquelle nous naiftons : & 
Dcut.c.«.v./. quand Dieu n’auroit jamais prononcé ces paroles. 

Di liges dominum Dettm tuum. Nous ne taillerions 
pas d’eftre dans l’obligation de l’aimer. 

Mais fans vous arrefter à ces confiderations ge- 
nerales , regardez-vous vous-mefmes, & vous trou- 
verez cette vérité dans le lèntiment de voftre cœur 
beaucoup mieux que vous ne pouvez l’apprendre 
dans les reflexions & les railonnemens des hom- 
mes. Moïlè diloitau peuple de Dieu, parce que 
fa dureté luy cftoit connue , adreflez-vous à vos 
tbid.c jt.T. 7 . pères & à vos anceftres : lnterroga pattern tuum & 
amuntiabit tibi , Majores tuos , & dïcent tibi. Et 
pour moy, mes freres , je vous renvoyé à vous- 
mefines - } interrogez voftre propre confidence ; 
confiderez avec une fiainte attention toutes les 
choies que Dieu a faites en voftre faveur, dans 
l’ordre de la grâce , comme dans celuy de la na- 
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ture yPenlèz qu’il vous couvre de là protection 
contre un nombre prclqu’infiny d'ennemis invi- 
fibles j qu’il vous prelèrve de mille accidens qui 
vous menacent -, quec’elt luy, comme dit le Pro- 
phète , qui vous pardonne toutes vos iniquitez ; 
qui guérit vos foiblefiès & vos maladies; qui dé- 
livre vôtre vie de la puiflànce de la mort ; qui vous 
remplit des biens & des marques de fa bonté; qui 
contente tous vos delirs; qui renouvelle voltre 
jeunefle comme celle de l’aigle ; qui prend voltre 
défcnlè contre ceux qui vous font injure , & qu’en- 
fin il vous comble de milèricordes. Pour lors 
vos entrailles le trouveront émues : vous ne con- 
naîtrez plus ny de devoir, ny de precepte, que 
celuy de l’aimer ; toute voltre confolation lèra dc- 
pancher voltre cœur en là prelènce ; vous n’aurez 
ny allez de temps , ny allez de moyens pour luy 
donner des témoignages de voltre reconnoillàn- 
ce : & vous vous récrierez comme le Prophète , 
par des tranlports continuels ; O mon amc bo- 
nifiez le Seigneur ; qu’il n’y ait rien en moy qui 
ne rende gloire à Ion làint nom ; & ne perdez ja- 
mais le iouvenir de lès grâces &: de lès bien faits. 
Benedic anima me a Domino : omnia qux intra. me 

font nomini faxtto cjus. . . 0 - noli oblwijct omnes re- 
tributiones ejta. 

Quoy que cette loy loit immortelle , que nous 
la portions gravée dans le fond de nos âmes , & 
qu’il loit aufli eflènticl à toute créature railonnable 
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d'aimer Dieu que de l’adorer; Dieu n’a pas laifle 
neanmoins d’en faire un precepte qu’il à voulu 
accompagner de circonilances importantes, en 
iorte qu'il fi il en nous de plus profondes impref- 
fionsjqu’il full plus capable de refiiler à la corrup- 
tion du cœur humain, & d’en arrêter l’inconllance. 

Et afin que les hommes n’en connurent pas 
feulement l’obligation & la neceifité , mais qu’ils 
en connufient auilï toute l’ctenduë , il ne s’eil pas 
contenté de nous dire , vous aimerez le Seigneur 
voilre Dieu. Diliges dominum Deum tuum. Mais 
pour nous montrer que nous devons 1 aimer d’un 
amour qui n’euil ny bornes, ny meiùres, ny re- 
ièrvc ; il ajoute ces mots de tout voilre cœur. Ex 
toto corde , de toute voilre ame. Ex tôt a, Anima, , de 
tout voilre eiprit. Ex tota mente. Enfin de toutes 
vos forces & de toute voilre puiilànce. Ex tota for - 
titudine tua. 

C es mots fi eifentiels à ce precepte qui efl le 
plus important de tous , & le plus neceilàire auili- 
bien que le plus iàint , fe trouve dans une infinité 
d’endroits de l’ancien & du nouveau Teilament. 

Moïié qui cil le premier , dont il a plû à Dieu 
de iè iêrvir pour le déclarer aux hommes, a pris un 
loin tout particulier d’en recommander l’obièr- 
vation. Il dit au peuple dans le chap. 6. du Deu- 
teronome ; Vous aimerez le Seigneur voilre Dieu 
de tout voilre cœur , de toute voilre ame , & de 
toute voilre force : Diliges dominum Deum tmm ex 
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toto cordc tuo, & ex tôt a. anima tua , (gf ex tôt a for- 
titudine tua. Que ce commandement que je vous 
fais aujourd’huy, demeure dans voftre cœur j vous 
l’apprendrez à vos enfàns -, vous le méditerez (ans 
ceflè dans voftre maifon, dans vos voyages, en 
vous couchant , en vous levant -, Erunt <zerba bac 
qwe ego pracipio tibi bodie , in corde tuo , (gr narrabis 
ea fihis tais , (èfi meditaberis in eis fedens in domo tua, 

& ambulant in itincre , dorniiens atque conjutgcns. 

Dans le chapitre 10. O Ifraël qu’cft-ce que le *• » 
Seigneur voftre Dieu demande de vous , (mon 
que vous le craigniez & que vous marchiez dans 
les voyes , que vous l’aimiez , & que vous le lèrvicz 
de tout voftre cœur , & de toute voftre ame. jQuid 
dominas Deus petit à te nifi ut timeas donùnum 
Deum tuants & ambules in viis cjus , (çfi diligas eum 
ac fervias domino Deo tuo in toto corde tuo , Çÿ in tota 
anima tua. 

Dans le chapitre ij. vous n’écouterez point les 3 - 

{ >aroles de ce Prophète, de ce relveur, car c’eft 
e Seigneur vôcre Dieu qui vous éprouve , afin que 
tout le monde connoifle fi vous f aimez , ou non, 
de tout voftre cœur , & de toute voftre ame. Non 
audies verba Propbeta ilhus , aut fomniatoris. Jguia 
tentât <vos dominas Deus <veflcr , ut palam fiat utrum 
diligatis eum , an tnu , in toto cjrde (§fr in tota anima 
<vefira. 

Dans le chapitre 11. fi vous obéi liez au com- 
mandement que je vous fais aujourd'huy, d’aimer 
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le Seigneur voftre Dieu , & de le fervir de tout 
voftre coeur, & de toute voftre ame. Si ergo obc~ K 
dieritis m audit is mets qux egohodie pr&cipïo <vobis , ut 
dihgatis dominum Deum 'leSlrum & ferviatis in toto 
corde veftro , (gfi in tôt a anima ntefira. 

Dans le chapitre 30. fi vous écoutez la parole 
du Seigneur voftre Dieu > (I vous gardez fes Com- 
mandemens , les ceremonies qui font dans là loy, 
& que vous retourniez à voftre Dieu de tout voftre 
coeur & de toute voftre ame. Et fi audieris r vocem 
domini Dei tui Çÿ eufiodieris prsteepta ejus , çÿ cérémo- 
nial que in hoc lege conficripta fiint , £ÿ revert aria ad 
dominum Deum muni in toto corde tuo , £5? in tôt a 
anima ma. 

Vous voyez dans le livre de Jofue la confirma- 
tion de ce mefinc précepte. Gardez , dit-il , au 
peuple d’Ifrael avec foin , & d’une maniéré effe- 
ctive le Commandement que vous avez reccu de 
la bouche de Moïlè le ferviteur de Dieu , aimez 
le Seigneur voftre Dieu , marchez dans toutes lès 
voyes , oblèrvez lès Commandemcns , attachez- 
vous à luy , & lèrvez-le de tout voftre coci r &: de 
toute voftre ame. Cufiodiatis attente £ÿ opère com~ 
pleatis mandatum ts legem quant pracepit vobis Moï- 
fes famulus Domini , ut dihgatis dominum Deum <ve- 
ftrum & ambuletis in omnibus viis ejus , £ÿ obfcne- 
tu mandata illius , adJtumatifque ei , ac ferviatu in 
omni corde , & in omni anima veÜra , & peu de temps 
avant que de mourir , il recommande la melme 
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chofo au peuple j ayez loin pardelfus tout d’aimer 
le Seigneur voftrc Dieu -, Hoc tantum diligent ijfime cap. *j. h. 
pnccaruete ut diligatis dominum Deum 'veHrum. 

Le Prophète Roy ne nous apprend rien davan- PfaI l6i T , 
tage , ttnon d’aimer , de fervir , & de chercher & 

Dieu de tout noftre coeur. Ses fontimens , Tes ex- 
preffions , Tes paroles enflammées marquent quelle 
ettoit la violence de Ion amour. C’ett de tous (es 
efforts & de toute fa puiflànce , qu’il loüe & qu’il 
confcfïè toûjours le nom du Seigneur :Tantott il 
eft cnyvré de l’abondance de fes grâces-, tantott il le 
regarde comme Ion Pcre , & a poùr luy la ten- 
dreffe d’un enfant ; tantoft il foûpire apres luy 
comme un cerf échauffé defirc les ruifTeaux & les 
fontaines j enfin fon ame s’épanche en fliprefonce 
comme de l’eau , & fe fond comme de la cire par 
l’ardeur du feu qui le confùme. 

Il dit dans le Pfèaume 118. que ceux-là font heu- 
reux qui font fins tache , qui marchent dans la 
loy de Dieu, qui étudient les préceptes,. & qui le 
cherchent de tout leur cœur. Beat/ inmaculati in [ {l1 ,I * T - '• 

• • vC 

via qui ambulant in lege Domitti, qui ferutantur te- 
flimonia ejus & in toto corde exqnirunt cum. Et il 
dit en quantité de lieux, que ceux qui aiment 
Dieu , font dans l’abondance , & joüiflcnt d’une 
paix profonde. 

Craignez Dieu , dit l’Ecclefiaftique , de toute E«ief e. 7 »- 
voftre ame i aimez de toute vottre puiflànceceluy Jl ’ 1 M< 
qui vous a donné lettre -, honorez Dieu de toute 
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cij.t.jî. voftre arae -, ln tôt a Anima. tuA time domïnum , in 

omni limite tua dilige eum qui te fiât Ho- 

norA Deum ex tôt a anima tua. Dans le chapi- 
tre 13. aimez Dieu dans tous les temps de vô- 
v 18. tre vie,& invoquez -le pour voftre falut. Omni 
njitA tua dilige Deum & invoca ilium in falute tua. 
Et dans le chapitre 30. ayez compafhon de voftre 
ame , en vous étudiant de plaire à Dieu , & ramaf 
fez toute la vertu & la f^inteté de voftre coeur, 
v. 14. Mifirere anima tua placent Deo , congrega cor tuum 
in fanÜitate ejus. 

c )o. ▼ (. lfaje veut q Ue J a converfion d’un pécheur foie 
auflï entière &: aufli profonde que l’a efté fbn éga- 
rement : c’eft à dire que comme les pécheurs fè 
font éloignez de Dieu de toute la force de leurs 
cupiditez ; ils reviennent à luy de toute l’étenduë 
de leur amour. Connertimini Jicut in profundum re— 
cejferatis filü Jfia'cl. 

c. lÿ.v.ji.ac Dieu promet à fon peuple par le Prophète Je- 
remie de l’exaucer dans fes prières, & de fè laiflèr 
trouver , pourvu qu’il le cherche dans toute l’é- 
tendu ë de fbn caur : Et invocabitis me , Çs? ibitis , 
(ëjr orabitis me , & ego exaudiam os ,• quaretis me Çÿ 
invenietis , cum quafieritu me in toto corde <ve(bro. . 

Cette obligation fi clairement exprimée dans 
l'ancien Teftament, fèreconnoill dans le nouveau 
avec tant d’évidence , & on l'y voit dans un fi 
grand jour , que làint At g illin dit que laloy nou- 
velle ne commande qu’une feule chofe , qui eft. 

d’aimer. 


1 
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d’aimer. Lex nova nihil nifi amorem jubet. Il cil Au s* 
certain qu’il n’y a rien que l’on remarque davan- 
tage dans la parole de Jesus-Christ, dans 
toutes les circonftances de là vie & de là mort , 

& dans les inllruélions que nous avons receuës 
de lès Apoftres : que l’on appcrçoit par tout cet- 
te déclaration fi importante que Jesus-Christ 
Iuy-mefme a faite aux hommes , quand il a dit, 
je fuis venu apporter fur la terre le feu d’une 
charité toute divine ; puis-je vouloir autre choie, 

{mon que ce feu s’enhâme. Jgnem vcm mittere in Luc.c.n.y. 
terrant , & quid vola nifi utaccendaturf 4 * 

Les Pharifiens luy ayant demandé quel elloit le Ma* 
plus grand des préceptes de la loy , il leur répon- 
dit que c’eftoit celuy d’aimer Dieu de tout Ion 
cœur , de toute fon ame , & de tout Ion efprit , 
dans làint Marc il ajoute de toute là puillàncc : ex e. u. ». jo. 
tota virtute} U confirme le mefme precepte dans 
làint Luc, où il dit à tous les hommes , fi quel-'c.io.».t7- 
qu’un veut venir après moy, qu’il renonce àloy- 
melme, qu’il porte là croix tous les jours, & qu’il 
me lùive : dans le v. 14. celuy qui perdra Ion 
ame pour l'amour de moy la fàuvcra : & dans le v *4- 
chapitre 14, fi quelqu’un vient à moy , &ne hait 
pas Ion pere Sc là mere , là femme & les enfans ,. c h *• l< - & 
lès freres & les fixurs , & mefine là propre vie , il 
ne peut -dire mon difciple -, & quiconque ne 
porte pas là croix Sc ne vient pas après moy ne 
peut élire mon diiciple. On ne fçauroit pas de- 
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mander un amour plus vif , ny qui aille plus 
loin. 

Ce que Dieu nous a fait connoiftre par la parole 
de l'on fils , il nous l’a enlèigné dans là million lur 
la terre , car depuis qu’il nous a dit , qu’il avoit ai- 
me les hommes jufqu’au point d’envoyer Ion fils 
unique, afin que quiconque croit en luy , ne pe- 
rifTe point ; mais qu’il ait la vie éternelle. Sic Deus 
jom c. j v.ic. dilcxit mundum ut filium fuu.m unigenitum dxret. . . 

Nous ne Içaurions plus douter de quel amour nous 
lommes obligez de l’aimer, puilque nous ne pou- 
vons ignorer qu’une grâce infinie ne mérite & . 
n’exige une reconnoillànce infinie. La reconnoif- 
làncc ell une difpofition de jullice & de charité 
tout enlèmble^ c’eft unlèntiment du cœur qui le 
réglé & le melure par la nature de la grâce , par la 
qualité du motif & de la perfonne qui la conféré j 
Et comme il n’y a rien en cecy que d’infiny , le don 
ell J e s u s-C hr i s T ; Filius dxtus efi mbis. Nous 
iciix c.f. y. s. le recevons de la charité du Pere : Propter nimixm 
Ep. ad Ephef. chxritxtcm fixm qui dilcxit nos , Çÿ cumcjfemus mor- 
tui peccutis conti'vificxvit nos in ChriHo ; & par con- 
lequent il faudroit que la reconnoillànce pour 
ellre proportionnée Fuit infinie ^ Mais fi cela n’elt 
pas polfible , parce que l’homme ellant borné dans 
là nature , l’ell aulfi dans tous les fentimens , & lès 
dilpofitions ; au moins on ne Içauroit pas difeon- 
venir qu’il ne doive à Ion bienfaiteur & à Ion 
Dieu toute la reconnoillànce , .dont il peut dire 
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capable , & qu’il ne (oit oblige' de l’aimer , de tout 
(on cœur , de toutes lès forces , & de toutes lès 
puilfances. 

Nous remarquons la mcfme choie dans tous les 
accidens de la naiflànce de J e s u s-C h r i s tj dans 
le cours de là vie mortelle , mais principalement 
dans toutes les circonllanccs de là Palîion, puis 
qu’elle ellun martyre d’amour, comme un mar- 
tyre de làng ; & que la charité toute leule a elle la 
caulé de fon martyre : Cum dilexijfet Jitos qui crant 
in mundo } in finem dilexiteos. Ainli KEglife n’a rien jo.c 
de plus touchant à nous dire, que lors que vou- 
lant exciter l’amour & la pieté de lés enfans, après 
avoir rappellé dans leur mémoire les grâces que 
la milcricorde de Dieu leur a faites ; elle finit par 
eelle-cy , qui eft le comble & la conlommation de 
toutes les autres Sc lé récrie en luy adrcllànt là 
parole dans le mouvement de là tendreflé : Sei- 
gneur , vous avez livré vollre propre Fils à la mort, 
pour racheter vollre elclave. Vtfcrvum redimeres 
filium trudidifii. 

Saint Jean dans là première Epiftre , ne parle 
rien que de charité & d’amour : n'aimons pas de c.j. 
paroles & de la langue , mais par auvres & en vé- 
rité i celuy qui n’aime point ne connoift point 
Dieu , parce que Dieu elt charité. 

Saint Paul dans la première à Timothée, dit 
que la charité cil la fin du precepte* c’elt à dire 
qu’un Chreltien aelt fait que pour aimer. 

Qji 
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U ne foudroie plus demander apres cela de quel, 
le maniéré on doit aimer Dieu; coures ces confé- 
dérations parlent alTez d’ellcs-mefmes : & fi elles 
ne font pas également enrenduës , c'cll à eaufe que 
celt le lurgage du cœur : il en fout avoir un pour 
l’entendre , & la plulpart des hommes n’en ont 
point. Mais pour les Saints qui ont reccu ce cœur 
& cet efprit nouveau que Dieu nous promet par 
Ion Prophète , Daho r vobis cor nwtm , gÿ (piritum 
Eztch. c -,(■ nwum panam in medio <vcftri. ... ils font penerrez 
de ces veritez , & nous voyons par les inftru- 
éfions qu’ils nous ont biffées , comme par autant 
demouvemens de la grandeur de leur amour, 
quelles avoient fait en eux de profondes impret 
lions. 

in reR. fut. Saint Bafile nous apprend que la charité que 
x> nous devons avoir pour Dieu , n’cft point une 
„ choie qui s’enfeigne ; Car , dit ce grand Doéleur, 
„ nous n’avons jamais eu beloin d’inilruétion pour 
„ fçavoir qu’il fout le réjoüir de la lumière, aimer la 
„ vie, chérir ceux qui nous ont donné la naillàn- 
„ ce, & de qui nous avons rcceu l’éducation. On 
„ doit croire avec beaucoup plus de fondement que 
„ l’amour de Dieu ne s’acquiert point par une inftru- 
„ élion étrangère ; mais que dans le moment que cet 
„ animal railonnablc que l’on appelle homme a efté 
„ créé , noftre inclination naturelle nous a donné 
„ une faculté railonnable qui nous a fait trouver en 
„ nous-melines cette inclination à aimer Dieu. 
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Mais il faut fçavoir qu encore que ce commande- « 
ment foit unique r il errrbraflb neanmoins en' pu if. “ 
lance tous les autres , & il n’y en a aucun qu'il * 
n’accompliftè. Car cehiy qui m’aime , dit J fi s u s- « jo» n . e . , 4 . 
Christ? , gardera mes Corrtmandemens. Nous " v " l} ' 
n’avons pas ocloin d’mftru&ioA , ajoute faiiit Ba- « 
file pour aimer avec ardeur ce qui nous touche «* 
par des confiderations dotneftiquCs , par les eh- « 
gagemens de la nature , Si nous fomnies portez « 
par noftre propre inclination à vouloir du bien à “ 
ceux aufquels nous avons de l’obligation. Qu’y « 
a-t-il de plus admirable que la beauté de Dieu ? « 
Pouvons - nous nous former une idée plus agfca- « 
ble dans noftre elprit que celle de là magnifia « 
cence ? Que peut-on concevoir de plus impe- « 
tueux , & dont la violence foit moins liipporta- « 
ble ? que le defir que Dieu fait naiftre dans une « 
ame qui cft purifiée de toutes fortes de malice ; & «c 
qui peut dire avec vérité comme l’Epoulè du Can- « 
tique , je fuis bleffée de la divine charité. « 

Il dit encore , que l’amour de Dieu eft une dct- « 
te que nous, fbmmes obligez de luy payer ; & « 
quele plus grand de tous les maux qui puiflè ar- « 
river à lame , c’eft d’eftre privée de cette ver- « 
tu. ... Que Ci tous les animaux aiment naturelle- « 
ment ceux qui leur ont donné la naifiance , com- « 
me il paroilt dans les belles & dans les enfans« 
envers leurs meres , ne paroilfons-nous point « 
plus déraifonnables que des enfans , & plus brn- « 

Qjij 
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*» taux que des belles , en demeurant lans aucun: 
« mouvement d’amour envers celuy qui nous a 
” créez , comme s’il ne nous eftoit de rien > Car 
» quand nous ne ferions point convaincus d’ailleurs 
» des effets de la bonté , cette foule conGdcration 
*» de ce ^u’il nous a donné la naifTancc, nous oblû 
” geroit a l’aimer avec ardeur pardelTus toutes les 
» chofcs imaginables & à nous attacher conti- 
” nuellcment à luy comme les enfans le lont au 
” col de leur mere. Enfin après s’eftre étendu iür 
les obligations que nous avons à Dieu de nous 
avoir donné la vie par la création , & racheté de 
la mort par les abaillemens de Ion Fils -, Il finit par 
» ces paroles : Il cft fi bon , qu’il n’attend rien de 
» nollre part en échange de tant de bienfaits, finon- 
» que nous l’aimions -, & n’exige point de nous au- 
» cune autre reconnoiflànce. 

Saint Macaire après avoir parlé de l'attache» 
ment que les gens du monde ont aux perlonnes- 
» & aux grandeurs palïageres , dit que h ceux qui 
» Ce conduilent par les kntimens de la chair , les 
« défirent avec tant d’ardeur * les âmes qui lont 
» éclairées de ce rayon Ipirituel & vivifiées de l’efl 
» prit de la divinité j & qui ont le coeur blefle des 
» traits de l’amour divin dont ils brûlent par J e- 
» s u s-C hrist; font comme enchaînez par cette 
« beauté, par cette gloire ineffable , par cette ma- 
» gnificence incorruptible, par cesrichelfes incon- 
n cevables de leur Roy véritable 6c eternel ; que 
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l’envie qu'ils ont de le poffeder les embraze d’une « 
cupidité fainte -, qu’ils (ont tout à luy , & qu’ils s’y « 
attachent fans reierve. « 

Saint Auguftin dit que Dieu eft la fource de « 
noftre béatitude, la fin de tous nos defirs • Que «Lib.10.* 
c’elt luy que nous devons choifir , ou plûtoft que « " ï " aie ' Dc 
nous devons reprendre , parce que nous l’avons « 

^>erdu en le négligeant. Qu’il faut que nous allions « 
a luy par l’amour, afin qu’y citant arrivez, nous y « 
trouvions noftre repos & noftre bonheur , puifl « 
que rien ne manque à ceux qui ont acquis cette « 
fin , Hune eligcntcs i fèu potins reehgentcs j amifera- « 
mus cnim négligentes , ad eum dileclione tendhnus } ut « 
perveniendo requicfcamus -, ldeo beati , quia illo fine « 

perfetti Il nous eft commandé d’aimer ce « 

fouverain bien , de tout noftre caur , de toute « 
noftre ame ,&de toute noftre puiflance; & nous « 
devons y eftre conduits par ceux qui nous aiment, « 
comme nous devons y conduire ceux que nous ai- « 
nions: Nous accomplirtons ainfi ces deuxpreccp- « 
tes, en quoy confiftc toute la loy & les Prophe- » 
tes. Diliges dominum Deum tuum: . . Afin donc que « 
l’homme puft apprendre à s’aimer luy-mefme, on « mic.cji. 
luy a donné une fin à laquelle il rapportait toutes « v-,7 ‘ 
fes actions. . . La charité de Dieu eft une adtion de « 
rectitude qui regarde Dieu inceflàmmentj c’eft le « 
lien des âmes, la focieté des fidelles: Chantas eft « 
aflio reSiitudtnis oculos femper habens ad Deum , glu- « *„ g . i 0 
tinum animarum i fbcictas fidelium. « ,oin-c - ?• 
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» Le commandement que l’on vous donne eft 
» court -, Aillez 8c faites ce que vous voudrez; Si 
» vous gardez le filence, que ce (oit par amour; fi 
« vpps parlez , que ce fpit par amour ; fi vous re- 
» prenez , que çq foit par amour -, fi vous pardon- 
» nez , que çe foit par ampur ; ayez la charité dans 
» le fond de voftrc coeur , il ne peut rien naiftre que 
» de bon de cette racine. Brève pweeptum tibi piv~ 0 
» cipttur. Diligc , Çÿ fie quod vit; Sive taceas dileclio- 
» ne taceas s five clames , dilcElione clames -, fivc cmen- 
« des , dilcEhone emendes s fi*ve parcas , dileSlione par- 
» cas : radis fit intus dileclionis , non potcSl de ilia, ra- 
» dice nifi bonum csïfiere . 

iib Ycdd°~ Ce liint Do&eur a tellement crû que l’Amour 
de Dieu devoir entrer dans toutes les allions 8c 
dans tous les endroits de la vie d'un Chrcftien , 
qu’il nous enfeigne que bien vivre n’eft autre 
chofe qu’aimer Dieu de tout Ion cœur,, de toute 
Ion ame , & de tout Ion efprit : Il réduit toutes les 
vertus à la charité feule ; il dit qu’elle prend des 
noms differens félon fes mouvemens , fes exerci- 
ces , & fes applications differentes ; Quelle s’ap- 
pelle tantoft tempérance , lors quelle empêche 
que nulle volupté ne corrompe l’amour que nous 
portons à Dieu : tantoft force , lors quelle fait que 
nulle adverfité ne nous en fepare ; tantoft juftice , 
quand elle ne feuffre pas que l’on ferve à. d’autre 
qu’à luy ; & tantoft prudence , quand elle veille 
pour difeerner les chçfes , de peur qu’on ne felaiflè 

fùrprendre 
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farprendrc par l’artifice & par le déguilèment. 

Saint Fulgence dit que la penfee fe porte où eft 
noftre trelor , félon cette parole de la vérité i Vbi * <,ir Ç cnf “?* 

* 1 _ nous doinini. 

emm eft tbefaurus tutu ibi eft cortuim : Si donc nous *»*«. c. «. r. 
voulons avoir un trelor dans le Ciel , aimons les 
choies celeftes. Voulez-vous fçavoiroù cil voftre 
trelor , regardez ce que vous penlèz , & il arrivera 
que vous connoiltrez voilre trelor par voltro 
amour , & voftre amour par voftre penlée. 

la bonté de Dieu eft telle, aa 

qu'il veut bien nous remettre nos iniquitez pal- « 
lees, pourvu que nous le lcrvions pour noftre uti- « 

* lité, comme nous avons fervi le démon pournô- « 
tre dommage , félon la parole de l’Apolrre. Stent « ^ ' 1 v R I ° m ' * 
exhibuiftis membra veftra fer vire immun ditix & ini- « 
quitati ad iniquitatem : ita mine exbibcte membra « 
veftra fervire juftitia in fanElificationem ; c eft à « 
dire que nous nous piaillons dans le Seigneur , « 
autant que nous nous fomtnes plus dans le pe- et 
ché ; que nous recherchions le Royaume de Dieu, « 
avec autant d’ardeur que nous avons recherché «c • •• 
les dignitez mondaines. Enfin , que nous ayons <* 
pour les chofcs du Ciel , autant de foin & d’affe- « 
élion que nous en avons eu pour celles de la ter- «• 
re • Vt eadem affectionc deleSiemur in Domino qtia t* 
de le clan fumus in peccato : fie ambianm regnum Dei, <« 
quombdo ambivimus ftecnli dignitatem , (Sfr- deniqtte <» 
tam diligenter eurent ns bon a cceleftia, qttim terrena » 
curavimns.. ' *3 * . » 
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tp.4 ad frv. » Que rendons-nous à Dieu , dit le melrne Saint, 

* pour tous les maux qu’il a endurez pour l’amour 
»» de nous ? pour fon Incarnation , pour les op- 
” probres , pour les mauvais traitemens , pour la 
*» flagellation, pour fa Paflion , pour fa mort, pour 
55 là lepulture. Donnons-luy noftre amour pour cc 
” que nous luy devons ; donnons-luy noftre chari- 
M te pour prelcnt ; noftre reconnoiflance pour là- 
” lairc , & mal-heur à nous fi nous manquons de l'ai. 

*» mer. Reddamus ergo amorein pro debito ,• charitatem 
»» pro trnncre , gratiam pro pecunu : <vx nobis nifi dilexe- 
n rimus. 

t « a Jcdi » Saint Bernard, dit de l’Amour de Dieu, voulez- • 

^ c :f Cco » vous fçavoir pourquoy & comment il faut aimer 
» Dieu* je vous répons que la caulè pour laquelle 
»> on le doit aimer, ceft luy-melme, & pour lame- 
« 1ère c’eft de l'aimer fans mefure. Vultis a me Audi- 
« re , quxre & qtiomodo dilïgendus efl Deus s & ego dico 
» quod caufa diligendi Deum , Deus eft ; modus , fine 
» mododihgere. 

omd.jojn „ Saint Jean Climaque dit que l’Amour Divin ne 
» tombe point, nes’arrefte ^oint dans la courlè ; & 

»> ne donne point de repos a celuy qui ayant efte 
»> une fois percé de lès traits, eft comme tranlporté 

» d'une làinte & bien-heureule yvrelfe Une 

An. u.» mere, ditlemelme Saint, ne prend pas tant de 
» plaifïr à tenir entre fes bras fon enfant quelle nour- 
» rit de Ion lait, que celuy que l’on peut nommer 
*» l'enfant de l’amour divin, prend plaifïr d’eftre tou- 
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jours uni à Dieu , & comme entre les bras de ce tt 
Pere. Celuy qui aime véritablement le reprefente « Art. u. 
fans cclïè le vilage de la perfonne qu’il aime , & le „ 
regarde avec tant de joye au dedans de là penfée , {< 
que le fommeil mefine n’eil pas capable de le de'- « 
tourner de cet objet; fonafteéHon le luy faifànt „ 
voir en fonge. Il en arrive ainfi dans les choies fpi- „ 
rituelles , ce qui fait dire à l’Epoulè dans le Canti- « 
que ces paroles que j’admire , lors que blelïce te 
du trait de l’amour Divin , elle dit. Je dors par la „ 
neceflité de la nature , mais mon cœur veille par la 
grandeur de mon amour, 

Qju estion It 

Dites-nous précisément de quelle maniéré nous devons 
entendre ce precepte d’aimer Dieu ; Çÿ ce que nous 
devons faire pour nous en acquitter f 

Réponse. 

I L faudroit , mes freres , ne pas de'ferer au té- 
moignage de l’Ecriture , ny aux lèntimens des 
joints Peres , pour vous répondre autre choie lür 
cette queftion , linon que quand Dieu nous a fait 
ce commandement. Diligesdominum Deum tuum.,, 
il a voulu nous marquer que nous eftions obligez 
de l’aimer de tout le fentiment denoltre cœur -, de 
toute Ion étendue & de toutes lès puiHànCes , c’ell 
à dire autant que nous le pouvons , & que nous ei* 
fommes capables. 

R ij. 
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Nous l’aimons de tout nollrc cœur , Ex toto cor~ 
de , quand nous allons & que nous nous unifions 
à luy par tous les mouvemens de nollre cœur , & 
que nous y attachons toutes fes afledlions. Nous 
l'aimons de tout noftre elprit , ex tôt a. mente , quand* 
nollre efprit s’occupe de luy , qu’il eft le principal 
objet de nos penfees , & que le plus grand de nos 
foins cil de confiderer Tes beautez , & de méditer 
fes veritez éternelles. Nous l’aimons de toute nô- 
tre ame , ex tota anima, quand nous le regardons 
dans 1'ulage que nous faifons de toutes les facili- 
tez de nollre ame, & que nous employons nollrç 
homme tout entier intérieur & extérieur pour le 
lèrvir , & pour luy plaire. Nous l’aimons de toutes 
pos forces , ex tota wirtute j lors qu’en luy rendant 
une obeïflance exacte dans toutes fes chofes qu’il 
nous a preferites , nous l’avons devant les yeux^ & 
qu’oblèrvant julqu’au moindre, de fes comman- 
demens, nous nous le propofons pour l’unique fin 
de toute nollre conduite, felon cette parole dé 
J’Apollre , quoy que vous fàfiiez , faites-le.au Nom 
de J es u s - C h R I s t. Omne quodeunque facitis in 
fvctbo wt in opéré , omma in nomine Dornini Jefk 
Chrifti. 

Ne croyez donc pas , mes freres, que l’on fà^ 
tisfafle à ce commandement par une obeïflance 
Amplement extérieure, par une obfervation de la 
Jov , par des exercices de pieté , ny par une prati- 
que littérale des préceptes , quelque exaûe qu’elle 
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puiflè eftre , lors quelle ne fort pas du foin de 
Dieu comme de la fource ; quelle n’cft pas ani- 
mée de lôn amour , & quelle ne va pas à luy com- 
me à là fin. 

• Ne vous imaginez pas que l’intégrité avec la- 
quelle vous pourez garder toutes vos règles, vô- 
tre fidelité dans vos jeûnes , vos veilles, vos tra- 
vaux, vos mortifications, voftrc filencc, 8c vos 
autres aufteritez lùffifcnt pour vous acquitter de 
cette obligation. La charité de Dieu cft une difpo- 
fïtion toute intérieure-, &quoy qu’elle s’exprime 
par les ouvres , & quelle fe déclaré par les actions 
des fons , neanmoins elle refidc dans le cour, c’eft 
le cour qui aime véritablement : l’amour eft une 
affection du cour j quand le cour n’agit pas , il 
n’y a point de véritable amour. 

En effet , que penforiez-vous d’un courtilàn qui 
après avoir rcccu mille témoignages de la bonté 
defonRoy,luy diroit; Je vous obcïray en toutes 
chofosj j’excputeray tous vos ordres exactement, 
mais mon cour cft de glace pour vous ; il ne font 
aucun mouvement d’atfeétion qui l’attache à vôtre 
perfonne ; ne diriez -vous pas qu’il foroit le plus 
injufte 8c le plus ingrat de tous les hommes , & qu’il 
meriteroit de perdre pour jamais les bonnes grâces 
de fon Prince ? Pouvez-vous juger plus favorable- 
ment d’un Chreftien, qui eftant redevable à Jesus- 
Christ le Roy des Roys, de fon eftre , de là vie , de 
lpn làlut, fo contente dé luy rendre une foûmif- 
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{ion legale : d’obcïr extérieurement à lès Com- 
mandemens , & qui à la vérité garde fes préceptes à 
la lettre, mais qui n'a pour luyny fentiment,ny 
tendreffe , & qui fè pcrfùade qu’il n’ell pas obligé 
d’en avoir? Cette difpofition ne merite-t-elle pas 
que fbn divin maiftre luy demande , félon les paro- 
les de l’Ecriture y comment il ofe paroiftre devant 
luy, fans elfre revellu de la robe nuptiale-, quille 
chafle de là prefence , & qu’il rejette fans aucune 
compaflion , & (à perfonne & (es fervices. 

Vous fçavez , mes ff eres , que Jésus-Christ 
nous a dit que depuis la nouvelle alliance , ion 
Pere vouloit ellre adoré en efprit & en vérité. Ve- 
nu hora & nunccfl , quando njeri odorat ores odor obtint 
'T ocrent in fpiritu & veritote , nam & "'Pater taies- 
quant qui adorent eum s c’elt un des avantages que 
la fécondé loy a pardefTus la première. Et S. Au- 
gultin nous apprend que le vray culte que nous- 
devons à Dieu , cft la pieté mefme , & que l’on' 
n’adore Dieu qu’en l’aimant. Pietas efl cultus Dei, 
nec colitur ille nifi omando. Il faut donc l’aimer en' 
efprit & en vérité , pour luy rendre une adoration 
fpirituelle & véritable. 

Nous aimerons Dieu en efprit, quand nous l’ai- 
merons par la tendrefTe & par le fentiment de nô- 
tre cœur ; quand notre ame fè portera à cette 
fouveraine bonté par les pcnfecs & les affections 
fàintes d’une charité toute divine ; Et nous l’aime- 
rons en vérité, lors que notre amour fera effectif^. 
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Conforme à toutes (es volontez & à toutes les ré- 
glés , félon lcfquellcs il nous a déclaré qu’il vou- 
loir que nous laimaflions: ces règles , dit S. Au- 
guftin, font ces paroles. Dihgcs domtnum Deum 
tuum ex toto. ...Et proximum tuum ficut te ipfum , 
hue enirn régula, dilcclionis divinitus confiituta eft. 
Di liges proxi muni tuum ficut te ipjum : Deum •vero 
ex toto corde. ... De forte que pour rendre noftre 
amour réel & effectif ; & pour aimer Dieu dans 
cette vérité qu’il demande de nous ■> il faut l’ai- 
mer dans le fens de ces paroles , ex toto corde. C’eft 
à dire qu’il faut l’aimer de toute noltre capacité, 
& de tous nos efforts , dans tous les temps , les 
lieux , & les circonltances de noftre conduite. Il 
faut , comme l’explique le mefme Saint , que nous 
luy rapportions toutes nos penfées , toutes les ac- 
tions de noftre efprit , tout l’eftat de noftre vie. 
Ces termes, continue-t-il, ex toto corde mon- 

trent que tout luy appartient ; ne laiffent aucun 
vuide , & ne permettent pas qu’aucune affeétion 
étrangère trouve en nous la moindre entrée , ny 
quelle y occupe la moindre place ; au contrai- 
re , s’il tè prefcnte quelque autre chofe à noftre 
efprit qui folicite noftre cœur , il faut qu’il fe 
tourne aufli-toft où le doit porter l’impetuofité 
de noftre amour. Si quid ahud diligendum <venit 
in animum : illuc rapiatur quo tôt us dileftionis impet us 
recurrit. 

Rien n’eft plus preffant & plus poficif que ce 
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3 uc nous apprend faine François de Sales ■ quand 1 
dit dans Ion Traité de l’Amour de Dieu , que 
c’elt par un effet tout particulier de là Providem 
» ce, que le Concile de Trente exprime le celeite 
» commandement d'aimer Dieu , par le mot de dû 
» leétion , plûcolt que par celuy d’amour : car bien 
» que la dileétion ioic un amour , Ci eft-ce quelle 
» n’elt pas un (impie amour ^ mais un amour aci 
» compagne de choix & de dileétion , comme la pa^ 
» rôle incline le porte , ainfi que le remarque faine 
« Thomas. Car ce commandement nous enjoint 
» un amour clû entre mille , comme le bien-aimé de 
» cet amour cil exquis entre mille ; ainfi que la bien- 
» aimée Sulamite l’a remarqué au Cantique. Celé 
» l’amour qui doit prévaloir lùr tous nos amours , & 
» régner fur toutes nos pallions. Et g’cII ce que Dieu 
» requiert de nous , qu’entre tous nos amours le lien 
» foit le plus cordial , dominant fur tout no lire 
» cœur j le plus affectionné, occupant toute noltre 
» amc ; le plus general , employant toutes nos puife 
» lances ; le plus relevé , rcmpliilànt tout noltre e£- 
» prit , & le plus ferme , exerçant toute noltre force 
» 6c vigueur ^ — Et il continué, en dilànt, l’amour 
» de Dieu elt l’amour làns pair, parce que la bonté 
» de Dieu cil la bonté lans pareille. Ecoute Ilracl : 
» ton Dieu elt feul Seigneur, 6c partant tu l’aime- 
» ras de tout ton cœur, de toute ton ame, de tout 
» ton entendement , 6c de toute ta force ; parce que 
» Dieu elt feul Seigneur , 6c que là bonté ell émi- 
nente 
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nente au deflùs de toute bonté -, il le faut aimer « 
d’un amour relevé , excellent , &c puifiànt au défi « 
lus de toute comparailon ; ... Et il conclud, Or ne « 
voyez- vous pas Thcotime , que quiconque aime « 
Dieu de cette forte , il a toute là force & toute ion « 
ame dediée à Dieu , puilque toujours & à jamais « 
en toutes occurrences , il préférera la bonne gra- « 
ce de Dieu à toutes choies - y & fora toujours prelt « 
de quitter tout l’Univers pour eonlerver l’amour « 
qu’il doit à la fouveraine bonté - y & c’eit enfin l’a- u 
mour d’excellence , ou l’excellence de l'amour qui «, 
elt commandé à tous les mortels en general & à « 
chacun d’iceux en particulier , dellors qu’ils ont le « 
franc ulàge de raiibn. Amour lùffilanc pour un „ 
chacun, & nceellàire à tous pour eftrC làuvcz. < c 
Ainfi , mes frères , f 1 vous voulez accomplir ce 
précepte diligts dominant . . . Aimez Dieu comme 
les cnfàns aiment leurperc; unifiez-vous àluypar 
l’alpiration , par le delir de vofire caur: n’y laifi 
foz rien entrer qui n’ait rapport à la gloire de 
fon nom. Faites autant que la fragilité & l’incon- 
ftance humaine le peut permettre , qu’il foie l’ob- 
jet unique ou principal de toutes vos penfces , la 
fin de vos paroles, & de vos allions. Ne négligez 
rien des choies qu’il vous a preicrites , foit dans 
ion Evangile , foit dans vofrre Réglé ; faites que 
le loin que vous aurez d’obéir aies volontcz, n’ait 
point d’autre but que celuy de luy plaire : Ayez-le 
devant les yeux, comme vous l’ordonne l’Apofrre 
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3 dans les chofcs mefmes les plus naturelles & les 
i. cor. c i à. plus ncceflaires ; Sive ergo manducatis , fî've bibitis , 
v ' J, ‘ i fhe aliud quid facitis omnia in glanant Dei facite. 

» Joignez le cctur à vos oeuvres , l’efprit à la lettre de 
voltrc obcïflance -, vous vous garentirez parla de 
l’aveuglement de ceux qui le figurent, & qui dilént 
qu’ils "aiment Dieu , & qui cependant fe dilpen- 
lènt de l’oblervation de les préceptes , & ne don- 
nent aucune marque fenfible de leur amour. Vous 
éviterez l’inconvenient oppole , dans lequel le 
trouvent ceux qui multiplient leurs avions -, qui 
lont exa&s dans l’accomplilTement des devoirs 
d’une pieté toute extérieure ; & qui font confiller 
l’obligation d’aimer Dieu dans une jultice pure- 
ment legale , fans croire qu’il foit necefliire de 
l’aimer par le mouvement du caur. L’illufion des 
premiers eft condamnée par ces paroles du làint 
joan Ep. i. c. Efprit : JVui dicit fi noffe eum (djr mandata ejtts non 
1 v ’ 4 ' cuiïodit , mendax eft, & in hoc 'veritas non eft . Et 
J e s u s-C h R i s t a jugé l’égarement des autres , 
Ma«. c. i j. v. quand il a dit , populus hic labiis me honorât , cor au- 
tem eorum longe eft à me. 

Deut jo.v.ll. Moïfe diioit au peuple de Dieu qu’il n’avoit 
& icijuem. p C j nt d’cxculé dont il pull le couvrir , au cas qu’il 
ne lé rendift pas fidelle à obéir à ce précepte ; qu’il 
n’eftoit ny au deflus de luy , ny loin de luy , & 
qu’il ne pouvoit pas dire comment monterons- 
nous dans le Ciel? ou irons-nous au delà des mers 
pour le chercher? puis qu’il l’avoit devant les yeux. 
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dans le fond de fon coeur , en forte qu’il ne cenoit 
qu’à luy de l’accomplir. Niais vous lerez bien plus 
incxculàbles que ce peuple , fi vous manquez de 
Toblèrvcr -, je ne dis pas d’une manière commune, 
mais dans toute la perfection qui vous fera pofii- 
blc , apres les grâces , les facilitez & les avantages 
qu’il vous a donnez. 

Ce qui tait que l’Amour de Dieu cil fi rare dans 
les hommes , c elt qu’ils font ou partagez , ou em- 
portez par d’autres amours. Ce nombre prelqu’in- 
fîny d’oDjcts qui les environnent , tend inccifam- 
ment des piégés à leur fidelité. Tout ce qui frappe 
leurs fens, frappe leur efprit & entre prelque tou- 
jours dans leur cccur - r le penchant qu’ils ont aux 
créatures elt fi grand & fi continuel , qu’ils fc laill 
frnt gagner par leurs moindres attraits , comme 
s’ils eltoient lans force & (ans défénfo. Si on éçhap r 
pe aux attaques de l’ambition , on ne rcfille pas à 
celles de l’avarice ; fi on méprilè les plaifirs, on fo 
laiflè aller au defir de la réputation & de la gloire; • 
&c fou vent la pare fie abat ceux qui ont fur mon té 
les pallions les plus vives & les plus violentes. 

Pour vous’, mes. frères. Dieu vous a levé tous 
ces obltacles , & vous a pretèrvez de ces fortes de 
tentations , en vous retirant dans la folitude. Vous 
elles , à l’égard du monde , comme s’il n’elloit 
plus ; il eft efiacé dans voftre mémoire , comme 
vous Telles dans la fienne ; Vous ignorez tout ce 
qui s’y paflè , les évenemens & les révolutions les. 
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plus importantes ne viennent point jufqu’à vous; 
vous n’y penlèz jamais que lors que vous gemil- 
(ez devant Dieu de Tes miferes * & les noms mef- 
mes de ceux qui le gouvernent vous l'eroient in- 
connus , fi vous ne les appreniez par les prières 
que vous adreflez à Dieu pour la conlèrvation de 
leurs perfonnes. Enfin vous avez renoncé , en le 
quittant , à fes plaifirs, à lès affaires, aies fortu- 
nes, à les vanitez , ■& vous avez mis tout d’un coup 
deffous vos pieds , ce que ceux qui l’aiment & qui 
le fervent ont placé dans le fond de leur cœur. 
Ainfi , mes frères , que rien ne vous empêche de 
donner le vofrre à I e s u s-C hrist, d’une ma- 
nière qui foit digne de l’obligation que vous luy 
' avez. Répondez à l’excès de la bonté par la pléni- 
tude de voftrc amour -, que vofrrc ame foupire 
fans ceflc après luy , quelle aille à luy par de con- 
tinuels efforts ; & quelle reffente , s’il ell poflible, 
cette bienheureule défaillance , dont parle le Pro- 
pr 8j. t. >. phete, quand il dit. Concupijcit & déficit anima me a. 
in atria domini. En un mot rendez toutes vos ac- 
tions fi pures & fi faintes dans l’ufage que vous 
ferez de voffre pauvreté , de voftre lolitude , de 
vofrre filencc ,de voffre aufterité, & de tant d’au- 
tres dons que vous avez receus de Jesus-Christ, 
quelles ibient à fes yeux comme autant de fiicri- 
fcccs d’une loiiange immortelle pour toutes les mi- 
fèricordes qu’il vous a faites. 
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Qu ESTION III. 

Que peut -on croire d'un Religieux qui négligé des 
chofes prefcrites par fa, Réglé ,/ous prétexte quelles 
luy fcmblent peu importantes s (§r qui veut bien 
commettre des fautes qui luy paroijfcnt legeres t 

Réponse. 

O N peut dire avec beaucoup de raifon qu'un 
Religieux qui agit de la lorte , n’aime pas 
Dieu véritablement i qu’il a quitte la voyede ion 
falut, & qu’il marche dans un chemin qui le con- 
duit à la mort. Car premièrement Dieu nous dé- 
claré qu’il donne là malédiction à ceux qui le fer- 
vent avec négligence. MalediElus qui ficitopus Dci jctem.c.41 
negligenter. 

Secondement , nous voyons par l’Ecriture , que 
celuy qui n’évite pas les petites fautes, ne s’em- 
pêchera jamais d’en commettre de grandes. Qui ec C i.c.i?.v. 
fpcrmt modica paulatim decidet. 

En troificme lieu , ce Religieux cft dans une re- 
lïll:ance,fixe & arreltée aux ordres de Dieu , Dieu 
qui l’a deltiné pour une vie toute làince &: toute par- 
faite & à laquelle il veut qu’il tende , & qu’il s’élève 
incelTamment ; cependant il a une volonté toute 
contraire , puilqu’il fe plaiit dans lès imperfe&ions 
ôc dans lès milcrcs , & que rien n’ell plus oppole au 
defir qu’il doit avoir de devenir parfait , que l’at- 
tachement qu’il a à fon péché. MaLheur , dit laint 

S iij 
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Bernard , à ces miferables Religieux qui (è con- 
tentent de leurs defauts & de leurs imperfections, 
ou pour mieux dire de leur pauvreté & de leur in- 
digence : car qui eft celuy d’entre eux qui alpire 
(èulcment à la perfection qui cil marquée dans 
s. Bcm fcrm. l’Ecriture. V<£ générât lom huic mi fera ab impcrfccîia- 
17. dcdiveifis. nc fa XjCu j Jîijjicere <vidctur in/ùjjkientia , imo inopïa 
tanta i quis enim ad perfeElionem i liant quant fcrïptu- 
r « tradunt <vel afj>irare <iidctur. 

Enfin ce qui fait que ce Religieux ne com- 
met pas de grandes fautes , mais qu’il ne le fou- 
cie point d’en commettre de petites , c’cft qu’il 
(çait que les unes (croient chaînées avec ri- 
gueur, & qu’il s’imagine que les autres doivent 
eftre impunies , ou quelles n’auront que des pei- 
nes legeres -, Il craint le châtiment , mais il n’aime 

i Joint la jullicc, & il n’y a que la punition qui fuit 
es crimes , qui l’empêche de les commettre. Ainli 
cet homme appelle de Dieu par fon ellat , à la per- 
fection des Apoltres, languit mal-hcureu(èment 
dans une difpofition qui neïèroit pas (ùpportable 
dans le moindre des Cnrcftiens ; & il compte pour 
rien d’offenlèr la Majelté de fon Dieu, & de luy 
faire des injures , pourvu qu’il puiffe (è dater , en 
feperfuadant qu’il ne les vengera pas, & qu’il ne 
lèra point ecralé du poids de les jugemens. Mais cet 
înlènfé Ce trompe ; car quoy que ièspechez (oient 
veniels par cux-melmes ; ce defir de les commet- 
tre, & cette incorrigibilité volontaire eft uneltat 
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-qui caulè la mort j c’eft un péché contre le làint 
Efprit j c’ell une im pénitence qui ne fera jamais 
pardonnée. Que pcrlonnc ne dilè en luy-mcfine, 
s’écrie làint Bernard, ces fautes font legeres, & 
je ne me loucie pas de les commettre , ny de m’en 
corriger ; ce n’eft pas une choie fort importante 
de demeurer dans ces pechez , qui font petits & 
veniels. Nemo diext in corde fuo Uwia Junt lüx , non c^wC** 
mro comge re , non efi magnum fi in bis montant -venin- s. rauü. 
hbus minimifque peccotis. Cela meime eff une impe- 
nitence ^ c’eff un blafphême contre le làint Efprfo 
c’cft un blafphême irremiflible. Hæc efitmm impe- 
nitcntta , bac blafphemia in Spiritum fonclum , bac 
blafihemio irremijfibihs. Paul à la vérité commit des 
blalphêmes, mais non pas contre le làint Elprit, 
parce qu’il pécha dans le temps de fon incréduli- 
té , & par ignorance , & c’eli ce qui fut caufo qu'il 
en obtint le pardon. ‘Voulus quidem bUfibemus fuit , 
fed non in Spiritum fanElum, quia ignorons fecit , in in- 
credulitote non in Spiritum fonclum blaft bernons ; ideo 
confecutus efl mifericordiam. 

Croyez donc , mes freres , qu’il n’y a rien de 
petit de ce qui déplaiil à Dieu , & qui combat lès 
volontez & fes ordres. Tous les pechez font des 
delobeïirances , & ceux qui nous paroilTent légers, 
quand on les regarde auprès des grands maux, 
deviennent considérables aulfi-toll qu’ils font 
mis auprès de la Majcfté de Dieu, ou qu’on les 
voit dans leurs effets & daqs leurs fuites. 


Grejr Nsiian. 
carminé I- in 
vira lua. 


Caffi. coll 7 c 
* 7 - 


Homil. 87. in 
Maie. 


144 De l'amour de Dieu. C H A P. VIT. 

Saint Grégoire de Nazianze ellant de retour de 
la folitude du Pont , eut tant de regret de s’eftre 
bleffé à l’ail en s’amufent à tourner une branche 
d’ozier , qu’il ne voulut pas s’approcher des feints 
Myltercs , qu’aprés avoir expie là faute par la priè- 
re & par les larmes.. 

On lit que le feint Abbé Moïfe pour avoir con- 
tefté avec chaleur contre feint Macaire , ce qui 
eil pi eiqu’inévitable quand on foûtient des oph 
nions contraires , fut puny de Dieu , qui permit 
dans le moment mefme , que le démon le pofle- 
«dalt ; fe pollellion fut violente , & extraordinaire, 
& il n’en fut délivré que par les prières de feint 
Macaire. 

Saint Jean Chryfoftome vêtit que nous travail- 
lions de toutes nos forces à déraciner ces petits 
pechez*. & qu’au heu de nous arrelier à ce qu’ils' 
nous paroi flent peu confidcrablcs ,nous les regar- 
dions comme les four ces des grands maux. C’eft 
une choie étonnante, dit-il, qu’il faille avoir plus 
d’application & plus de ioin pour éviter les petits 
pechez que les grands* Car les uns donnent d’eux- 
meimes de l’horreur , &c les autres qui nous ièm- 
blcnt petits, nous laiifent dans une véritable pa- 
reilè* nous les méprilbns, & jamais nous ne fer- 
ions les efforts neceifeires pour les détruire: de for- 
te qu’ils deviennent grands par noltre négligen- 
ce. Perlbnnc ne iè porte tout d’un coup a ïàire 
des crimes , parce qu’on eil retenu par la honte 

que 
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3 ue l’on a de les commettre * mais on y vient par 
es voyes infenfibles ; quelqu’un s’ell pris a rire à 
contretemps , un autre veut l’en reprendre j il ré- 
pond auflî-toll , quel mal y a-t-il de rire ? & quel 
inconvénient en peut-il arriver ? cependant on le 
lailTe aller de là , a dire des paroles de raillerie , on 
en dit cnlùite de deshonneiles-, & enfin on fait des 
aétions honteufes. 

Saint Auguftin parlant fur ce melme fujet , in peu 1 1>- 
compare les petites fautes aux eaux de la pluye,le£. 
quelles ne tombant que goutte à goutte, ne laifl'ent 
pas de remplir le canal des rivières , & de caulèr 
des débordemens qui entraînent les arbres & leurs 
racines , defolent les champs &: les campagnes. 
Qu’importe, dit le melme Saint, que le vaifleau ticminRcg. 
perill'e tout à la fois par la violence d’un coup de Rcl ' 8 ’ 
mer , ou bien que l’eau venant à y entrer par la 
fentine , & le gagnant infenfiblcment (ans que 
perlonne y donne ordre , il loic fubmergé peu à 
peu , & faflè nauflfage. 

Et dans un autre endroit vous vous elfes dé- id. peu. i9 . 
chargez du fardeau des grands pechez , prenez 
garde que la multitude des petits ne vous accable- 
On ne peut pas ignorer quel a elle en cela le 
lêntiment de làint Grégoire , puis qu’il dit que les 
cheutcs des pécheurs commencent d’ordinaire 
par les moindres fautes -, que partant à de plus 

G randes , ils arrivent aux crimes énormes , & que 
amc ellant une fois déchue de la juftice , roule 
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continuellement de péché en péché par le poids 
de l’iniquité qui la pouffe, 8c tombe enfin dans 
les abyfines les plus profonds. 

Il dit ailleurs que les âmes languiffent dans les 
aélions baffes & leculieres -, quelles font plusieurs 
fautes , fans s’en appercevoir , quelles comptent 
pour rien certains pechez qu elles commettent, 8c 
regardent les vains difeours , 8c les penfees inuti- 
les comme des fautes legeres ^ mais lors que le feu 
de la compon&ion vient à les échauffer , quelles 
confiderent comme des crimes grands 8c mortels 
ce qu’elles ne regardoient auparavant que com- 
me de petites fautes. 

Non feulement ces fautes paroiffent importan- 
tes , quand on les met cnfemble , ou qu’on les 
confidcre dans toutes leurs fuites : mais inclines 
quand on les voit lèparées 8c en particulier. Si 
quelqu’un avoit fait une adhon qui fuft digne de 
la mort, ne feroit-ce pas une véritable extrava- 
gance de dire qu’il n’auroit commis qu’une faute 
îegere ? Un tel excès pourroit-il paffer pour une 
affaire de l ien dans la penfee d’un homme fàge ? 
Cependant ceux qui ne font aucun cas de ces pé- 
chez que l’on nomme petits , & qui les commet- 
tent fans remors, font beaucoup moins raifonna- 
bles &: moins juffes, puifquc l’on peut affurcr 
qu’il n’y a point de ces fortes d’offenfès qui ne 
méritent un châtiment plus grand que la mort : 
Que celles que les larmes n’auront point lavées. 
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feront punies par les fiâmes -, iniquitas omnis parva Au r- Con ‘ !< > 
magnowe fit , pumatur neccjfe cfi aut ab ipfo homïne I ' u ’ 1>1 j *' 
pœnitente , aut à Deo zindicante. Ht que les pcchez 
des Elus que la pcnitence n’aura point effacez pen- 
dant leur vie , feront châtiez apres leur mort des 
mefincs peines qui puniront les crimes des reprou- 
vez j avec cette différence qu’elles finiront dans les 
uns , & que dans les autres elles feront éternelles. 

Poli hanezitam in purgabihbus lacis centuplïciter que 
fucrint hic ncgleEh reddentur ufquc ad noziffimum 
quadr antem. 

Que les hommes difent donc ce qui leur plai- 
ra, pour le cacher une vérité qui leur paroift fi 
dcfagrcablc, & fi dure-, ils n’empêcheront point 
que la foy ne nous apprenne que tout ce qui 
échappera à la pénitence , pafTera par le feu. lpfe cor 
autan falruus erit , fie tan.cn quafi per ïgnem. 

Si nous pouvons juger de la grandeur qui fè 
trouve dans les moindres pechez , par la feverité 
avec laquelle nous fçavons que Dieu les châtiera 
dans l’autre vie : nous le pouvons aufh par la ma- 
niéré rigoureuié , dont fouvent il les a punis dans 
celle-cv. Qui pourroit croire que les Bcthfamitcs, Lit». 1. Reg. 
qui ne firent autre choie que de lever les yeux c 6 ‘ 
pour regarder l’Arche-d’Alliancc qui pafioit , ce 
qui ne femble qu’une curiofité fàintc , & un a&e = 
de pieté ; cullènt cité fi rigoureufement chailiez, 
qu’il en coulta la vie à cinquante mil hommes : & 
que la faute d’Oza fuit cliimée fi grande, qu’il * Rf&- 
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méritait déliré frappé de mort fubite. L’Arche de 
Dieu eft ébranlée ; il appréhende quelle ne tom- 
be j il étend la main pour la loûtenir j cette har- 
dieflè qui ne paroilt rien qu’un effet de là reli- 
gion , elt regardée de Dieu , & jugée tout enlèm- 
ble comme une témérité condamnable. 

Moife, bien qu’aimé de Dieu, fût privé de la 
confolation d’entrer dans la Terre promilè , à cau- 
fc d’une lèule parole qui luy échappa aux eaux de 
contradiction ; l’Ange du Seigneur faillit à luy 
olter la vie , parce qu’il avôit différé la circonci- 
fion de Ion Hls. 

L’ordre que David donna pour le dénombre- 
ment du peuple, déplut tellement à Dieu qu’il le 
punit par la mort de loixante & dix mille perfon- 
ncs. 

Mais Jesus-Christ ne pouvoir nous mar- 
quer davantage à quel point il elt jaloux de l’o- 
beïflànce qu’on doit rendre aux moindres de lès 
commandemens , que par ces paroles étonnantes 
qu’il dit à S. Pierre , lî je ne vous lave les pieds vous 
n’aurez point de part avec moy : Je m’abltiens, 
dit laine Bafile , de dire prelèntement que le lujet 
pour lequel il entendit de la bouche de J e s u s- 
Christ une menace fi terrible, ne fût point 
pour s’eltre rendu coupable de négligence, ny de 
mépris envers la perlonnedc fon Divin Mailtrej 
mais que la refiltance qu’il apportoit à les ordres, 
eltoit une marque du profond relpect qu’il avoir 
pour luy , & un témoignage de fa pieté. 
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Enfin cette faprême Majefté de Dieu, cette 
excellence infinie , demande de la part des hom- 
mes une reconnoiflance fi profonde , & des hom- 
mages fi étendus & fi continuels, que les moin- 
dres choies qui l’offenlènt contra&ent une inju- 
ilice & une difformité qui ne le peut comprendre : 

Si nollre foy elloit plus vive , &c noltre charité 
plus ardente quelle n’elt pas , nous aurions plus 
de crainte de commettre un lèul péché , que de 
fouffrir dix mille morts. Ne vous étonnez donc 
pas , mes freres, fi làint Jean Climaque fait reten- inejui ▼«*. 
tir là caverne de lès cris & de les lànglocs -, Si làinte 
Catherine de Germes veut le jetter au milieu des 
fiâmes, à la vue & aux lèntimens de ces fortes de 
fautes, dont on ne veut pas s’appcrccvoir : Mais 
foyez forpris de ce qu’il fe trouve des Chrcftiens, 
qui fçaehant que J e s u s-C hrist jugera les ju- pfaI - 7« 
f lices , n’ont ny crainte , ny fcrupule de commet- 
tre des pechez. 

Le grand iâint Theonas difoit , que ce qui c.nr.coiuc. »j 
fait que nous tombons dans cette erreur , cil 
que nous ignorons jufqu’où va l’obligation de ne 
point pecher -, & qu’eftans comme aveuglez d’une 
nuit profonde , nous ne pouvons apperccvoir en 
nous une infinité de taches &: d ordures qui s’y 
font amalïccs. Nous ne fentons point , par exem- 
ple, les remors d’une componction lâlutaire , lors 
qu’une mauvailè triitefle nous rend ilupides & 
languiflans : nous ne nous affligeons point lors 
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que nous foin mes frappez d’une tentation fobtile 
de la vaine gloire : nous ne pleurons point de ce 
que nous avons elle trop lents , trop tiedes , ou 
trop lâches à prier : nous n’eltimons pas avoir 
commis aucun péché, lors que recitant les Pfeau- 
mes , ou ellant en oraifon , nous gênions à toute 
autre choie qu’à nos prières ou a nos Pfcaumes. 
Enfin nous croions n’avoir rien perdu , quand 
nous abandonnons le fouvenir de Dieu pour pen- 
for à des choies terrellres & paflagcrcs , De forte 
qu’on peut nous appliquer tres-jullemcnt cette 
parole de Salomon , ils m’ont frappe , & je ne l'ay 
point frnti y ils fr font moquez de moy , & je ne 
m’en fois pas apperçû. Veïberarvemnt ir.e ,fid non 
dolm t traxerunt me (&?- ego non fer.fi. 

Mais les véritables Solitaires, dit le mefine Saint; 
mettent tout leur plaifir, leur joyc , & leur bon- 
heur dans la foule contemplation des choies divi- 
nes & Ipirituclles. Lors qu’ils en font arrachez un 
moment, quoy que malgré eux, & par la violen- 
ce de leurs pcnlécs, ils punifient aulli-toft par leur 
penitence cette dillra&ion , comme une elpcce 
de lâcrilcgc -, & ne pouvant le confolcr d’avoir 
préféré au Créateur une créature vile & méprilà- 
ble , vers laquelle ils ont tourné ! 1 1 


pieté. Comme ils reflèneent une extrême joye 
de tenir toujours leurs yeux arrcllcz for la gloire 
& for la Majefré de Dieu -, ils ne peuvent louffrir 


fo confiderent prelque comme 
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ces petits nuages des penfees terreftres , quand 
mcfme elles ne dureroient qu’un moment -, & ils 
ont en horreur tout ce qui les lepare tant foit peu 
de la contemplation de cette clarté ineffable. 


CHAPITRE VIII. 

De l’amour (fi de la confiance envers 
les Supérieurs. 

Question Première. 

EÜ-ce une chnjè nccejjaire d'avoir une confiance 
entière dans les Supérieurs ? 

Re'pons e. 

L E Supérieur eft le Chef de la Congrégation; 

il eft la tefte d’un corps , duquel tous lès 
freres font les membres & les parties ; & comme 
le propre de la tefte dans le corps humain eft de 
gouverner 8c de conduire ; de former tous les 
mouvcinens 8c toutes les actions ; & que tout fo 
rapportant à elle, il ne fo paffe rien dont elle ne 
foit l’origine 8c le principe. Ilfautaufli que dans 
une Communauté réglée tout fe folle par les ordres 
& dans la dépendance du Supérieur; qu’il difpofe 
de toutes choies pour l’utilité publique , 8c pour le 
bien des particuliers ; qu’il applique les fujets , & 
qu’il ordonne de leurs occupations & de leurs 
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exercices -, qu’il dirige leur confcience - y qu’il réglé 
leur pieté, & qu’il n’y ait rien fur quoy fa vûë & 
fa dire&ion ne s’étende. C’eft ce que penlbitlàint 
Benoift , quand il a déclaré que le Supérieur doit 
tenir la place, & faire les fondions de J esus- 
Christ dans le Monaftere. Chrifti enim agere 
r, vices in Monafterio creditur , qu’il a tout dans là 
dilpofition , & qu’il n’y a rien qui ne foit fournis 
à les ordres. 

Ce gouvernement fi entier & fi abfolu , deman- 
de dans le Supérieur une connoiflànce parfai- 
te des perfonnes qui font lous fa charge ; làns 
cela l’autorité , qui ne luy eft donnée que pour éta- 
blir & confèrver le bon ordre , ne feroit rien que 
caulèr le trouble & la confufion. Comme il man- 
queroit de lumière , il agiroit làns prudence -, il 
ne pourroit avoir que lès fantaifîes & fes conje- 

c’cft un aveu 


tout au hazard r ou un Médecin qui 

de traiter &c de guérir des malades , dont il ne 

connoiftroit ny la maladie , ny le temperammenr. 

Suppofe donc, ce qui efr tout-à-fait évident r 
que le Supérieur doive connoiftre parfaitement 
les frères pour les conduire -, il s’enfuit aulïi qu’ils 
doivent prendre une confiance entière dans leur 
Supérieur , puilque làns cela il n’ell pas pollible 
qu’il les puilTe connoittre -, Car à moins que cette 
connoifïànce luy vint par des moyens extraordi- 
naires, & quelle luy fuft donnée par la voye des 
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révélations, il ncn aura jamais que de conjectu- 
rales & d’incertaines, fi les fi-eres n’ont le foin 
de luy montrer le fond de leur cœur , de luy en 
découvrir tous les mouvemens , & de luy en dé- 
velopper jufqu’aux moindres replis * ce qui ne peut 
ellre que l’eÔct d’une parfaite confiance. 

Comme il n’y a rien dont la confervation d’une 
Congrégation Monallique dépende davantage, ny 
qui puiflè plus contribuer à cette unité d’efprit 
qui en fait toute la vérité , toute la beauté & la 
durée -, il n’y a rien aulli que les làints Moines 
aycnt recommandé avec plus de zclc. Les Supé- 
rieurs font cnfèignée à leurs diiciples avec une ap- 
plication particulière -, fie les véritables dilciples 
l’ont pratiquée avec toute f exactitude & la fideli- 
té qui leur a cité pollible. 

Saint Bafile dit qu’un Supérieur prudent fçait , 
faire un difeernement exaét des mœurs , des paC. 
fions , & des mouvemens intérieurs des perfonnes 
tjui vivent fous Ion obeïflànce, & le fèrvir à leur 
egard de ce qu’il eftimeleur convenir davantage. . 
llajoûte que comme les hommes ont un amour 
propre ôc une inclination pour cux-mcfmes, qui 
les empêche de dilcerner la vérité ; il n’y a rien au 
contraire de fi facile que de fe faire connoiflrc « 3 c 
conduire par les autres : parce que l’amour propre 
n’oblcurcit pas la lumière de lavent^', & ne trou- 
ble pas le jugement de ceux qui font chargez de 
la direction de leurs inferieurs. . . & que tant que 
Tome I. V 
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n cette union d’efprit & de cœur fùbfiftera dans une 
„ Communauté Religieufe; la paix s’y entretiendra 
„ (ans peine , &c on s’y appliquera à l'on làlur avec 
„ l'amour & la concorde de tout le monde, 
no. Le meime Saint sellant propoféla Queltion, 
Brcv. Re S n. ^ fa j a Supérieure doit ellre prelènte quand 

» une de lès Sœurs le confeflè , Répond , que ce fera 
» avec plus de bienlèance , ôc de lèureté , (i la Su- 
» perieure déclaré elle-melme la faute de cette Sœur 
» au Supérieur, qui par la connoiilàncc qu’il a des 
» choies Ipirituclles , pourra luy preferire la manie- 
» re d’en faire pénitence , &c de s’en corriger, 
tnt». lib. 4 . Nous liions dans Callien, que pour élever les 
Solitaires à la perfection d’une fuicere humilité, 
on leur apprenoir à ne point cacher par une honte 
pcmiciculè aucunes des penlècs qui s’excitoient 
dans leur cœur; mais aies découvrir au Supérieur 
au moment quelles y clloient formées: Etau lieu 
de s’arreilcr a leur jugement propre, on vouloir 
precifëmcnt qu’ils n’eftimalTent rien de bon ou 
de mauvais, que ce qui auroit cité jugé tel par le 
dilcernement du Supérieur. Il dit encore que 1e 
démon , tout artificieux qu’il cil, ne viendra point 
à bout de tromper un Solitaire quoy que jeune & 
/ans expérience , fi ce n’eft qu’il luy perfuade de 
cacher fes penfées par un mouvement d’orgueil 
ou de honte % : Et que les làints Moines tenoient 
pour maxime que c’elloit une marque toute évi- 
dente qu’une penféc venoir du démon , quand on 
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avoit peine à la déclarer à fon Supérieur. Il ajoû- et. j 7 . 
ce dans le chapitre 37. du mefme livre, qu'un So- 
litaire pour perlèverer dans le lèrvice de J e s us- 
Chris t , doit oblèrver la telle des tentations qui 
luy arrivent, c’cft à dire le commencement , ahn 
de les découvrir à ceux qui le dirigent. Vous 
fçavez làns doute, mes freres , l'hiltoire de l'Abbé £*** to11 ' 1 
Scrapion, qui fut délivré d’une maniéré toute vi- 
fible & toute miraculeulè du démon de la gour- 
mandife qui le poflcdoit , dans l'inftant mefme 
qu’il confelfa fon péché à Ion Supérieur ; & de 
quelle lorte ce làint Abbé veut que l’on marche for 
les traces des anciens Peres, & que l’on découvre 
au Supérieur les lécrets de Ion cœur. 

Saint Jean Climaque veut aulli qu’un Solitaire Grad. 4 arc- 
avant toutes choies confellè lés pechez à Ion Supe- IO ' 
rieur , & à luy lèul * & qu’il foie prell d’en faire une 
confellion publique , s’il luy ordonne. Il dit qu’il 
doit reprelentcr à Dieu en elprit & avec fincerité 
là confiance & fon amour envers fon pere Ipiri- 
tuel. Il ajoute que celuy qui découvre toutes lés 
tentations, & produit tous ces lérpens à la vûë de 
fon Supérieur , montre à l’cnnemy la fermeté de là 
confiance-, & que celuy qui les tient cachez dans 
fon cœur ell encore dans l’égarement , & luit des 
routes perdues. 

Saint Bcnoift ordonne dans là Réglé , qu’un Re- c 7 h ^f, rai 
ligieux ne manque pas de découvrir à Ion Supe- ’ ° n ' 
rieur par une humble confellion lès mauvailès 
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penféçs & les pechez qu’il peut avoir commis en 
lècret i II veut qu’il détruilè par fa confiance en 
Jésus- Christ les mauvailès penlees qui luy 
lùrvienncnt , & qu’il les déclare a (on Supérieur 
qu’il nomme Ion pere Ipirituel. 

Saint Bernard ne pouvoit pas eftre d’un autre 
avis , quand il déclaré qu’un Religieux doit avoir 
une confiance intime , & rendre un relpeét & une 
loûmiflîon cordiale à Ton Supérieur j Et qu’il ne 
fiiffit pas de luy obéir par une obeïflance extérieu- 
re & littérale. Nec cnim fufficit ex ternis obtemperare 
majoribus , nifi ex intima cor dis ajfeftu fub limiter fen- 
tiamtu de cis. 


Ecrn. fcim. JJ. 
de ou et ù 


C’clt ce que ce grand Saint nous a confirmé par 
toute là conduite , & ce que l’on voit particulière- 
ment dans un de fes Sermons , fur ces paroles du 
Cantique des Cantiques , Dentes tut fient grex ton - 
fiirum. Il compare les Religieux aux dents - y Et en- 
tre les rapports & les convenances differentes qu’il 
y remarque , il dit , que les Religieux ainfi que 
les dents, ne retiennent , &: ne relèrvent rien, nihil 
morari intra fie patiuntun Qu’ils ne peuvent louf- 
frir leur confcience & celle de leurs Frcres char- 
gée de la moindre faute ; C’eft ce qui caulè, 
ajoûte_t-il, cette importunité qui à la vérité 
vous eft utile, &qui fait que vous venez ànousj 
que vous nous fatiguez fi fouvent , & que làns 
aucune neceffité vous y emploiez des journées 
entières. Qui a nec modicum quittent offendiculum 


4 







S 



envers les Supérieurs. C H A P. V 1 1 1. 157 
tolerabile rcputant , aut intra Je , aut in confcientiis 
Jingulorum s hinc efl ilia vejlra opportuna importa- 
nitasqaa tam Jkpc fatigatis nos , utmultoties , etiam 
cam necejfarium non Jit , multum in hit diei expen- 
datis. 

Vous voyez dans la Règle de faine Fruélueux, c ,, 
l’obligation qu’ont les Frcres de déclarer avec lar- 
mes, componction de cœur & humilité , toutes 
leurs penlees , leurs négligences , & les autres fem- 
i> labiés accidens qui leur arrivent, à l'Abbé, ou 
à ccluy qui conduit le Monaltere. 

Pendant que cet efprit a régné dans les folitu- 
des , Dieu les a comblées de grâces & de bénédi- 
ctions : La fîmplicité & la dépendance des Moi- 
nes, a efté la gardienne & la confervatricc de leur 
innocence, & l’on peut dire qu’ils ont cité des 
hommes parfaits , pendant qu’ils ont ollé allez 
heureux pour le conferver dans cette liinte en- 
fance. 
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. > 
Qu estion II. 

Quelles font les qualité z. que doit avoir un Supé- 
rieur, afin que les Religieux puijjent avoir 
en luy une entière confiance? 

REPONSE. 

S I un Supérieur connoift parfaitement la làin- 
teté de fon eftat , s’il en a les véritables ma- 
ximes , s’il obferve exa&ement fa Réglé ^ s’il a de 
la charité' pour lès Freres , & qu’il le fade paroillre 
par le loin , & par l’application avec laquelle il tra- 
vaille à leur làlut ; Enfin s’il le conduit dans le Mo- 
naltere avec tant d édification , que l’on puifïè luy 
attribuer ces paroles fi remarquables de S. Benoilh. 
«• *• Cbrifli vices agere in monaïleno creditur , il faut le 
croire en toutes choies, fe mettre en lès mains, & 
s’y abandonner làns dilcemement & làns bornes : 
Mais fi Ion incapacité , là négligence , le |>eu de 
lentimcnt qu’il a de là Profelhon , & le deregle- 
ment de fes mœurs donnent de juftes foupçons , & 
des lujets légitimés de le défier de là conduite r 
alors il faut marcher avec plus de précaution & 
de relèrve -, examiner fes voyes par fes propres 
yeux • Et c’ell dans ce cas , comme làint Bernard 
nous l’apprend , qu’il faut avoir de la prudence & 
de la liberté -, De la prudence pour difeerner s’il n’y 
a rien dans ce qu’il nous ordonne qui combatte 
la loy de Dieu ; Et de la liberté pour refifter fans 
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fcrupule, s'il s'y trouvent quelque chofe de con- 
traire. Necejfmam cjfe prudentixm qui advertaturfi 
quid adrverfatur , @r libertatem qux 6f ingénue con- 
temnxtur. Cependant il faut luy obéir comme à 
Jesus-Christ mefme , quand il parle en fon 
nom , c'elt à dire quand il ne propofe que lès ve- 
ritez & là volonté j & marquer par toutes fes ac- 
tions & lès paroles qu’on reipeéte fon cara&ere de 
là perfonne j lorsmefime que l'on fe trouve obligé 
de le leparer de les lenrimens. 


Ne fujjiroit-il pas que les Ftvres euffene de l'ouverture 
& de U confiance en que Iqu autre Religieux , 
qu en leur Supérieur ? 


C Omme le foin des âmes a elle donné aux 
Supérieurs , & que la conduite de la Com- 
munauté leur appartient i il faut auflï que les Frè- 
res s’adreflènt à eux dans tous leurs befoins , &: 
qu'ils leur donnent toute leur confiance ; cette 
di eftre çhan ' ’iln’ennaiflc 


des inconvenicns confiderab 
Il ell certain que comme il y a une benediétion 
toute particulière à demeurer dans l’ordre de 
Dieu , afe tenir dans l’ellat auquel il nous a mis, 
à conferver les choies comme elles font parties 
de lès mains , & qu’il prend plaifir à les ouvrir pour 


Qu estion III. 


REPONSE. 
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ceux qui obfcrvent avec religion toutes Tes or- 
donnances ; On ne fçauroit aüfli douter qu’on- 
ne fc prive de beaucoup de biens , de grâces & 
d’avantages , pour peu qu’on fe déplace , qu’on 
forte de Ton deffein , & qu’on ode les choies hors, 
delà fituation où il les avoit mifcs. Et comme il 
a étably les Supérieurs Monadiques pour la di- 
rection des Freres , & que par confequent les Frè- 
res leur doivent toute leur confiance ; cette dire- 
ction & cette confiance ne peut edre tranfmifo à 
d’autres perfonnes , que la Congrégation n’en fouf- 
fre, & n’en reçoive de l’afibiblificmcnt ; Et cette 
conduite qui ne fora pas tout-à-fùit telle que Dieu 
l’avoit inllituée, ne fora ny fi éclairée , ny fi cha- 
ritable , ny fi utile -, les Freres ne rencontrant point 
dans un minidere extraordinaire la confolation ôc 
le focours qu’Us auroient trouvé dans leurs vérita- 
bles Padeurs. 

Il faut encore remarquer qu’une Communauté 
edun Corps qui ne peut lùbfilter que par la liai- 
fon que les parties ont enrr’elles , & par les rap- 

{ >orts & les relations intimes quelles ont avec 
eur Chef. Cependant il ed prefqu’impodible que 
cette intelligence & cette union fe conferve dans 
fon intégrité , lors que les Freres quittent la con- 
duite de leur Supérieur pour en prendre une autre; 
& l’on ne fçauroit gueres éviter que les cœurs ôc 
les elprits ne fe divifont par la diverfité des dir&- 
(dions. 

Premièrement, 
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Premièrement, il n'y a prelque point d’homme 
qui n’ait fon fens & Ion efprit particulier , & cet 
elpritlc communique toujours à ceux avec lelquels 
on a des commerces & des habitudes étroites. 

Secondement , il n'y arien de plus ordinaire que 
de fe lier d’amitié aux perlonnes dont on prend les 
avis, & en qui l’on met toute la confiance : Ainfi 
c’ell une manière de necelïité que les Congréga- 
tions Te divilént, 6c que les Freres le partagent 
lors qu’il en naill des occafions par les attache- 
mens qu’ils ont aux lentimens ou aux interdis de 
ceux qui les dirigent -, De Ibrte que s’il arrive que 
les Dire&eurs ayent quelque mécontentement de 
la part des Supérieurs, ils ne manqueront point de 
lé joindre à eux , d’entrer dans leurs reflentimens 
6c dans leurs dtplaifirs, & de former tousenlém- 
ble un party dans le Monallere. 

Pour ce qui regarde le Supérieur , comme on a 
toujours beloin de vertu pour s’y Ibûmettre , 6c que 
l’autorité a quelque choie dont la nature a de la 
peine à s’accommoder ; les inferieurs pour la pluf- 
parc font tres-ailés de le foullraire à leur connoif. 
lance 6c à leur conduite, & de trouver des occafions 
de s’ouvrir à leurs Freres , 6c de lé confier à des per- 
lônnes qui leur foient égaies-, 6c s’accoûtumans à 
des communications qui flattent leur inclina- 
tion A: leur liberté j celles qu’ils pourraient avoir 
avec leur Supérieur leur deviennent inlupporta- 
bles -, ils les évitent , leur cceur eft entièrement 
Tom. J. X . 



i6i De l’amour <3 de la confiance 
ferme pour eux ; & par l’interruption de tout com- 
merce, ils perdent làns aucun retour, le refpeét & 
l’amitié qui leur elt dûë ; femblablcs à ces ruifleaux 
qui s’écoulant par les ouvertures qu’ils rencon- 
trent, lortent de leurs cours ordinaires, & n’y ren- 
trent jamais. . 

Il y a un autre inconvénient qui n’cfl pas moins 
à craindre, ny moins ordinaire ; Il arrive louvcnt 
que des Religieux quittent la conduite de leur Su- 
périeur, non pas pour en prendre un autre, mais 
afin de n’en point avoir ; Ht foit que le peu de cas 
qu’ils font de leurs Freres , ou l’éloignement qu’ils 
ont de toute dépendance & de toute lu jetion , les 
empêchent de leur donner creance -, ils vivent à 
eux - melmes , dans la main de leur conléil , làns 
avoir ny luivre d’autres règles que leurs cupiditez 
& leurs pallions. 

Vous voyez , mes frères, combien il ell impor- 
tant que les Congrégations lé gouvernent par l’efi 
prit du Supérieur j que rien n’cchappe à fes yeux; 

3 ue tout le rencontre dans là direction & dans fa 
épendancc ; Et que ce qui fait qu’il le forme dans 
les Cloiftrcs des partis , des murmures , & des in- 
trigues ; qu on y voit éclater des divilions avec tant 
de Icandale ; que la pieté , la paix , la concorde , la 
{implicite' & les autres vertus Rcligieufes y font fi 
rares , c’clt que les oüailles ne font point attachées 
a leur Palleur-, quelles n’écoutent point là voix ; 
c ell que les Freres lé tirent de la main de leur 
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Supérieur , au lieu de le craindre comme leur 
maiftre , & de l’aimer comme leur pere , felon ces 
paroles de feint Macaire. 'Frepojîtum monafleni 
timeas ut dominum , diligas ut pattern , & de regar- 
der enfin J e s us- Ch r i s t en fe perfonne , &: 
d'en faire l’objet unique de leur confiance. 

Qu estion IV. 

Faut- il croire que ceux qui dirigent dans des Commu- 
nauté z. Religieufes en la place des Supérieurs , 
ne fuient pas dans l ordre de Dieu? 

Répons e. 

U N eftat peut dire dans l’ordre de Dieu en 
deux maniérés j ou lors qu’il eft jnftitUe de 
fon choix, & par le pur mouvement de Ion feint 
Efprit-, ou bien quand il fe trouve feulement éta- 
bly par fe permiflion, &: par une eipece de tolé- 
rance. Le Supérieur du Monaltere eil dans le pre- 
mier rang -, il tient la place de J e su s-C h r i s t 
par l’iniHtution mcfme de Jesus-Christ, & 
par la dilpofition de fe volonté. Quant à ceux qui 
dirigent , & qui confeffent feus l’autorité du pre- 
mier Supérieur ^ il y en a qui n’exercent ces fortes 
de fondions , qu a caufe de l’indocilité des Freres,. 
qui n’ayant pas pour luy l’eftimc & la confiance 

2 u’ils devroienr avoir , ne fçauroient s accommo- 
er de fe conduite -, On ne peut mettre ces dire- 
■• :/ ... - ■ * X ij 
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Cteurs que dans le fécond rang ; Ils ne font établis 
que par la condefcendancc que l’on a pour les 
foibles , & les imparfaits ; & c’eft à la durefé de 
leurs cœurs qu’on les accorde. C’eft qinfi que le 
gouvernement des Juges fur le peuple Juif, eftoit 
purement dans l’ordre de Dieu , & de Ion infti- 
tution ; & la domination des Roys une concefl 
fion ou une volonté de Dieu, qui avoit bien 
voulu fc rendre , &acquiefcer à celle des hommes. 

Nous voyons aufti que quoy qu’il eu 11 choifi le 
premier de leurs Roys , & qu’il euft receu fon- 
ction royale de la main de Samiiel -, il ne laiflà pas 
de fé plaindre de leur inconftance, de leur ingrati- 
tude , & de marquer que cette maniéré de gouver* 
nement , à leur egard , n’eftoit pas félon fon cœur. 

Ainfi les Religieux qui par indocilité, par mé- 
pris , par inquiétude , ou par des défiances mal- 
fondees, s’éloignent de leurs -Supérieurs naturels, 
& les obligent de leur donner des Directeurs & 
des Confeftéurs à leur mode , ne doivent point 
douter que Dieu ne leur faflé le mefme reproche 
qu’il fit à fon Peuple, en parlant à fon Prophète; 
ce n’elt point vous , mais c’eft moy qu’ils ont re- 
jetté , c’eft de ma conduite qu’ils fe font lafléz , & 
Reg. c. *. non pas de la voitre. Non enïm te abjecermt fed. me. 

Il y en a d’autres qui ont le foin des âmes dans 
les Monafteres gouvernez par les Abbez, & qui 
portent le nom de Doyens , de Prieurs, d’Anciens, 
ou de Prefidens, comme nous le voyons dans les. 
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Réglés anciennes ; mais ce n’eft ny l'indocilité, 
ny la mauvailè humeur des Freres qui donne lieu 
à cette inftitution : Le Supérieur les établit pour 
le foulagcr dans lès fondions , lors que des ne- 
ccflitez laintes & véritables , & des impuiflànces 
réelles l'empêchent de fe donner en tout temps , 
& à tous les beloins des Freres. Il choifit quelqu’un 
d’entr’eux recommandable par la pieté , & par la 
pureté de lès mœurs $ il luy fait part de lès loins 
& de Ion autorité, pour les confoler , pour veiller 
(ùr eux , & pour faire dans les neceflitez qui peu- 
vent lùrvenir ce qu’il luy elt impollible ae faire 
par luy-mefme. Cependant comme il n'a pas 
lèulement la Million & l’autorité de Ion Abbé-, 
mais encore fon efprit , fes lèntimens fes ordres, 
& qu’il luy rend un compte exad de la difpofition 
des Freres julqu’aux moindres de leurs penlees; la 
confiance lè conferve toute entière , l’unité ne Ce 
rompt point ; cette lùbordination ne fait aucun 
dommage à l’autorité première & principale : & 
le Supérieur cftant informé de toutes chofcs , or- 
donne luy-mefme ce qu’il ellime necelTaire pour 
guérir les maladies , calmer les tentations , dilliper 
îes penlecs fàcheulès qui peuvent inquiéter les 
Freres ; Enfin il règle tout , & la Congrégation 
ne (è conduit que par lès ordres. Vous remarque- 
rez, mes freres, que nous n’entendons point par- 
ler icy de la confeflion , de laquelle vous Içavez 
que le fecret doit eltre inviolable. 

X iij 
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a- 1 /. C’eit ce que nous liions dans la Réglé du Maî- 
tre, où il eft prccifément ordonne, que s’il s’élève 
dans le cœur de quelqu’un des Freres quelque 
penfée dangereufe, & qu’il en reflente de l’agita- 
tion , il en avertiflè aufli-toil les Prefidens j & que 
les Prefidens apres avoir fait leurs prières , ne man- 
quent pas d’en donner avis à l’Abbé, afin que fï 
cette méchante difpofirion s’opiniâtre , il fafle luy- 
meime ce qu il jugera le plus à propos pour la dill 
fiper , ou par l’application des endroits de l'Ecri- 
ture qui luy paroiilront les plus propres , ou par 
diverles pénitences qu’il enjoindra à toute la Com- 
munauté. Ergo cum ulicui fratn cogitatum malum in- 
corde advenerit , td fenferitfe inde fluSîuari , ftntim 
fuis hoc prnpofitis fiueatur & mox orationc fhEia, „ 
nantie nt boc ipfum Abbati- . . . 

On ne peut pas difeonvenir que cette inftitu-' 
tion ne Ioit tres-innocentc & trcs-làinte de la part 
des Frères , comme de la part du Supérieur ; qu’eL 
le ne ioit dans l’ordre de Dieu conforme à tous les 
defleins, & très - différente de celle qui (ouilrait 
les Frères de la main de leur Supérieur, & qui n’eft 
caulee que par le dérèglement de leur elprit,par 
le delorarc de leurs mœurs , & par l’averfion qu’ils 
ont de là pcrlonne &c de là conduite. 

On voit encore d’autres Directeurs dans les 
Monalteres , qui n’y font établis que pour fuppléer 
à l’impuiflànce du premier Supérieur, Ioit quelle 
Ioit caulee par une non-refidence (comme pou- 
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voit eflre celle de faint Bernard , lors que les a£, 
faites de l’Eglifè l’arrachoient maigre luy d’entre 
les bras de lès. Frcres ) loir quelle vienne de fou 
incapacité , de lès maladies , ou du dérèglement 
de lès mœurs. C’eft une direction qui elt julle , 
qui cil fondée fur des caulès légitimés ; & on doit 
croire que les inferieurs en tirent tous les fecours, 
& toutes les a Alliances qui leur lànt neceflàires. 

On n’a .point en tout cela d’intention de pré- 
judicier à la puiflance Ecclçfiallique , à laquelle 
appartient naturellement touteronduite , & toute 
diredion fpiricuelie , quelle conlèrve fi utilement 
en tant de Congrégations Rcligieulès ; noi\ plus 
qu’à la prévoyance (1 làitnte &: 11 charitable dcl ’£=> 
glilè , qui l’a portée à vouloir qu’on donnai! de. 
temps en temps des Confejûfeurs extraordinaires , 
pour le loulagement des conlciences. Elle a ordon- 
né qu’il y auroit dans les Communauxez Monalti- 
ques des CdnfelTeurs établis par le Supérieur; 
qu’il feroit libre à ceux qui le voudroient , de lè 
iervir de leur minilfere ; & que le Supérieur rece- 
vrait ceux qui s’adreflèroient à luy pour la con- 
feflion , fans y contraindre personne. Elle a crû 
qu’il faloit par ces reglemens lùbvenir aux foi- 
blellès des Frères, & luppléer à l’inapplication > 
ou à la mauvailè conduite des Palleurs. Ce qui 
n’empêche pas qu’on ne doive louhaiter que les 
uns & les autres rentrent dans les pratiques pri- 
mitives , & dans la {implicite des anciens , fans 
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quoy il eft prefqu’impolïible que l’union fe ren- 
contre jamais dans les Cloiilres , auffi étroite , & 
aufii confiante quelle y doit ellre. 

Qju e s T i o N V. 

Ne doit-on pat craindre avec fondement que cette gran- 
de dépendance de la volonté des Supérieurs , ne 
préjudicie à f obfervation exalte de. s Réglés , Çÿ ne 
contribue à l introduction des relâchement * 

REPONSE. 

C ’Est un inconvénient, mes freres , dans 
lequel vous ne tomberez point , fi vous vous 
conduilez en cela par les véritables principes. Les 
Supérieurs Monalhques tiennent , à nollre c'gard 
la place de Jesus-Christ, dont ils lont les 
Vicaires & les Minillres. Ils font établis de là main* 
ils nous gouvernent en fon nom $ & ils ont receu 
l’autorité pour faire que ceux qui leur font fou- 
rnis, refpedlent celle de Dieu , exécutent fes or- 
dres , s’acquittent de leurs devoirs , & s’avancent 
inccllàmment dans les voyes de leur falut. Ainfi 
l’accomplillèment du précepte & delaloy de Dieu, 
& nollre lànclification cil toute la fin de la puiflàn- 
ce Monallique -, C’ell pour cela qu’elle a elle in- 
flitue'e. Dieu n’a mis des hommes for nos telles, 
qu’afin que nous trouvaflions dans lesibins qu’ils 
doivent avoir & dans leur vigilance , les lècours &: 
les facilitez neccflàires pour nous lanblifier. 


pour 

luy 
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luy obéir , & pour luy plaire ^ de force que comme 
les Supérieurs doivent trouver une foûmifïion 
(ans limites , quand ce qu’ils vous commandent 
eft félon la loy de Dieu , pour voltrc perfection , 
félon l’efprit devoltre Réglé, & dans l'étendue de 
voltre Profeflion: Auffi lors que leurs comman- v ' 
demens fé trouvent contraires à celuy de Dieu, 
qu’ils vous abaiflent au lieu de vous élever , & 
qu‘ils tendent à l’afibiblifTement , & à la deitru- 
Cf ion des Réglés , pour la conférvation dcfquelles 
la puiflance leur a elle donnée ; vous ne leur de- 
vez point d’obeïflance , & vous cites obligez de 
fçavoir, que celuy qui a dit, en parlant des Supé- 
rieurs. Jgiii vus audit me audit , qui vos fpernit me Lue. 10 
jpcrnit. A dit aufli qu’il valoic mieux obéir à Dieu 
qu’aux hommes : Et que quand un aveugle condui- 
sit un autre aveugle, l’un & l’autre tomboient 
dans le précipice. 

Saint Bafile dit , que comme Dieu qui elt le Pere inConit Mon. 
de tous les hommes , &: qui veut bien qu’on le c ‘ ' 9 ‘ 
nomme ainfî, exige une très -parfaite obeiYIincc 
de ceux qui le ferv ent : Ainfî celuy qui remplit la 
place du Pcre fpirituel parmy les hommes , pre- 
nant les loix divines pour réglés de les ordonnan- 
ces ôede les commandemens : oblige ceux qui dé- 
pendent de luy , à luy rendre une obéifïànce en- 
tière fins nulle contradiction. 

Le mefine Saint dit , que fi ce qui nous eft com- 
mande par nos Supérieurs , ell contenu dans la 
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Commandement de Dieu, ou qu’il luy (bit con- 
forme , il faut s’y foû mettre aux dépens de noflre 
vie. Mais fi c'eif quelque chofe qui luy foit op, 

{ )ofe , ou qui ne puifle eftre exécuté fans violer 
a loy ; quand un Ange du Ciel , ou un Apoftrç 
nous l’or donnerait , & que pour nous y engager , il 
nous promettrait la vie éternelle , ou nous menace- 
roit de la mort , il ne faudrait y avoir aucun égard: 
l’Apoftre nous ayant dit, quand un Ançe du Ciel 
vous annoncerait un autre Évangile , qu il loit ana- 
thème. 

Il dit dans un autre endroit , que les Supérieurs 
font uniquement établis pour enfèigner la vérité 
& la juflice j qu’il faut que les inferieurs leur obeïll 
fent lors qu’il n’y a point de péché dans les choies 
qu’ils leur commandent. 

• Vous ne doutez pas , mes freres , que voflre Rè- 
gle ne (bit à voltrc égard la loy de Dieu mêfine , & 
quelle ne contienne iès volontez. Celuy par le mi- 
nilltre duquel elle vous a ellé donnée , vous la pro- 
pofe comme fès ordres & fes commandemens. 
Voila ces mefmes paroles. Aufiulta 0 fili pracepta 
Migiftri. Et S. Bernard vous dit , que cette Réglé 
qu’il vous efloit libre de fùivrc ou de ne pas fuivre 
avant que de l’avoir embraffée , vous engage par la 
Profefhon que vous en avez faite , & que vous elles 
dans l’obligation de pratiquer fidellement ce qu’el- 
le vous preferit. Attamcn hoc ipjùm quoi dico volun- 
tanum , fi quu ex propria 'uofimtatc fiemel admiferit 
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ft) promiferic âeinceps tenendum , prof, fio in necefjii- « 
rium fibi ipfe convertir, nccjam hberum habet dimitttre , « 
quod ante tamcn non fufcipcre liberum babuir. Et dans « 
le mefine chapitre , Cum tamcn profitentibus in pra- « 
ccp'a , pretvaricantibus in criminel fiant. « 

Ainfi, quoy que les Supérieurs puiflent vous 
dilflenfer en quelques cas par des neccflitez véri- 
tables & des confiaerations importantes , de quel- 
ques points de voftrc Réglé -, cependant s’ils vous 
en propofoient l'extin&ion ou l’affoibliflcmcnr, 
vous ne devez avoir ny d’égard à leurs conlcils, 
ny de foûmilhon à leurs ordres , puifque vous ne 
pourriez vous conformer à leur volonté , fans 
vous retirer de celle de Dieu. 

Cclt ce que le mcfmc S. Bernard nous confir- « 
me, quand il dit, que nous nous confacrons au « 
feruice de Dieu en prefcnce de noilre Abbé , & « 
non pas fous fon bon plaifir ; qu’il cil le témoin de « 
nollre Profeflion , mais que ce n’ell pas luy qui l’a « 
didlée ; qu’il eft Supérieur pour nous aider à nous « 
acquiter de nos devoirs , & non pas pour nous en « 
empefeher; pour cliâtier nos tranfgrcfljons, & « 
non pour les autorifer. Tefiu proindc adbibctur Ab- « 
bas, non dUlator proftfiioms , adjutor non fraudator « 
adimpletionis ; vindex, non autor praVdricationis. Si je « 
mets dans les mains de mon Abbé, ajoute ce « 
Saint en parlant de lacedule de la Profdfion, ce « 
que j’ay promis de_ma bouche , & ligné de ma « 
main devant Dieu & devant lesfaints Anges * je « 
Tome J. Y ij 
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» l’obfervcray fans aucune referve, fçaehant que ma 
»* Réglé me déclaré, que fi je manque à mes pro- 
» mcllcs. Dieu duquel je me feray moque, ne 
ïM- » manquera pas de me condamner. Audiem ex régula t 
” fi quando aliter fecero , a Deome ejfi damnandum quem 
» irrideo. De fprtc que fi mon Abbé ou mcfmc un 
» Ange du Ciel, m’ordonnoit quelque chofi!*de 
” contraire, je luy refuferay une obeïflance que je 
» fie puis luy rendre fans tranfgrefler les Vœux que 
» j’ay faits à Dieu, & fans en eftrc parjure. L’Ecri.- 
» turc m’apprend que je feray ou condamné ou ju< 
»> ftifié par ma bouche j & que les lèvres qui pronoiir 
» cent le menfonge , donnent la mort. . . . Enfin que 
>» mon Abbé penie de quelle maniéré il répondra 
»» de ces paroles que la Réglé luy adrclfe : V t praficn- 
» tem regulam in omnibus conficrvtt. Et de ce comman^ 
»> dement fi general quelle fait à tous ceux qui l’jont 
» profefiee fans exception , Kf omms Jcilicet per omnia 
» magijlram Jequantur regulam , ne c ait ea temere deVictur 
« d quoquam. Pour ce qui cft de moy , ma refolution 
» cft de le fiiivrc par tout & en toutes chofes comme 
« mon Mailtrc. Mais ayee cette reftriction qu’il ne 
>, m’arrivera jamais de m’éloigner en rien du monde 
» dccequim’eft ordonné par la Règle que j’ay pro^ 
,j. » mis & juré d’obfcrvcr en fa prefcnce. Ego fie ipfion 

» fequi decrevi fimper & ubique magifirum , ut nequa- 
» quant à Régula, quam tejle ipfo juravi & fiatui eufio- 
» dire , devient magifierio. 

v Saint Bernard établit par tout le mefmc fenti- 
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ment, il déclaré qu’il faut obeïr à fon Supérieur, « 
mais làns rien faire contre l'intégrité de là Pro- « 
feflion j il veut que le Supérieur le contienne dans “ 
de juites bornes ^ qu’il prenne garde que les com- « 
mandemensne foient ny au delTus, ny au delTous » 
de la Réglé ; qu’il n’empêche point que l’on ren- « 
de à Dieu ce qu’on luy a promis ; qu’il n’exige rien « 
qui foit au delà des promelTes , qu’il n’y ajoute rien « 
(ans la volonté des inferieurs -, mais aullî qu’il n’en « 
diminué rien fans une ncceflité julte 6c véritable. « 
Ergo pralati jujjto , vel prohibitio non prêtèrent ter-. « 
minos profejfionis , nec ultra ex tendu pote fl nec contra- “ 
ht citra . ... “ 

Q_u e s t 1 o N. VI. 

Ne Jèmble-t-il pas que faint Bernard enjcigne 
en quantité de lieux des maximes toutes 
contraires à cette vérité? 

Réponse. 

C ’Est une penlee qui n’ell que trop com- 
mune dans les Cloiltres ; & il n’y a rien que 
les Moines relâche? ayent davantage dans le cœur 
& dans la bouche. Ils veulent couvrir de l’autorité 
de ce grand Saint le delordre 6c le déreglement de 
leur vie -, &: ce qu’il a dit avec beaucoup de lumiè- 
re & de vérité , ne lert qu’à les jetter dans l’erreur, 
6c à les remplir de tenebres. L’endroit qui lelon 
les apparences , les fayorUc davantage, elt tiré du 

Y iij 
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Bcm.scrm.4t. quarante-uniéme Sermon , de diverjîs , dans lequel 
iaint Bernard die qu’il y a des biens &c des maux qui 
font tels de leur nature - y 6c qu’il y en a d’autres qui 
tiennent le milieu , 6c qui l'ont tantoll bons , & 
tantoft mauvais , félon les différends regards , & les 
diverfes circonltances-, comme marcher, s’afleoir, 
parler, le taire, manger, jeûner,, dormir, veiller, 
& aunes choies fémblables , lcfquelles citant fai- 
tes avec la permiflion du Supérieur , méritent une 
grande recompcnfo. . . Que c’eft en cela que les 
Religieux doivent leur rendre obeïflance , & faire 
ce qu’ils difent , làns leur demander raifon de leur 
i. AdCoi. io. conduite. Nihil intetrogantes propter confcientïam i 
parce que Dieu n’a rien déterminé de pofîtif dans 
ces fortes de ehofcs , mais qu’il les a foûmifés à 
l’autorité des Supérieurs, 6c qu’il ne fc faut point 
mettre en peine s’ils font do&es ou habiles , ou- 
s’ils ne le font pas. 

Voila la grande raifon de ceux qui veulent que 
les Supérieurs puilfent impunément difpenfor des 
Réglés , & que l’onfoit obligé de leur rendre une 
' obeifTance aveugle. Mais leur pcnlee eft bien éloi- 
gnée de celle de làint Bernard. 

Ce grand Saint voyant qu’il pouvoir y avoir des 
Supérieurs , aflez rigides , 6c des Religieux aflez 
exaéls ou aflez forupuleux dans l’oblervation de 
leur Réglé , pour s’attacher à la lettre dans tous 
lès points , & dans tous les temps , fans avoir au- 
cun égard aux confiderations légitimés, qui font 
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que non feulement il eft permis , mais mefme qu’ij 
y a obligation d’en dilpenlèr -, a voulu éclaircir les 
doutes, lever les difficultez, & donner aux uns & 
aux autres des connoiflances certaines pour fo 
conduire. 

C’elt pour cela qu’il diftingue trois fortes de Bc™. * r «e. 
préceptes. Il appelle les uns immuables, parce &dlffeQ1 ' C1 ' 
qu’ils font appuyez lur la vérité étemelle, qu’ils 
lont toujours les mefmes, ôc qu’ils ne changent 
jamais -, les autres font invariables , & ne peuvent 
eilre ny changez , ny modifiez que par un ordre & 
une dilpofition de Dieu toute particulière * il y en 
a qu’il nomme des préceptes 1 tables j c'efl à dire 
qui doivent eftre religieufement obforvez , de£ t i *rv-; 

quels cependant les Supérieurs peuvent accorder 
des difpenfos. Il met au rang des premiers tout < 
ce qui peut eilre contenu dans les fiintes Ecritu- 
res , ou dans les Réglés particulières , touchant la 
manlùetude , la charité , l’humilité , & les autres 
vertus , dont les fonctions font toutes Ipirituelles 
& toutes intérieures , ôc qui doivent s’obfèrver par < 
toutes fortes de perfonnes, & dans tous les temps. 

Il met entre les féconds les défenlés des meur- 
tres, des larcins, des adultères , Ôc de femblablcs 
avions qui font prohibées par la loy , & que Dieu • 
n’a pas laifle de permettre en quelques rencon- = * 

très , comme nous le lifons dans les Hiltoires Sain- .. 
tes. Les autres font les exercices, les pratiques ôc -, 
les obfervances de penitence & de mortification 
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qui fe trouvent preferites par les Régies des Saints; 
comme le jeûne, les veilles, les travaux corporels, 
les couches dures, l’abllinence de viande, fur lcfl 
quels s’étend l’autorité des Supérieurs, & dont ils 
peuvent donner des difpenfes. Mais il déclaré en 
mcfme temps que les Supérieurs ont la puiflance 
de difpcnfcr , & non pas celle de détruire ; qu’ils 
font fournis aux Réglés, & qu’ils n’en font pas lés 
maillres; Et que fi ï’on doit leur obéir lors qu’ils 
en difpenlcnt par des confidcrations juftes , on 
doit aulh leur refifter , quand ils le font fans avoir 
des raifons & des fondemens légitimés. 

»> Il déclaré que tous ces points dont nous venons 
penf. c. 4 . » de parler , ne dépendent pas de la volonté du Su- 
» ^erieur , que ce n’eft pas à elle , mais à fa charité, 
*» a fà religion , à fa foy , à fa prudence que la difé 
»> pcnfàtion en a elle éommifè -, Que l’Abbé n’ell pas 
» au defïîis de la Réglé , à laquelle il s’eit afïujety 
"luy-mefine par fa Profcflïon y qu’il a cité e'tably 
” pour empêcher que les Freres ne la tranfgrcfTafl 
» fènt, & non pas pour abolir ce qui a elle ordon- 
né par leurs lnllituteurs & par leurs Peres. Super 
» tranjgreffiones fratrum , non fuper traditioncs Patrum 
» conjlituitur qui Abbas eligitur. Qu’il elt dit pourluy 
” comme pour les autres. Ontncs wagiftram fequan -* 
» tur régulant , nec ab ca temere devittur a quoquam , 
» e;go nec ab ïpfo Abbate. Que l’obeïflance que les 
» Religieux luy promettent , n’eft pas generale , 
ibid « rnafs limitée, & precifémcnt félon la Réglé. Spondtt 

qui de m. 
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qu i dan obedientiam non tamcn omnimodum ,fèd de- " 
termïnatè fecundum régulant s qu’il ne doit pas fui- “ 
vre Ion propre efpric dans les choies qu’il or don- “ 
ne , mais ce qui luy eil prefcrit par la Réglé “ 
que ce n’ell point aflèz qu’il fc propolc un bien; « 
qu’il faut que ce bien ait elle inflitué par làint “ 

Benoilt , ou au moins qu’il foit conforme , & qu’il “ 
convienne à ce qu’il a etably. Non quodlibet ju- “ ibid. 
fium , fed quod tantum pr&dittus Pater Bcnediffus « 
inflituit , & que s’ilfort de ces conditions, & qu’il « 
fafle des ordonnances qui ne foient pas renfer- « 
me'es dans ces limites , ceux qui font fous là char- « 
ge ne font point obligez de s’y foûmettre. « 

Enfin, S. Bernard enfeigne que les Supérieurs ne « 
peuvent donner de dilpenfe làns un befoin re'd,fThs « c” c . ‘ ' P ‘ 
une neceflité véritable , & conformement aux Re-j« 
gles pour quelques temps, pour quelques lieux, ■« 
pour quelques perfonnes, ny pour quelques raifons - « 
particulières : & . qu’une dilpenle qui n’a pas ces « 
marques & ces cara<flcres,& qurn’dl point accor- « 
dee dans ces circonitanccs , ne doit eltre confide-> « 
reeque comme une prévarication; Abjque necejfî- « iw^c.r* 
tatç remijfîo voti , non difj>enfàtio,fed prez/aricatio ejl. « 

Ainfi, mes freres , laint Bernard ne dit rien de 
contraire aux principes que nous' vous donnons 
pour conitans. Il veut, comme nous l’avons mon- 
tre , que l’on rcfufo d’obeïr aux Supérieurs , lors 
qu’ils nous propolènt. ou l’atfoibliflèmenc ou ia> 
deltrudUon des Réglés: Et il veut cependant.qu’om 
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s’y foûmctte quand ils difpenfènt des mcfmes Ré- 
glés , par des railons julîes, par une ccconomie 
charitable, & par de véritables necdliccz : voila 
prccifement ce qu’a pcnfe fàint Bernard. C’eft à 
cela qu’on doit réduire tout ce qu’il a écrit fur 
cette matière j & ceux qui luy dpnnent un autre 
fentiment luy impofènt, & luy attribuent fans fon- 
dement des maximes qu’il n’a jamais enfeignées, 

Qu J2STION VII. 

Dites-noM quelles font ces raifons de charité (§jr cet 
neceffte\writables , conformes a, U Réglé t 

Réponse. 

S Aint Benoifl , mes freres , nous a donné une 
Réglé qui n’a pas moins de difcrction que 
dcfàinteté. Il a voulu quelle full auftere , mais U 
n’a pas voulu quelle fuft fans modération , & il 
y a gardé des mefùres fl juftes , qu’encore qu’à 
l’exception dece qui s’eft pratiqué dans le Defert, 
& parles premiers Solitaires, il n’y ait point eu de 
réglé dans l’Eglifè de Dieu plus penicentc & plus 
exa&e que la fienne -, il n’a pas laide neanmoins 
comme un pere charitable de pourvoir aux necefl 
fïtez , à l’impuifTance , & aux infirmitez de fes en- 
fans. - 

Il ordonne dans le chapitre 3 . que. tous ceux 
qui ont fait Profeflion de fà Réglé , l’obfèrvent 
dans tous fes points. Il n’en exempte perfbnne , il 
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y allujetit les Supérieurs avec encore plus d’exa- 
élicude que les autres , & toutefois il recom- 
mande lur toutes choies dans le chapitre 36. 
qu’on ait ibin des malades ; il enjoint qu’on re- 
lâche en leur faveur de la feverité de la Réglé. Il 
veut dans le chapitre 37. qu’on ait les meimes 
égards pour les enfans , & pour ceux qui à caulè de 
leur vieillelfe, ne font pas en eftat d’en iiipporter 
la rigueur. Il exempte les Religieux des jeûnes ré- 
guliers , lors que les chaleurs & les travaux font 
exceflifs. Il veut enfin qu’on tienne envers eux une 
conduite inégale , & que l’on accorde à chacun ou 
plus ou moins, lèlon les infirmitez &*les neceili- 
tez particulières. 

C’ell dans ces cas , dans ces befoins , & dans des 
rencontres fèmblables , que les Supérieurs ont le 
droit & le pouvoir de diipenfcr de la Réglé , & 
d’en adoucir l’aufterité j Ce font-là les véritables 
raifons par lelquelles il faut que la charité l’em- 
porte au defTus de la lettre, lnterdum RcguU litte- 
r<e cédât pro tempore cha.rita.ti. C’eil: pour lors qu’un 
Supérieur peut fans craindre d'engager là con- 
fidence , diipenfor des jeûnes , des travaux corpo- 
rels , des veilles , des couches dures, de l’abftincn- 
ce de la viande , & des atitres regularitez pénibles 
& laborieulès, & qu’il doit avec l’application & 
la vigilance d’un véritable Pafteur , regler & difi. 
pofor toutes choies pour la confolation & la làn- 
éhfication des âmes que J e s u s-C h r i s t a miles 
fous là conduite. Z ij 
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Il n’y a perfonne qui ne demeure d’accord, 
xjue (i l’on manquoit d’.ulèr de ce tempérament, 
& de cette modification, lorsque la ncceflité l’e- 
xige , les obfervances Monaftiqucs , qui doivent 
eltre des aides & des ports de lalut , leroient des 
lieux d’orages & de tempeûes : qu’on y trouverait 
plus d’inconveniens que d’avantages -, 
maux , que de fecours & de remedes. Les 
iailTeroient emporter à l’indilcretion de leur 
6c s’engageraient contre l’ordre de Dieu en des ex- 
cès Ôc des extremitez condamnables ; les autres 
dont le nombre ferait incomparablement plus 
grand , n’eftant pas capables de marcher d'une ma- 
niéré toujours égale , dans les inégalitez de la 
fin té & de la maladie, & fe trouvant accablez du 
poids d’une aufterité qui pafleroit leurs forces , 
tomberoient dans l’abattement, dans le murmure^ 
6c dans la défaillance. 
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Qji e s t i o n VIII. 

Quelle efl la. pensée de faint Bernard , quand il dit , 
que les Supérieurs peuvent donner des dijj/enjès 
-* pour quelques temps , quelques lieux , quelques 
perfonnes , & quelques raifons particulières ? 

REPONSE. { : . 

I L y a cette différence , mes Itérés, entre l'a- 
brogation de la loy., & la dilpenlc , que la- 
brogation eft abfoluë pour tous les lieux , les 
temps, pour toutes perlonnes , & pour des raiions 
generales ; & la difpenfe ell rcltrainte , & n ell ». 

que pour quelques temps , quelques lieux , quel- 
ques perfonnes, & quelques neceflitez particuliè- 
res. De forte que quand elle ell juitc , elle ne pré- 
judicie point à la Réglé , & elle ne dure qu autant 

3 ue les caufcs , pour lelquelles elle a efté accor- 
de lubfillent. Ce qui montre évidemment que 
les difpcnfes que les Supérieurs Monal tiques pré- 
tendent pouvoir donner à des oblérvances entiè- 
res, font abufives, parce quelles font generales^ 

& que dans le fontiment de làint Bernard on ne 
doit les confiderer que comme des prévarica- 
tions , & des deltrudions auffi - bien que celles 
que l’on accorde à des Communautez ou a des 

perfonnes particulières, quand elles ne font point • ' 
limitées par le temps , & qu elles ne font pas fon- 
dées fur des caufcs jufles & des neceflitez verita- 

Z iij 
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blés. Ces Supérieurs couvrent leur conduite d un 
pretexte de charité \ mais ils n’en ont point en 
effet : car la charité ne peut dire contraire à la 
vérité. Elle eft foùmifè à toutes les volontez de 
Dieu , & refpeéte tous fés ordres -, jamais elle n’atta- 
que , ny l'intégrité, ny la faintetéde fa loy * Cepen- 
dant il ne fe trouve que trop de perfonnes, qui fau- 
te d’attention ou de lumières , quoy que Jésus- 
Christ nous ait appris qu’il faut perdre nos 
âmes pour les confèrvcr , c’eil à dire abandonner 
nos vies pour le fàlut de nos âmes , ne font point 
de fcrupule de ficrifier les âmes de leurs Freres aux 
A plaifirs , & aux fàtisfadions des fèns ; de les priver 

du fècours & du fruit d’une penitence fàinte & 
làlutaire, & de les engager par une charité trom- 
peufe , & par une condefcendance molle & cruek 
le , dans une perte & dans une condamnation 
toute certaine. 

Qjl E S T I O N IX. 

J$uc doit faire un Religieux , lors qù il de (ire de mener 
une vie plus exa3e , & plus parfaite que le refie 
défis Freres , (êfr que le Supérieur L'en empêche ? 

Réponse. 

iib. <ic pr*- A int Bernard dit, que fi ce Religieux eflr 
eept. & diip. ^ dans une Communauté où l’on vive avec pie- 
té, tempérance, & juflice , quoy que la Réglé ne 
s y oblèrve pas dans fon exactitude entière $ il peut 
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acquiefoer au fentimentde (on Supérieur-, fe con- 
tenter delà vie commune de Ion Monaftere , & re- 
parer par la pieté intérieure , & par les dilpofu 
tions lecrettes de fon coeur , ce qu’il eftime qui 
manque à là convcrlàtion extérieure -, de crainte 
de troubler le repos de fos freres en les quittant, 
ou de s’expofor luy-mefme en vivant autrement 
qu’eux, aux tentations de vanité, qui font prefo 
qu’inévitables , quand on le ditlingue dans une 
Communauté réglée par une conduite plus exa- 
cte & plus làinte que celle des autres. 

Cependant, fi fon defir s’augmente ; s’il font que 
là volonté s’affermilfo après cte longues & de loli- 
des épreuves: il faut qu’il fuive les impulfionsfàin- 
ces qui le preflent -, & que fans s'arrelter à l’oppo. 
fition de Ion Supérieur , il le retire dans une Com- 
munauté , où il luy foit permis de vivre dans la 
pcrfe&ion à laquelle il alpire. Il doit fçavoir que 
l’efprit de J e s u s-C h r i s T eft libre , qu’il inlpirc 
ceux qu’il luy plaill , qu’il ne fouffre ny violence, 
ny contrainte : que perlbnne n’a droit ny autorité 
pour le combattre ; qu’en cela l’Eglifo a lailîe à 
fos enfàns une liberté toute entière -, Et que fi 
elle a donné des privilèges à quelques obforvan- 
ces qui défendent ces fortes de tranflations ; ce n’a 
efté que pour fixer l’inconllance qui n’eft que 
trop ordinaire aux perfonnes qui font renfermées 
dans les Cloiftres , & non pas pour s’oppofer aux 
progrès de leur pieté , pour refillerau mouvement 
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de la grâce, ny pour empêcher qu elles ne s’élèvent 

à une vie plus parfaite. 

Si le Monaftcre eft dans le dérèglement- fi au lieu 
d’y vivre félon la vérité de l’Inllitut , & d’y garder 
une difeipline exaûe , on y fuit des coûtumes en- 
tièrement relâchées * ou bien que l’on s’y contente 
de ces mal-heureufcs mitigations que l’Eglifè n’a 
point autorilecs , qui n’ayant rien qui donne de 
l’horreur aux gens du monde , ne lont pourtant 
gueres moins contraires à la fainteté des Réglés, 
& à la fanétification des âmes , que des excès lcan- 
daleux. Il n’y a pas à délibérer * le Religieux doit 
écouter la voix qui l’appelle , & croire que c’eft à 
luy que le Prophète s’adreflè, quand il ait ,Fngite 
de medio Babyhnis , (^r fabvet utîuj quif que animant 
fuam. Il faut qu’il quitte fon Monalterc comme 
une Babylone -, & que failânt au pied de la lettre 
ce que laint Bernard confeille à un homme dur 
monde , par ces paroles. Exi de medio eorutn ne aa*t 
in urbenotabiiner e vi e vas , aut aliorum exemplo f créas. 
Qu’il fè lepare de lès Freres , qu’il entre dans une 
Communauté réglée , de crainte de hazarder Ion 
falut en menant parmy eux une vie particulière y 
& remarquable , ou de périr comme eux , en liii- 
vant leurs mauvais exemples; Si neanmoins les 
portes luy clloient fermées, & que ce changement 
ne fuit pas dans fon pouvoir , qu’il 'Ibit perlùadé 
qu’il vaut mieux vivre dans lafingularité , que dans 
le relâchement. 

' • Sx 
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Si on luy dit qu’il léandalife lés Freres en les 
quittant, qu’il fait fchilme, & qu’il blelTe la cha- 
rité i il doit répondre avec iàint Bernard , qu’il ne 
faut pas lé mettre en peine fi on fcandalile ceux 
qu’on ne fçauroit guérir à moins que de lé rendre 
foy-mefme malade ; Non valde vobis curandum cfi s. Bcm. E P . 
illorum feandalum cjiû non fi.na.ntur ni fi vos infirme- 5,1 ' 
mini s Qu’il le fouvienne que l’Apoltre ordonne 1 a<1 ThcfliI - 
qu’on fe lèpare de tout homme qui vit dans le dé- 3 ' 
reglement , & dans la confufion ; Et qu’il dife hau- 
tement que c’cll une charité fàuflé, que celle qui 
nous lie a la locieté des médians, & qui nous em- 
pêche de rompre, je ne dis pas de communion, 
mais de commerce avec ceux qui ont rompu avec 
J E s u s-C h R i s t : qui ne font ny dans Ion ordre, 
ny dans fes voyes j Qu’il foûtienne que la plus 
grande marque qu’il puilTe leur donner d’une cha- 
rité finccre &: véritable , elt d’clïàyer par là retrai- -a 
te de les faire rentrer en eux - mefmes ; en lortc 
que la honte qu’ils auront d’eltre dans un citât 
qui contraint ceux qui veulent lérvir Dieu , de 
le leparer d’eux , ouvre leurs yeux , touche leur 
cœur, & leur donne des léntimens plus dignes de 
la làinteté de leur condition. 

Saint Bafile n’eltoit pas d’un autre avis , lors Regui. for. 
qu’il a dit, que le Religieux qui veut lé feparer de 
lés Freres , parce que leur converlàtion luy elt 
préjudiciable, doit les avertir de Ion dellein ; que 
û ils l’écoutent , & qu’ils lé corrigent, il a gagné lés 
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Freres , & ne deshonore point la Communauté 
par là retraite ^ mais que s'ils perfeverent dans le 
mal , il faut qu’il parle de la chofe à quelques per- 
fonties capables d’en juger , & qu’aprés il n’appre^ 
hende point de fe retirer , puifque ce n’eft plus lès 
Freres qu’il quitte , mais des etrangers -, Jesus- 
C h r i S"T nous ayant déclaré , que celuy qui ayant 
elle repris, perfiltc dans Ion péché, doit eltre re,- 
gardé comme un Paycn & un Publicain. 

Si on n’ole pas condamner les tranflations , lors 
qu’on quitte une oblèrvance déréglée , làns la per- 
miflion du Supérieur, pour en embraflèrune qui 
Ibit cxaCte & làinte; on ne laiflè pas, & c’cll: un 
lèntiment allez commun , de vouloir qu’on ne 
puille paflèr d’une oblèrvance réglée dans une au- 
tre plus pure , plus aultere , & plus parfaite. On lè 
ièrt pour le prouver de l’autorité de làint Bernard, 
qui dit dans le Livre du precepte ôc de la dilpcnlè, 
qu’il ne conlèilleroit pas à un Religieux de lortir, 
lans la permiflion de fon Supérieur , d’une oblèr- 
vance réglée, dans laquelle on vivroit avec pieté, 
tempérance & juftice, pour en embralfer une ou 
J’on vêcult avec plus de perfection & d’aufterité. 

On peut répondre à cela , mes freres , que faint 
Bernard établit une Réglé pour la conduite ordi- 
naire -, afin , comme nous avons dit, d’arrefter l in- 
quietude, linconftance, & la mobilité de l’clprit 
des Moines , aulli-bien que la trop grande facilité 
des Supérieurs , qui pourroient recevoir indiffç- 
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remment tous ceux qui fè prefenteroient pour 
eftre admis dans leurs Congrégations -, mais cette 
Réglé a Tes exceptions, & làint Bernard s’en ell 
luy-melme difpenle toutes les fois qu’il er. a trou- 
vé l’occafion , & qu’il a eu des raifons de le faire, 
comme il ell aile de le remarquer par plulieurs de 
lès lettres. 

Il avoit receu des Chanoines Réguliers de l’Or- 
dre de làint Augultin , (ans aucune permiihon de 
leurs Supérieurs * & lçachant qu’ils trouvoient à 
redire à là conduite y il leur mande qu’ils ne doi- 
vent point le mettre en peine du làlut de leurs 
Freres , qu’ils ont palfé dans l’Ordre de Cifteaux 
de l’avis , & par le conlcil de pcrlonnes eonfidera- 
bles ; qu’ils n’y ont elle rcceus qu’aprés beaucoup 
de prières , & qu’ils y (ont venus par un delir fin- 
cere d’y pratiquer une vie plus aullcrc , & plus 
étroite , que celle qui le gardoit dans l’oblervan- 
ce de S. Augultin. Qu’ils ne doivent pas le croire 
ofFenlèz de ce qu’on les a admis , ny de ce qu’on 
les retient , pourvu que fi dans l’année de leur no- 
viciat , la volonté leur venant de retourner dans 
leur première oblèrvancc , on ne les en empêche 
pas > & qu’ils auroient tort s’ils avoient la pen- 
lee de troubler par des excommunications in- 
confiderées , la liberté de l’elprit qui les mlpire : 
Vefiru. non rejfcrt ut jpiritutn hbertatis , qui in cis cfi , E P*ft 
anatbemate inconfulto impedire nitamini. 

Il écrit à Diogon , Religieux de l’Abbaye de 
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faint Nicaiic de Reims , qui eftoic pafle dans l’Ab- 
baye de Pontigny -, il approuve Ibn a&ion -, il le 
confirme dans Ion deflein -, il le loiie de ce que 
vivant dans Ion premier Monaltere avec tant de 
pieté & de religion , qu’il s’eftoit acquis l’cftime 
& la réputation d’un homme , à la vertu duquel 
rien ne manquoit , il n’a pas lai fie d’en lortir com- 
me du milieu du monde pour embrafler une vie 
plus làinte & plus élevée. Il luy dit que celuy-là 
n’ell point parfait , qui ne travaille pas à le deve- 
nir davantage -, & que li on le fcandalilè de la for- 
tie , il ne doit pas s’en mettre en peine , lèlon ces 
Match, ij. 14 paroles de J e s u s-C hrist, S mue illos , cxàfünt, 
& duces accorum. Il ajoute que fi on le menace de 
maledi&ion & d’anatheme , le Patriarche llàac ré- 
Genef. 17 .if pond pour luy , lors qu’il dit à Ion fils , Jj)ui male- 
dixent tibi , fit die tndediclw Que la malediéHoi) 
retombe lùr celuy qui vous maudira ; qu'il doit le 
repolèr lur la pureté de là conlciencc, comme lur 
une muraille qui ne peut eftre forcée , & dire avec 
pf. 1 1. ». j le ProphetetJV confiftant adver/um me cajha non tïme- 
bit cor meum : Et que s’il refifte aux premiers efforts 
de ceux qui l’attaqueront , foit par leurs menaces, 
(bit par leurs carcfles-, il foulera le démon lous lès 
Ep. j4- pieds , Conteres fatanam Jùb pedibus fuie. 

Ep. ( S . Il s’cxculè dans une autre lettre qu’il écrit à 
Aluilè Abbé d’Aauchin , de ce qu’il avoit receu un 
de fes Religieux, en luy dilànt leulement , qu’il ne 
l’a point prévenu, qu’il nel’any induit, ny folli- 
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cité , &'qu’il n’a fait que confentir , & le rendre à 
Ion emprclTcment , & a lès inllantes prières. Il faut 
remarquer que ce Monallere venoit d’eftre refor- 
mé , & rétably dans une régularité exacte , & que 
fans doute ayant befoin de bons lùjets pour s’y 
maintenir , il auroit pû ne pas retenir eduy qui 
fembloit l’abandonner fans neceflité. 

On pourroit rapporter icy quantité d’autres faits, 
mais en voila allez pour faire voir que làint Ber- 
nard n’a ç>as tenu dans ce point une conduite éga- 
le , & qu il n’a ny receu , ny refuie indifféremment 
les Religieux , qui le lont prelèntez pour entrer 
dans la Congrégation v mais bien qu’il s’eft conduit 
en cela, comme en toute autre choie , avec Ion dif- 
cernemcnt & là lageflc accoutumée ; & qu’il n’a 
donné l’exclufion, ny fermé les portes de fon Cloî- 
tre à aucun Religieux étranger , quand il a crû que 
J e s u s-C h R i s T , qui donne l’elprit de liberté, 
l’y conduiloit. 

Sicette penlée de S. Bernard , mes freres , avoit 
ellé fi generale , & ce lentimcnt fi ablolu qu’on le 
prétend , il ferçit vray de dire qu’il n’iuroit pas 
elté liiivy ; On voit que les Chartreux palïoient Nrnufticon 
dans l’Ordre de Ciifeaux; &c les Religieux de Ci- 
lfeaux dans celuy des Chartreux, pendant que l’u- 
ne & l’autre oblèrvance eiloit dans là grande vi- 
gueur; & qu’ils furent contraints pour appailèr l’in- 
quietude de ceux qui abuloient de cette liberté ; 
de faire une convention mutuelle, par laquelle ils 
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s'obligèrent de n’cn plus recevoir que par la per- 
miflion des Supérieurs. 

Stcph Tom. On lit encore une lettre qu’Eftienne Abbé de 

tp *' fàince Geneviève , & depuis Evefque deToumay, 
écrit à Robert , Abbé de Pontigny , touchant quel- 
ques Religieux de l’Ordre de Grandmont , qui 
apres s’cllre retirez dans Ton Monaitere , clloicnt 
agitez par des lcrupules qui leur elloient venus 
fur ce changements Mais au lieu d’entrer dans leurs 
craintes , il les rafliire s il déclaré que leur tranfla- 
tion elt légitimé, & que n’ayant quitté la dilci- 
pline , qu’afin de le loûmettre à la dilcipline pour 
le bien de leurs âmes , & dans le defir de mener 
une vie plus étroite, le pas qu’ils ont fait les ap- 
proche du Ciel -, Que les Canons permettent aux 
Vierges confàcrécs à Dieu , de fortir de leurs pre- 
mières oblèrvances pour en embrafler de plus au- 
ltcres , & que lèlon Graticn ce grand interprété 
des Canons , les Religieux doivent joüir de la mel- 
me liberté. licite un Canon du Concile d’ Au run, 
& une Conilitution d’Urbain 1 1. qui défend aux 
Chanoines Réguliers d’abandonner leurs Congré- 
gations pour fc retirer dans l’Ordre Monaltique; 
Mais il dit qu’elle a cité modérée par le Pape Ale- 
xandre, & qu’il doute fi en vertu de ces Confti- 
tutions, on pourroit rappeller des Chanoines Ré- 
guliers qui auroient pâlie dans l’Ordre de Cilleaux-, 
Que pour luy , fi quelqu’un de ceux qui lont 
fous, la charge, aveient le delfein de s'y retirer, il - 
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cflayeroit de les on diflùader -, mais qu’il ne vou- 
droic pas les en faire iortir, s’ils y citaient entrez, 
de crainte de refilter au laint Elprit -, d’en trou- 
bler le mouvement, & d’empêcher l’effet d’une 
liberté fainte qu’il donne aux âmes qu’il infpire. 

Mais ce qui fait voir évidemment, mes rrcres, 
quelle a cita fur ce fùjet la conduite de l’Eglifo, 
ell ce que nous liions dans une Decretale du Pape 
innocent III. Il déclaré pofitivement qu’cncore 
que le faint Siégé Apoltalique ait donne des pri- 
vilèges à quelques Religieux , Chanoines Régu- 
liers , Holpitaliers & Templiers , par lelquels il elt 
(défendu à ceux qui font engagez dans leurs Con- 
grégations d’en Iortir contre la volonté de leurs 
Supérieurs pour fè retirer dans d’autres obfèrvan- 
ces , afin que félon la parole de l’Apoftre, chacun 
demeure dans fà vocation: neanmoins que le fen- 
timent de l’Eglife n’a point efté de rcfiflcr au 
faint Efprit , de faire violence à la liberté de ceux 
qui font poufTez par fes infpirations ; qu’il n’y a 
point de contrainte où fe trouve l’Efprit de Dieu* 
&c que ceux qu’il meut , & qu’il infpire , ne font 
point fùjets à la loy. Vbi Spirit/u Dei ibi libertas , 
€ÿ qui Dei Spiriru agtmtur, non funt fub lege. Et que 
ces privilèges n’ont ellé accordez que pour empê- 
cher qu’on ne paffafl témérairement , & avec in- 
conlfance d’un Monaftare dans un autre , fous 
pretexte d’une vie plus élevée , comme il eft arri- 
vé à plufieurs -, de forte que , ajoute ce grand Pape, 
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celuy qui a demandé la permiflïon de fè retirer 
dans une obfèrvance plus parfaite , eft libre & dif- 
penfe par une loy particulière , de garder la loy ge- 
nerale, & peut exécuter la refolution qu’il a for- 
mée d’entreprendre une vie plus làinte , fans s'ar- 
rêter au refus , & à l’oppofïtion inconsidérée de 
Ion Supérieur. Ex lege privât* qttœ publiât legi pr&- 
judicat abfolutm , libéré pote fl fxnthorïs vit <e propofi- 
tum adimplere , nonobflante proterva indifereti con~ 
tradiclione pralati. 

Ainfi , mes fferes, comme perforine ne connoift 
mieux les fèntimens & l’efprit de l’Eglifè , que ce- 
luy qui en eft le Chef, vous devez eftre perliiadez: 
quelle n’a jamais empêché , & quelle n’empêche 
point encore qu’un Religieux ne quitte fa premiè- 
re obfèrvance pour en embraflèr une plus exaéte, 
& plus aultere, quand il le fait avec une inten- 
tion pure & fincere, & qu’il n’a point d’autre défi 
fèin que celuy de fè confàcrer à une vie plus ex- 
cellente & plus làinte. 
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CHAPITRE IX. 

De la charité des devoirs des Supérieurs. 

Question Première. 

Dites-nous précisément ce que doit faire un Supérieur 
pour remplir par fa conduite le fins de ces paroles , 
Chrifti vices agere , (dp de quelle maniéré elles 
doivent s'entendre î 

R E r p o n s e. 

I L ne lùffit pas, mes freres, à un Supérieur, pour 
latisfaire aux obligations qui font renfermées 
dans ces paroles, qu’il tienne la place de J e s us- 
Chris T , qu’il conduife en (on nom , ny qu’il ait 
pour cela lbn autorité & là puiflancc. Il faut qu’il 
rafle dans le Monallere precifément ce que J e- 
sus-CHRisTy fcroitjs’il y elloit luy-mclmc ; qu’il 
agifle pour la perfection , & pour le lalut de lès Fre- 
res , comme failoit Jesus-Christ pour la làn- 
étifi cation de fes dilciplesj qu’il exprime les a étions 
dans toutes lès oeuvres ^ & qu’il fafle, pour le dire 
ainli , que le Palteur invifible , devienne vifible 
dans l’exaétitude , & dans la pieté avec laquelle il 
doit s’acquitter de Ion miniltcre. Et comme J. e- 
s u s-C h r i s t , pour ne rien oublier de tout ce 
qui pouvoir rendre les dilciples agréables aux. yeux: 
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de (on Pere , & dignes du choix & de la diftinéHoa 
qu’il en avoir faite , a voulu les former, non feule- 
ment par (es prédications , mais par (on exemple: 
qu’il a veillé liir leur conduite avec une applica- 
tion continuelle , & qu’il n’a point celTé de loute- 
nir leur foibleflè par la force de (es prières. Il faut 
aulTi qu’un véritable Supérieur travaille (ans relâ- 
che à l inftru&ion de (es Frères ; qu’il leur en feigne 
leurs devoirs par (à parole , & par (es œuvres -, qu’il 
s’applique à regler tout l'ordre , & tout l’elfat de 
leur vie, avec une vigilance fidcle * & que pardefi 
lus tout , qu’il joigne une prière ardente à (es (oins, 
& à (es travaux. 

Soyez perfuadez , mes freres , que la parole du 
Supérieur eit prefquc toujours infruéhieule, (î elle 
n’dt autoriféc, &li elle ne prend de la force dans 
(on exemple * que l’exemple mefîne cft quelque 
choie de £èc, dclanguilfant, & de mort* fi la pa- 
role ne l’anime , & ne luy donne la vigueur qu’il 
ne Içauroit avoir de luy-melme* & que la parole & 
l’exemple n’auront pas des fuites , ny fort grandes, 
ny fort heureulès , fi le Supérieur n’y joint la vigi- 
lance, & s’il ne lé donne tout entieràladire&ion 
des âmes que la Providence a miles dans lès mains* 
Et après qu'il lé lèra acquitté fidellcmcnt de tous 
lès devoirs , il faut qu’il reconnoillè Ion impuiflàn- 
ce , & qu’eftant également convaincu & touché 
de cette grande vérité que l’Apoltrc nous ap- 
prend, quand il dit, Neque qui plantas , neque qui 


des Supérieurs. C H A P. I X. 19$ 
rigat efl aliquid , fed qui incrementum dit Deus , il 
s’adrefTe à Dieu , & qu’il luy demande par lès priè- 
res, Tes gemiffemens, &fes larmes, qu'il regarde 
en pitié Te troupeau donc il luy a plû le charger ; 
qu’il beniflè là folicitudc , & qu’il luy donne cette 
faintc fécondité, qui ne peut eltre que l’effet de 
là grâce , & l'operation de ion elprit. 

Voila, mes fferes, ce que doic faire un Supé- 
rieur, s’ilefl vericablement digne de Ion nunilte- 
re , & s’il veut fatislàirc aux obligations qui luy font 
impolces par ces paroles , Chnfti vices agere : Et Rc g 
c’ell à quoy faint Benoiit déclaré que la place qu’il 
tient dans la Congrégation l’engage , lors qu’il dit 
expreffément qu’il faut qu’il enieigne les Freres par 
lès ouvres, connue par les exhortations * qu’ils doi- 
vent trouver autant d’édification dans Icn exem- 
ple que dans lès paroles , & qu’il ne fera point dé- 
chargé au jugement de J e s u s-C hrist, qu’a- 
pres leur avoir rendu toutes les aihilanccs qui au- 
ront efté dans Ion pouvoir. Enfin il a demandé des 
Supérieurs, tant de foin , d application, d afliduité, 

& de diligence , qu'il n’y a pas lieu de douter qu'il 
ne veüille les feparer de toutes fortes d’emplois, 
d’occupations & d’affaires j afin qu’ils n’en ayent 
qu’une feule qui cil celle de veiller inceffammenc 
à la garde des âmes que Jesus-Christ a ra- 
chetées de fon làng , & dont il leur a confié la. 
conduite.. 
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Q^u estion II. 

Vn Supérieur doit-il avoir une grande capacité pour 
inflruire fes F reres wvec utilité ? 

Réponse. 

I L faut regler lafcience, & la mefurer par l’é- 
tat & la condition des per formes ; &on ne lçau- 
roit fe mécompter de dire qu’un homme a toute 
la lcience qu’il doit avoir , toute la connoiilànce 
qui luy convient } & que Dieu demande de luy, 
quand il connoift ce qui concerne fa profeflion , 
qu’il en Içait parfaitement le fond , la vérité , les 
règles -, & qu’il n’ignore rien de ce qui peut le di£ 
polèr , & le rendre plus capable pour s’acquirer dç 
toutes les choies aulquclles elle l’oblige. 

Il y a grande différence , mes freres , entre un 
Supérieur de Solitaires & un Doéteur , ou un Pa- 
yeur Ecclefiaftique. Celuy-cy eft une lampe allu- 
mée pour éclairer le monde-, c’eltun homme éta- 
bly de Dieu pourinllruire les peuples, & pour di- 
riger les coniciences; Il eft redevable à tous ceux 
qui ont recours à luy j & il ne peut le dilpenfer de 
répondre aux doutes & aux difHcultez qui luy font 
propolees fur toutes fortes de matiercs,de quelque 
endroit quelles luy viennent 5 là connoiffance ne 
fçauroit aller trop loin , & fa capacité ne peutellre 
trop étendue. Il faut qu’il fçache parfaitement les 
Dogmes &les Myfteres de laFoy, l’Ecriture , la 
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Tradition feinte , l’Hiftoire de l’Eglife , tes Déci- 
dons & lès Réglés , qu’il ait une ledture profonde 
des ouvrages des feints Pcres, & qu’on puifleavec 
fondement luy attribuer ces paroles de l’ Ecclefia- 
ftique , In 'veifiitias parabolamm introibit occulta. 
■prvûerbiorum exquiret. 

Mais pour l’autre , mes freres , c’eft à propre- 
ment parler une lumière cachée fous le boilîèau, 
un homme uniquement dcfiiné pour la conduite 
d’un petit nombre de perfonne , dont la vie fe doit 
pafTer toute entière dans la retraite, danslcfilen- 
ce , dans la mortification des fens &c de l’efprit, & 
quin’ayant de Million de la part de Dieu, que pour 
inlpirer de la pieté , & non pas pour donner de la 
doctrine , n’a pas befoin d’une érudition fi valte , 
ny de cette feience qui ne fe peut acquérir que par 
Ja iïiite & l’afîïduiré de la lecture & de l’étude. Et 
il faut demeurer d’accord qu’il aura route celle 
qui luy elt neceflàire , s’il peut dire avec le feint 
Apoltre; Non judicavi me fcire ahquid inter <vos nifi c P \“'^'*? Cor ' 
JeJitm (Sfr hunccrucifixmi. C’elt là , mes freres, qu’il 
aura appris ce que c’cfi qu’une obéilfencc fens li- 
mites , un defir infetiable des opprobres & des 
humiliations , une patience invincible dans les 
loufffances \ une refignation entière à toutes les 
volontez de Dieu , une pauvreté fens referve , une 
charité confiante dans les injulticcs , un attache- 
ment invariable aux choies étemelles , & un re- 
noncement parlait à celles qui n’ont point de con- 
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Pitance allurée - } enfin coûtes ces autres diipoli- 
tions qui font l'elTence , Ja vérité & la per fe dion 
de Ion eftac , & qui lé trouvent fi divinement ex- 
primées dans ces fituations différences, ouJesus- 
Christ s’eft voulu mettre pour contenter cet 
amour infiny qu'il avoit pour le làlut des hommes; 
voila ce que doit fçavoir un homme qui conduit 
des Solitaires , voila la véritable Icience dont il a 
beloin pour làndifier fon troupeau. Et fi vous me 
demandez quel cft le livre dans lequel il étudiera 
f 4 !. uaft.' c ' cc J e s u s-C h r i s t crucifié , je vous diray que 
c’eft l’Ecriture fainte , & que c’cfi: pour cela que 
les laines Pères luy en ont fi particulièrement re- 
commandé l’intelligence. 

Qu e s t i o n I II. 

Voudriez- vous qu'un Supérieur n eusl point d'autre 
IcEhtre que celle de l Ecriture fainte f 

REPONSE. 

L Es Supérieurs eftant uniquement établis 
pour porter ceux dont Jesus-Christ 
leur a donné la conduite r à ce que la Religion a 
de plus élevé , de plus pur & de plus faint , on ne 
peut pas douter qu’ils ne loient obligez d'en avoir 
une connoifiànce parfaite ; Et comme toute la Re- 
ligion confiile dans les veritez de la Foy , & dans 
les maximes laintes que Jesus-Christ nous a 
données pour la direction des mœurs ; il elt éga- 


des Supérieurs. CH AP. IX. 199 
Jement certain que l’obligation d’un Supérieur, 
elt de lire , d’entendre , & de méditer les Ecrite 
res, puis quelles font lesfources facrées de ces ve- 
niez & de ces maximes. Il fautaufli qu’il joigne à 
cette fàintc occupation la leéture des ouvrages des 
foints Pcres, qui parlent de la conduite & du re- 
glement de la vie j Et parce qu’il faut qu’il con- 
noifle fon état a fond , & dans toute fon étendue; 
il faut encore quil üfe avec foin & avec applica- 
tion , tout ce que les Saints luy peuvent apprendre 
xouchant fos obligations, & ce que les Ecrivains 
Ecclefialliques ont écrit des vies , des aérions , des 
Réglés , & des fenrimens des faints Moines. 

Voila precifément quelles doivent eftre fos con- 
noiflànces. Mais s’il arrive qu’il en ait de plus 
grandes -, il faut qu’il les reduilè à l’accomplillç- 
ment de fos devoirs ; qu’il les enferme dans les 
bornes de fa profeflion , & qu’il prenne garde que 
fo lailTant aller aux mouvemens , qui ne font que 
trop ordinaires aux perfonnes qui ont de l’acquis 
dans les foienccs , il ne s’engage en des études &r 
des occupations qui ne le regardent point , & qu’il 
ne perde malheureufoment & le goult ôc la mé- 
moire de celles dont il elt chargé , & defquelles il 
fçait que Dieu luy demandera compte. 

Il eft certain , mes freres , que les Supérieurs 
peuvent commettre de grands abus dans les fcien- 
ces j & que s’ils regloient leurs occupations par les 
necelfitez & par Tes devoirs , ils paflèroient bien 
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des heures dans la méditation de la loy de Dieu-, 
qu’ils donnent à la recherche des choies qui ne 
leur font point utiles , & qu’on pourroit leur dire 
avec beaucoup dejuftice, cequenoftre Seigneur 
Lac- 10 4 1 * dit à làinte Marthe , Turbarù erga plurima porro 
muni eft nccejfmum. 

Qu e s t i o N I V. 

Ne peut-on pas dire , que fi un Supérieur fe renferme 
dans des bornes fi étroites , ilyafujet de craindre 
qu ayant moins de connoijfance , il j oit aujfi moins 
utile a f avancement de fies F rerts ? 

Réponse. 

C E feroit une crainte bien mal-fondée: &y 
a-t-il rien de fi peu raifonnable, que de vou- 
loir qu’un homme fuit moins propre pour appren- 
dre aux autres fon art ou fon metier , parce qu’il 
n’auroit aucune connoiflànce des autres arts, ou 
des autres métiers ? On n’a jamais oüy dire ce Ju- 
rifconfulte , tout habile qu’il eft dans là profef. 
flon , n’eft pas capable de l’enlèigner , ny de for- 
mer des dilciples , parce qu’il n’eft pas Théolo- 
gien ou Aftronome. En vérité il n’y auroit rien de 
moins fupportable que de fo figurer qu’un Soli- 
taire renfermé dans Ion Cloiftre , & ignorant tou- 
tes choies , hors celles qui appartiennent à fon 
état; ayant inceflàmment devant les yeux Jesus- 
Ch r is t crucifié, méditant fes veritez le jour ôc 
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k nuit , n’ayaiit ny occupation , ny affaires que 
celles de veiller fiir ceux dont il luy a donné le foin, 
fiift moins digne de Ion employ , & conduisit les 
Freres avec moins de benediélion * parce qu’il ne 
fçauroit ny k tradition de l’Eglifé , ny Ion Hilloi- 
re , ny fes Canons , & qu’il n’auroit pas une lectu- 
re profonde des livres des- kints Peres. Nous 
voyons auflîque les Antoines, les Pacômes, & les 
Hilarions qui ont jette dans lEglifè lesfondemcns 
de la vie Monaitique -, & qui ont remply tout l’O- 
rient d'une multitude innombrable de Solitaires, 
ont puile toute leur Icicnce dans lavcrité melme, 

& dans k méditation des kintes Ecritures. Nous 
pouvons dire la mefme choie de faint Benoift , 
qui a elle le Pcrc & l’Inllituteur de tous les Moi- 
nes dans l’Occident , & qui borne toutes les con- 
noiflànces du Supérieur à l’intelligence de l’Ecri- 
ture kinte. Nous apprenons de Caflïen par les en- 
tretiens qu'il a eus avec ces hommes fi kints & fi 
éclairez, que c’eftoit-là toute 1a fcience du Dclèrt. 

Saint Bafile n’en demande point d’autre dans un 
Supérieur , luy qui Içavoit mieux que perfonne 
quelle devoir élire k capacité. Saint Jean Clima- i»Ep -adpifi. 
que , que tous les Moines doivent regarder com- ‘ 
me leur maiHre,n’elloit pas d’un autre avis , quand 
il a dit que le véritable Direéleur s'initiant des 
connoiffances & des veritez divines dans le Livre 
que Dieu écrit de Ion doigt dans le fond de fori 
caur , par les fortes infpirations 8c les vives lumie- 
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rcs qu’il luy communique; & qu’il n’a pas befoin 
de chercher dans les livres naturels & férdibles, 
l’intelligence qu’il reçoit de ce grand maiilrc. 

Si quelqu’un vouloit loû tenir que les fciences 
Eccleftalfiques (ont neceflaircs , & peuvent beau- 
coup fcrvir pour acquérir celles que nous .deman- 
, dons dans un Supérieur ; la Providence fè lèroit 
bien mécomptée, & on auroit grande raifon de le 
plaindre de ce quelle l’auroitrefulée aux Anroines, 
aux Pacômes, aux Hilarions, aux Palcmons , aux 
laines Sabas, aux Auxences, & à une infinité d’au- 
tres : Mais dilbns plûtoll que Dieu par milèrrcor- 
de les a prefervez de ce qui auroit elle capable 
d’afFoiblir le mérité de cette {implicite, & de cette 
humilité fi profonde , qui a efté toute leur gloire. 

Qji e s T i o N V. 

Vous croyez donc quun Supérieur ne peut s'appliquer 
ny al étude , ny aux J ciences qui ne font pas 
de fa profeffwn t 

R e'p o n s e. 

N O n , il ne le doit pas , fi l’ordre de Dieu & 
une difpofition particulière de fà Providen- 
ce ne l’y engage. En voicy quelques raifons que 
nous ajouterons à ce que nous avons déjà dit iur ce 
lùjet. 

Premièrement , les Solitaires font des Penitens 
qui vont à Dieu dans l’obfourité de la retraite, par 
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la {implicite , par le filence , par un exercice conti- 
nuel de tout ce qui ell capable de les humilier. 
•Leur Supérieur eft obligé de marcher inceflàm- 
ment à leur telle ; il faut qu’il pratique le pre- 
mier toutes les choies qu’il leur enlcigne : Cepen- 
dant comme il n’y a rien qui donne tant d éclat , 8c 
tant de gloire devant le monde , ny par où les 
hommes lèrehaullènt davantage, que par l’étude, 
& par les Iciences , il n’y a rien aulli de plus oppolé à 
la profeflion des Solitaires : rien qui les tire plus de 
la vérité de leur cllat , ny qui en dillipcplus promp- 
tement l’clprit &c les lcnrimens; £c parconlèquenr, 
rien ne doit élire plus interdit àceluy qui les gou- 
verne , puis qu’il cfl leur modelé ; qu’il les inlîruit 
par Ion exemple encore plus que par là parole ; ôc 
qu’il faut qu'ils lilénr. dans fes actions , comme dans 
un livre vivant , toutes les réglés de leur conduite. 

Secondement, lî le Supérieur lent le poidsde là 
charge , s’il connoill l’etenduë de lès devoirs , s’il 
Içaic, comme il n'en peut douter, qu'il n’cll plus, 
à luy ; mais que Ion temps , là perforine, 8c là vie 
appartiennent à lès Freres : enfin, s’il les aime autant 
qu’ily ell obligé, les journées luy paroillront cour- 
tes par la grandeur de fon employ , comme par la 
grandeur de fon amour -, Et bien loin de s’engager 
en des occupations qui n’ont aucun rapport à ïbn 
ellat, il fera forupule de leurollcr un leul de lès 
momens qui leur lonr uniquement deltinez. 

Troiliémcment , l’étude , je dismeime des choies 
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les plus (àintcs , a fes dangers aulli - bien que le* 
avantages : Ceux que Jesus-C hr i s t y applique ne 
manquent pas d'en trouver les biens & les utilitezj* 
mais pour ceux qui s’y engagent par leur propre in- 
clination , ils n'en ont que les inconvenicns & les 
maux. Toutes leurs pallions , j’entens celles de l'ell 
prit, s’y nourrilTcnt &s'y fortifiait, l’orgueil, la 
vaine gloire , la préemption , l’ inquiétude , l’envie, 
le mépris du prochain, la curiofité font des excès 
qui leur font prclqu’inévitables : Et fi par hazard le 
Supérieur qui fort des bornes de là proie 11 ion, ne le 
rencontre pas dans ces fortes de dércglcmens ; il y 
en a d’autres dans lelquels il ne s’empêchera pas de 
tomber. Son cœur deviendra foc , lôn clprit difli- 
pé, Ion imagination remplie de mille fantômes ; il 
perdra le goult de (a profellion ; l’obligation de 
veiller for lès Freres luy fera un joug întiippor ta- 
ble : Il regrctera le peu de momens qu’il lcra con- 
traint de leur donner , ils luy deviendront à charge. 
Enfin cette communication , qui doit cllre conti- 
nuelle entre eux & luy , venant à ceficr ;fon mini— 
ilere leur deviendra inutile ; il fera dans la Commu- 
nauté , vivant à luy-melme , au lieu d’y vivre pour- 
les autres ; & il n’y aura rien qu’il y fafié moins que 
ce qu’il ell obligé d’y faire. 

Vous m’alleguerez peu t-e lire l’exemple de làint 
Bernard , & de quelques Moines de l’Ordre de 
làint Bpnoift, qui fo font appliquez autrefois à en- 
foigner les peuples. Mais touchant ce làint Do- 
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«Sieur , il ell aifé de répondre que c’elloit un hom- 
me Apollolique , qui avoit rcceu des connoirtàn- 
ces infùfes , & que Dieu a élevé au dodus des exer- 
cices & des fondions de fon ellat, pour l'édifica- 
tion & le foûticn de l’Eglilé univerléllc; Et pour les 
autres qu’ils ont cédé aux befoins preflans des peu- 
ples; qu’il n’yavoit point pour fors d’Academies 
publiques , ny de perfonnes capables d’inllruire ; 
& que la charité & la neceflité iéule lésa engagez 
dans un employ qui ne convenoit pas à leur pro- 
felîion. S’il faloit le conduire en cela par l’exem- 
ple, ilyauroit bien plus d’apparence d’imiter une 
infinité de Solitaires qui ont lérvy Dieu dans la 
fôlitude , dans la fimpficité , dans l’abjedion , 3c 
dans foubly des hommes, qu’un petit nombre de 
perfonnes qu’il luy a plû de conduire par des voyes 
extraordinaires. 

En un mot , mes freres , fi un Supérieur parte là 
vie comme il le doit ; s’il la parcage dans les exerci- 
ces qui luy font propres ; s’il a loin d’inllruire lés 
Freres , par lés exhortations -, de les édifier par 1 af. 
fiduité avec laquelle il s’acquittera des regularitez 
communes*, su veille lur eux comme un Pâlit ur 
charitable ; s’il leur donne tout le temps necertàire 
pour les confoler & les foûtenir lélon leurs befoins- 
& leurs difpofitions différentes ; bien loin qu’il luy 
en relie pour l’employer à la recherche des leien- 
ces, à peine trouvera-t-il des inllans pour gémir 
devant Dieu , des fautes qu’il aura commifes dans 
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là conduite, pour luy recommander le làlut de lès 
Freres , & le prier de luy donner la làgelTe & la 
force de s’acquitter dignement d’une charge, qui 
n’a nulle proportion à la foibleflè , & que les An- 
ges meünes, avec toutes leurs lumières & leur lain- 
teté , ne pourroient pas regarder làns crainte. 

Q^u e s t i o n. VI. 

(gue doit faire un Supérieur, jufqùou doit aller fin 
exactitude , pour fatisfaire à l obligation qu il a 
d infhru ire par fin exemple t 

Réponse. 

I L faut , mes freres , que là vie foit fï exade, 
qu’il oblèrve là Réglé avec tant de fidelité, 
& qu’il foit fi pondue! à s’acquitter de tout ce 
quelle luy prelcrit , que lès Freres pu illent en ap- 
prendre tous les devoirs dans là fèule conduite. Il 
eft necelfaire pour cela qu’ils y remarquent tou- 
tes les choies qu’ils doivent pratiquer , & qu’ils n’y, 
apperçoivent rien de celles dont il faut qu’ils s’ab- 
s. Ben. Reg. iliennent -, Onmia bona fantta faElis ampli us quant 
a/erbis ojbendere ,• onmia verà qua difeipulis docuerit 
ejjfè contraria in fins ficlis indice t non agenda : c’elt 
à dire , qu’à la rclèrve des adions qui peuvent 
ellre attachées à là qualité de Supérieur , & qui le 
dillinguent de lès Freres , il doit ellre dans tous les. 
exercices & les rçgularitez de là Profeflion -, gar- 
der là, Réglé tous lès points , pour former 
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leur exa&itudc fur Ton exactitude ; leur Religion 
fur là Religion • non feulement parce que le plus 
efficace de tous les moyens dont il fè puifïè fervir 
pour les porter à relpecter leur Réglé , eft de leur 
faire connoiflre qu’il la refpecte luy-mefine ; mais 
parce que fans ccluy-là , tous les autres enfèmble 
demeureroient inutiles. 

En effet , mes freres , de quelle utilité pourroient 
eftre les foins d’un Supérieur , qui ne fera point 
obfèrvatcur de fa Règle ? Quelle apparence y a-t-il 
qu’il recommande l’exactitude , luy qui n’en a 
point ? qu’il cnfèigne des veritez oppofees aux 
chofes qu’il pratique; qu’il défende ce qu’il fait, 
qu’il approuve ce qu’il n’oblcrve point; qu’il porte 
à la penitence & à l’aullcrité, luy qui vit dans la 
bonne chere, & dans la mollefl'e; qu’il exhotte à 
élire affiduaux exercices réguliers , luy qui trouve 
mille raifons pour s’en exempter ; qu’il prefehe la 
fimplicité & la pauvreté Religieufe, pendant qu’il 
a le train & 1’équipage d’un grand du monde ? En- 
fin quel moyen qu’il infpire l’éloignement & l’a- 
vernon des maximes du fiecle , 6c qu’il apprenne à 
les Freres ce que fàint Benoill entend par ces paro- 
les. A fieadi actions Je fîcere alicnum : Pendant qu’il Rc & «• 
en étudie toutes les maniérés, qu’il enfuit lesva- 
nitez , qu’il fait ce qu’il peut pour en avoir l’air ,* 
pour en prendre les modes , 6c qu’il témoigne par 
un extérieur tout mondain, que l’efprit de la Reli- 
gion ell comme éteint en luy , 6c qu’il ne luy en 
relie pas les moindres principes. 
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> Que s’il fè trouve qu'il puifle gagner fur luy 
d’exciter (es Freres à la pratique de cette Règle 
qu’il obfèrve fi mal ; peut-on s’imaginer qu’il le 
fafle avec la vigueur , le zele , 6c toutes les autres 
circonftances fans lcfquelles on ne perfuade prefl 
que jamais ; qu’il parle de la différence qu’il y a 
entre les bons & les mauvais fèrviteurs , qu il pro- 
pofè aux uns les recompenfès -, qu’il intimide les 
autres par les châtimens.; c’ell à dire qu’il pro- 
nonce de là propre bouche l’arrell de là condam- 
nation, & qu’il donne àjEsu s-Christ un julfe 
tac. ly.T.ii. jfujet de luy dire. Ex ore tuotejudico fervenequxm. 

Difôns davantage , & fùppofons que ce Supé- 
rieur s’applique avec toute la force qu’il doit , 6c 
qu’il ne manque rien au devoir de la parole. Quel 
effet peuvent avoir des inliru&ions toutes vuides, 
& delfituees de bonnes oeuvres ? quelle impreflion. 
peut faire un homme qui décredite tout ce qu’il 
dit par fès adions , & qui tient une conduite toute 
contraire à celle qu’il prétend donner aux autres * 
Il eft certain, que plus il appuyé les veritez qu’il 
annonce, plus il le couvre de confufion, & que le 
mépris qu’il s'attire en vivant contre fes lumières,. 
6c trahiflànt le fentiment de Ion cœur , le rend in- 
digne de toute creance. Ainfi il n’ell pas pofïïble 
qu’il infpire jamais l’amour du bien aux âmes qui ne 
l’ont pas encore; mais il clf prcfqu’inévitable qu’il 
. ne le détruifè dans ceux qui pourroient l’avoir ac- 
quis ; puis qu’il n’y a rien de plus fore 6c de plus 
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puilTànt pour induire à des actions mauvailès , que 
le méchant exemple , quand il le rencontre dans 
des perlonnes qui ont du rang & de l’autorité' : Les 
inferieurs, comme diî làint Grégoire, le IailTant creg. r 4 (i. p 
beaucoup plus conduire par le mal qu’ils peuvent , c -** 
remarquer dans leurs Supérieurs , que par leurs pa- 
roles. SubjcFü non fèclayitur zierb.i qua audinnt j fèd 
Jbla qu<e confpiciunt exempta, prazitatU. 

C’cll cet inconvénient que laine Bcnoift avoir 
devant les yeux , &: auquel il vouloit remédier, 
quand il ordonne à celuy qui doit conduire le Mo- 
nailere, de fe montrer Supérieur aies Freres par 
lès adlions, comme par là charge. Majoris nomen s. b«, 
faclts impiété ; Quand il dit qu’il faut qu’il les in- C1 
llruilè , & qu’il les porte aux chofcs faintes , en- 
core plus par lès oeuvres que par fes paroles. Om - ib,j. 
nia bon a & fanEla. faSîis ampluts quant 'icrbis oflen ^ 
den s Qu’il fortifie lès inllru&ions par ion exem- 
ple i Que parla conduite il falfe connoiltreà lès 
Freres qu’ils doivent s’abitenir de tout ce qui aura 
apparence de mal. Omnia vero qua difcipulis do - ib«i- 
cuertt ejfe contraria in Jùis faElis indicée non agenda. 

Enfin, quand ilcrilèignc qu’il doit élire autant au 
delTus d’eux, par lôn exactitude dans l’oblèrvation 3 
delà Réglé, que par là prclaturc & par Ion auto- 
rité , jÇht.into prelatus efi cateris , tanto eut» oportet fol- b™. e r . 

Uct tins obfercare pucepta regube. 

*• Saint Bafile, làns doute , avoir cette itielmc 
pcnlee, lors que nous apprenant quel doit eltre ' L ’ nctcru,a ' 
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un Supérieur -, il demande de luy une perfeélion fi 
confommée, que rien n’elt plus capable de rem- 
plir de frayeur ceux qui font dans la conduite des 
âmes , & d’empêcher ceux tpii font libres de s’y 
engager. Il veut que ce Dirc&eur ne puilTe s’éga- 
rer luy-mefme, ny faire que les autres s’égarent; 
qu’il lçache la maniéré de mener à Dieu ceux qui 
le cherchent -, qu’il loit remply de toutes les ver- 
tus ; qu’il ait dans fos propres oeuvres le témoigna- 
ge de l’amour qu’il a pour Dieu -, qu’il pofTèdel’in- 
telligence de l’Ecriture làinte j qu’il ne fe lailfe ja- 
mais aller aux dillra&ions. 

Saint Jerome dit que toute la converlàtion d’un 
Supérieur doit dire tellement réglée , que les 
moindres pas & les moindres mouvemens en foienc 
remarquables -, Que tous fes déportemens foienc 
autant de témoignages des veritez qu’il enferme 
dans fon caur -, & que tout ce qu’il fait puifiè fer- 
vir d’inllru&ion aux âmes qui font fous là condui- 
te. Verïtatem mente comptât , (çfi cam toto babitu , 
ornutu, refineti & quidqmd agat , qutdquid loqv.atur 
doEirina fit populorum. 

Saint Grégoire veut que celüy qui eft étably - 
pour le gouvernement des autres , foit élevé par 
l'excellence de là vie , afin que là direction & là 
follicitude puilTe dire utile. In a.ltam debet flareper 
vit uni j utpojfit prodejfe per pro-videntiant. Il dit ail- 
leurs, que celuy qui n’ell pas capable de condui- 
re par là bonne vie , ne doit pas accepter le gou- 
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vemement des âmes ^ de crainte qu’il ne commet- 
te luy - mefme les fautes pour la corredion des- 
quelles l’autorité luy a . elle donnée. Ne qui ad hoc Moral, lit. 34, 
eligitur ut aliorum culpas corrigat , que çÿ refecare de- c ‘ s 
huit , ipfe committat ; Il dit qu un Supérieur doit ex- 
celler dans lès œuvres, afin qu’il puilTe par là vie 
enfeigner le chemin de la vie a fes difciples ; &: que 
le troupeau qui doit lùivre les mœurs & la voix du 
Pafteur , avance par fon exemple encore plus que 
par là parole. Sit reiïor opérations precipuus , ut vite Idcm Paft - p- 
•viamjubditis vi-vendo denuntiet gr ex qui Pafto- 1 c 3 

ris <vocem , morefque fequitur s per exempU meltus 
quant per verba gradiatur. 

Saint Bernard dit qu’il faut joindre à la parole la E pi( t. , ol . 
voix de l’exemple * c’ell à dire que les adions con- 
viennent aux paroles , ou plûtolt les paroles aux 
adions ; & que le loin de faire , précédé celuy d'en- 
lèigner: C’elt un ordre tres-beau & tres-làiutaire 
de porter le premier le fardeau que vous impolèz 
aux autres. . . L’exemple que l’on donne par l’a- * 

dion , eft une inftrudion vivante & efficace -, & l’on 
perlùade ailement ce que l’on cnlèigne , lors qu’on 
montre par fes œuvres qu’il elt pollible. Mémen- 
to <voci tue dure <vootm <virtutis , quid iUud inquis { 
ut opéra tua verbis concluant , imo verba operibut; ut 
cures <videlicet prius faccre quant docere: pulcherrimur 
ordo eft (ëjr faluberrimus ut onus quod portandum im- 
punis tu portes prior . .... Sermo quidem rvvvus Çÿ ef 
ficax , exemplum eft operis facile faciens fùadibile quoi 
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dicitur, dum monttrat faUibile quod fundctur. 

Saint Jean Clinuque ne pouvoir pas nous mar- 
quer davantage , quel exemple un Supérieur elt 
obligé de donner , qu’en nous dilânt qu’il faut 
qu’il foit dépouillé de toutes fortes de pallions ; & 
qu’il luy elt honteux de demander à Dieu pour 
ceux qu’il conduit , des grâces qui ne luy ont pas 
encore cité accordées à luy-mefme. 

Ce fentiment ne paroillra pas trop rigoureux, fi 
on fait quelque attention fur ce que nous dit le 
faint Apollre , quand il parle des qualitez & des 
diipofitionsqui doivent le rencontrer dans la per- 
lonne d’un Evclquc j Car s’il veut qu’il l'oit faint, 
irrcprehenfible , & qu’en toutes choies il foit l’e- 
xemple de ceux qu’il conduit , ln omnibus te ipfum 
prœbe exemplum s nonobllant la diverfité de lès em- 
plois , l’étendue de là follicitude , & malgré cette 
d-iflipation qui eft prefque inévitable dans la mul- 
tiplicicité de fes foins. Que ne doit-on defirer d’un 
Supérieur de Solitaires , duquel toutes les fon- 
dions & les devoirs font renfermez dans l’encein- 
te de fon Çloiftre ; & qui le trouvant de l’ellat & 
de la condition mefme de ceux qui lont fous là 
charge, doit cfire par toutes fesaétions , & dans les 
moindres circonltances,. leur réglé , leur modèle^ 
& leur forme, 

«if 1» 
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Qju ESTION VIL 

Vous croyez, donc tpi un Supérieur ne puijfe s'attribuer 
aucune exemption , ny aucune difpcnfe des rcgulari- 
te\ communes qui le diftinguent de fes Freres t 

REPONSE. 

I L faut qu’un Supérieur auffi-toil que l’autorité 
luy eft donnée, ne manque pas de s’appliquer 
ces paroles du làint Elprit. Reilorem te pojuerunt , ecc1.«.j» ta 
noli extoUi ; efio in illis quaji unus ex illis. Qu’il loit 
parmy les Freres dans toutes lesregularitez com- 
munes, dans les travaux, dans les veilles, dans les 
jeûnes. Qu’il embrafle les occupations les plus ra- 
valées -, qu’il garde la mefîne aullerité dans la 
nourriture , la mefme {implicite dans les vêtemens. 

Que rien ne le diltingue,que là vertu, ou les a&ions 
qui peuvent eltre propres & attachées à Ion mini. 

{tere. Il doit le lou venir en toutes occafions , à l’i- 
mitation de Jesus-Christ, qu’il elt ddtiné 
de Dieu pour lcrvir lès Freres, & non pas pour en 
recevoir des lèrvices. Non veni miniflrari , fed mi- Man.i».*. 
nifirare. Qu'il ne luy cil pas permis , ny d’afFe&er t *' 
des différences humaines , ny de rechercher d’au- 
tres prééminences que celles qui font établies dans 
la Réglé , & qui fe trouvent dans les exemples des 
Saints, • 
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Qji e s t i o n VIII. 

j Quel moyen y a-t-il donc d'excu/èr les Supérieurs 
qui ont des trains , des équipages , £ÿ des carojfes ? 

REPONSE. 

C ’ E s t un ulàge tellement contraire à toute 
la pieté Monaflique-, aux maximes, & à la 
conduite des Saints , qu’on ne peut le regarder 
que comme l'effet d’un extrême déreglement. 
Quelle apparence y a-t-il que des hommes qui 
dans l’ordre de Dieu , devroient eftre couverts du 
fàc & de la cendre ; qui par leur eftat font obligez 
de vivre dans les gemifTemens & dans les larmes? 
Qui font une profeflion toute ouverte d’abje&ion 
& de pauvreté, foivent les manières de vivre du 
fiecle, & imitent fans fcrupule le fafte & la vanité, 
des gens du monde ? Et de quelles raifons peuvent- 
ils le fèrvir pour autoriler un excès fi groflier & fi. 
fcandaleux ? 

• Les Supérieurs Majeurs allégueront fans doute 
la neceflité qui les engage à des vifites régulières; 
Mais ne lçait-on pas qu’il y avoit des vifites régu- 
lières , avant qu’il y cuit de ces fortes d’équipages 
dans le monde ? Que plu fleurs Generaux s’acquit- 
tent encore aujourd’huy de ces mefmcs vifites, & 
vont de Nations en Nations, &dc Royaumes en 
Royaumes, en fo forvant de voyes, qui n’ont rien 
de contraire à la fimplicité de leur Profeflion, &c 
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qui ne dérobent point à l’édification qu’ils doivent 
àl’Eglife? Quelques-uns apporteront leurs infir- 
miez comme des raifons légitimés, &pretendronc 
que ne pouvant faire les fondions de leurs charges 
par d’autres voyes , il leur eft permis de fe fervir de 
celles-ci : Mais ils fc trompent , & i*l faut qu’ils fâ- 
chent que les biens aufquels nous ne figurions arri- 
ver par des voyes qui foient bonnes & droites , ne 
font pas ceux que Dieu demande de nous : En tout 
cas l’ufage des littieres eft plus commode à un hom- 
me infirme que non pas celuy des carôffes -, & puis 
on pourroit fe fervir de voitures qui ayant la com- 
modité des carolTes , n’en auroient ny la pompe ny 
la vanité. Si ceux qui fe font fur cela des nccefTircz 
imaginaires font reflexion qu’il y a quatre-vingts 
ans qu’il n’y avoit qu’un fcul carollc dans la Capi- 
tale du Royaume, qu’il n’y a que cinquante ans 
que les gens les plus qualifiez n’alloient qu’à che- 
val , & que cependant les Supérieurs faifoient leurs 
vifites ordinaires j ils trouveront que noftre fenti- 
ment eft plein de juftice & deraifon, & qu’il n’y a 
que la coutume, la mode, le trop grand amour 
qu’ils ont pour les aifes de la vie, ou l’cfprit du 
monde qui leur impofe. 

D’autres diront que c’cft par une raifon de bicn- 
fcancc, & pour foû tenir leur dignité ; mais quelle 
bienfcance peut-on fe figurer dans une conduite, 
qui 11’a ny rapport , ny proportion , ny convenan- 
ce, nyaux perfonnes, nyàleurcftat? ou plûtoft 
peut-il y avoir une difformité plus fcandalcufe,quc 
de voir des perfonnes obligées par leur qualité de 
Tome I. 
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donner aux autres des exemples de mortification , 
d’humilité & de renoncement ; paroillre en public 
dans la fuperfluité, dans la pompe & dans le luxe 
des mondains. Si l’on dit pour prétexte qu'il y a des 
nations, où cette iimplicité feroit tort à l’autorité 
de^Supericurs.Nefaudroit-il pas en tout cas, s’ap, 
pliquer plûtoll à les dclabufer avec le temps de cet 
te erreur , que de fe faire une perpétuelle ncceflité 
d’y ceder ? Et ne doit-on pas efperer que des Reli- 
gieux , enfans & difciplcs des Saints , reviendront 
aifémentaufentiment de leurs Maîtres Si de leurs 
, Pères ? S. Bernard regarde comme une chofe mon- 
Itrucul'c , de voir des fcntimcns & des penfées baC- 
fes dans un homme d’une dignité relevée. Mon - 
riki.dc Conf. [iruofa res ell pradus fummus , & animus infimus. Mais 

adEugC.7. 1 J |. .* | J ... , . 

que ne diroit-il pas s il voyoït revivre la vanité du 
monde dans une per 1 onne qui n’en ell plus ? qui l’a 
quittée pour fiuivrc J e s u s Christ, & pour imiter 
fes confufions , fes abbaificmcns, &r lés oppro- 
bres ; luy qui n’a point appréhendé d’en trop dire, 
quand il a deelaré qucc’eitoit une apoftafic d’avoir 
un cœur Sc un efprit feeuher fous un habit Reli- 
ai g imXyCorfacuUrefub habit u religionis. 

On fixait de quelle force il condamna le faite de 
Sugcr Abbé de faint Denys, lequel marchoit avec 
un train &: un équipage qui ne convenoit point à 
un homme de fa condition -, & qu’il traira fa con- 
duite du plus grand icandale de fon temps, quoy 
qu’il fuit Miniltre d’Eilat , & cju’il tinlt dans le 
Royaume un rang &: une autorité principale. 

C’a 
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C’a cfté fi bien le fentiment de tout fon Ordre, 
que dans le fécond fiecle de là fondation , on au 
lit un Statut d’un Chapitre general , qui porte, 
que la condition des Moines ell fi excellente , que 
les choies qui peuvent élire innocentes aux autres 
Chreltiens, leur font interdites -, Et que le Chapi- 
tre general ayant elle informé que quelques Ab- 
bez, par une conduite molle & effeminéc , lé fai- 
foient traîner dans des chariots , & porter dans des 
littieres; il défend à l’avenir qu’aucun de l’Ordre, 
foit Abbé , foit Religieux , ne foir pas fi hardy que 
de tomber dans cet excès y & au cas que cela arri- 
ve , qu’il jeûnera au pain & à l’eau autant de temps 
qu’il fera demeuré dans cette faute. Jgmmam om- 
nium Religioforum tam exceUens efi conditio , quod ex 
qtuc in uteris membru Ecclefia non notxntur ad cul- 
pont s in ipfis tamen illicita reput antur -, Et générait 
capitula datum eftjnteUigt, quoi quidam Abbates rmi- 
liebrem moïïitiem imitantes , in cumbus leclicis 
geflatoriis faàunt fe portan : ftatuit & ordinat capï- 
tulum generale , quod nullus Abbas , aut Monachus de 
utero talibus tut audeant , *vel prajumant : alioquin 
quandm talibus ufi fuenntj in pane (§r equa jeju* 
uent: autan tate capituli generalis. 

Pour ce qui ell de foûtenir là dignité * il faut 
ellre dans un aveuglement bien étrange, pour pré- 
tendre foûtenir lhonneur d’une Profcflion qui 
n’ell , comme nous l’avons déjà dit bien des fois, 
qu’abje&ion,que pauvreté, & que penkencc,par un 

Ee 
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éclat , & par une magnificence toute humaine. Les 
faints Moines nos predecefleurs 6c nos Peres , fans 
le vouloir 6c comme malgré eux , fe font attirez le 
relpcél 6c la vénération des hommes par la làinteté 
de leurs vies , & par cette grande exactitude avec 
laquelle ils s’acquittoient de leurs devoirs \ Et ja- 
mais 1 état Monaltique n’a trouvé de l’eftime & de 
la confideration dans le monde , que lors qu’il s’elt 
conlèrvé dans là vertu, 6c dans là fimplicité pri- 
mitive. Toute là beauté luy cfl: toûjours venue du 
fond de là Religion. Omnis glonxfUm regis abintus. 
Et prefentement qu’on n’en a ny la vertu , ny le 
mérité, on a peine de fe voir dans un eltat qui n’a, 
plus rien que de honteux & de méprilàble : On fait 
ce que l’on peut pour s’en tirer -, on a recours à des 
recommandations étrangères ; 6c par une illufion 
déplorable , on cherche à le contenter d'une 
gloire toute fàullè , 6c toute imaginaire , parce 
qu’on n’en peut avoir de véritable 6c de lolidé. 

On alléguera pour une troifiéme raifon, que les 
temps font changez 5 qu’on ne doit plus prendre 
les cnofes fur le pied de leur première înlhtution, 
&: quelles ne vont plus comme elles alloicrit au- 
trefois. Il eft vray que les fiecles lont plus corrom- 
pus , mais il eft vray aulli que la làinteté des Cloî- 
tres ne doit pas ceder à la cupidité des hommes ; 
Que le lèl de la terre ne doit point participer à là 
corruption , 6c que les tenebres du monde ne doi- 
vent point obfcurcir ceux qui font établis de la 
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part de Dieu pour en eftre la lumière : <$tue focietas ». Ad cot. t, 
luas ad tenebras. 

Vous voyez donc, mes-freres, que cet ufàge 
n’eft appuyé d’aucune raifcn-, il s’ell formé dans la 
corruption du cœur j il n’elt que l’ouvrage de la 
cupidité, & la production toute pure de l’efprit 
du monde. Cela ne vous doit point furprendre j 
car lors que les Moines ont perdu le defir, & le 
fentiment de plaire à Dieu , toutes leurs penfees les 
portent à fe complaire en eux-melmes , & à jplaire 
aux hommes. Ils n’ont plus ny de forme réglée , ny 
de fituation confiante , & contre ce précepte de 
l’Apoltre qui défend de fe conformer aux gens 
du fiecle j Nolite confornmri huic fkculoi ils en lui- AdRom.n ». 
vent prelque toutes les maximes , les voyes , & les 
modes * Ils en copient ce qui leur en plaift da- 
vantage v ils en prennent les mœurs -, ils l’imitent 
dans Ion air, dans fon langage , dans fa contenan- 
ce, dans fes entretiens , dans la table, dans les ha- 
bits , dans les équipages j Et on peut dire qu’ils ne 
confervent de marques extérieures de leur Profefe 
fîon , que celles que la crainte d’une diffamation, 

& d’une confofion toute publique les empêche de 
quitter. 
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Qji e s t i 6 n j ï X. 

Dites-nous prefentement quelle doit eflre l'obligation 
que les Supérieurs ont de veiller fur ceux que Dieu 
a mis fous leur conduite f 

REPONSE. 

I L faut qu’un Supérieur fe perfuade qu’entre 
tous Tes devoirs , celuy qui luy efl le plus pro- 
pre ôc le plus eflentiel elt de veiller à la garde de 
lès Freres. Que la vigilance cft la première ôc la 
plus importante des qualitezd’un PaTleur* & que 
le fruit de toutes les peines qu’il prend pour la 
confervation & l’augmentation delbn troupeau, 
dépend du foin avec lequel il s’applique à le con- 
noilfre , afin de luy procurer tout ce qui peut luy 
élire utile, ôc d’éloigner tout ce qu’il voit capa- 
ble de luy nuire. 

Un Laboureur qui après avoir cultivé ôc enfè- 
mencé Ion champ , le néglige , & n’a pas le foin 
d’empêcher que les oyfeaux ne mangent le grain 
qu’il y a feme, ou qu’il ne foit étouffé par les mé- 
chantes herbes qui ne naiflent que trop dans les 
terres les plus fertiles , ne trouvera rien moins que 
la moiffon qu’il a efperée ; Demcfme fi un Supé- 
rieur fc contente de donner l’inilruélion à les Fre- 
res, quand mefme il joindra l’exemple à la parole, 
il n’en fait point afTez , s’il n’empêche que cette 
fèmence divine ne fc diflipe par le vent des tenta- 
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tions, & par les impreffions malignes du démon, 
dont les âmes' les plus faintes ne font pas exemp- 
tes. r t 

Il faut donc qu’à l’exemple de ccluy qui , lclon 

le Prophète , ne terme jamais les yeux lur fcs Elus, 
les ficns foient ineeflamment ouverts fur fes Frè- 
res. ' Beu non dormttibtt ncque dornuet qui eufiodit Pfai.no.4- 
jjraüls Qu’il les foûtienne par là vigilance; qu’il 
loit preient à tous leurs beloins , qu’il leur don- 

ne la main felon les ellats & les divcrles difpofor 
tions dans lefquelles ils le rencontrent. Qu’ il for* 
tifie les foibles, qu’il éclairé les aveugles , qu’il 
releve ceux qui font abatus, qu’il confole les affli- 
gez , qu’il excite ceux qui font dans la langueur, 
qu’il encourage les pufillaninies , qu il exhorte les 
neghgens , qu’il arreile ceux qui marchent avec 
trop de viteflè, qu’il redreflè ceux qui s’égarent, 
qu’il tempere le zele qui n’cfl pas lelon les réglés, 
qu’il reprenne les défauts , qu’il corrige les vices, 
qu’il tienne en tout, à l’égard des uns 6c des autres, 
une julle balance ; & qu il le transforme en mille 
maniérés differentes , atin qu ils trouvent dans fon 
minifterc, toute 1 utilité quils en doivent atten- 
dre : & qu’il puifle dire luy-mefme avec l’Apoltre, 
je me fois fait tout à tous pour conferver à J e- 
sus-Christ toutes les âmes dont il luy a plû de 
me donner la charge. Omnibus omnia f*£ius fwn , ttt i. MCor. ». 
ont ne s cbriSlo luc/ifacerem. 
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u e s t i o N X. 
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Vous voule\donc que l application d'un Supérieur 
foie continuelle f 

R e'p o N s e. 

P ersonne ne trouve étrange qu’un Magi- 
fixât confùme là vie, & donne tout fon temps 
à l’exercice de fa Charge - y qu’un Théologien pafïè 
les jours & les nuits dans l’étude de lafcience Ec- 
clefialtique -, ny que le Miniftre d un Prince s’ap- 
plique tout entier aux interdis , & au gouvcrne- 
, ment de l’Etat. Il faut aufli qu’un Supérieur, qui 
eft chargé d’une affaire beaucoup plus grande, 
(puifque la conduite d’une ame en quelque chofè 
de plus important, comme difent les Saints, que 
le gouvernement de tout un monde ) fade toute 
fbn occupation de l’employ que Dieu luy a don- 
né j qu’il le regarde comme l’unique objet de fès 
foins, & qu’il le préparé par une follicitude con- 
tinuelle au compte rigoureux que Dieu luy de- 
mandera un jour de ce trefor facré dont il l’a ren- 
du le dépoli taire. 

Bco.io fuaRcg. Saint Benoilt veut qu’un Supérieur fè fouvienne 
incefîàmment du compte qu’il doit rendre a J e- 
s u s-C h r i s t des âmes qu’il luy a confiées que 
-t • • ce fentiment fafïè tout l’ordre , & réglé tout l’état 
de fa vie ^ c’ell à cette penfée qu’il le rappelle en 
toutes les occasions - y afin que cette obligation luy 
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(oit tellement prefcnte , qu’il n’y ait rien qui loit 
capable de l’endiltraire. Sciât , quia, rccepit animas 
regcndas (d/r preparet Je ad rationem reddendam. Il 
déclaré que fi le pcrc de famille ne trouve pas dans 
fon troupeau tout le profit qu’il en efpere , qu’il 
l’imputera à la négligence du Palleur. Culpa Ta- ibid. 
Jloris incumbere , quidquid in omnibus pater fimilias 
utilisât is minus inz/enire potuerit. Et qu’il ne fera 
point déchargé des âmes qui font fous là condui- 
te , qu’il n’ait apporté tous les foins & toute la dili- 
gence pour la guerifon de leurs maladies, & pour 
îa corredtion de leurs mœurs -, En forte que quand 
il paroiftra au jugement de J e s u s-C hrist, il 
luy puilfo dire avec fon Prophète ; Je n’ay point 
caché vos jullices dans mon cœur, je leur ay dé- 
claré vos volontez làintcs -, ce font eux qui m’ont 
méprifë. Tantum iterum liber erit, Ji inquicto mel in- ibid. 
obedienti gregi pajloris Jùerit omnis diligentia attri- 
but a , & morbidis earum aclibus univerfa Jùerit cura 
exhibita : 'T a/l or earum in judicio domini abfolutus 
dicat cum propbeta Domino. JuJlittam tuant non ab- 
feondi in corde meo s <veritatem tuam & falutare tuum \ . 

dixi , ipji autetn contemnentes jj> reverunt me. 

Saint Bafile dit, que celuy qui aime Dieu , fo Moril - Re- 
donne tout entier à l’inftrudtion de ceux dont il 7 
ell chargé - y qu’il le fort de tous moiens pour leur 
dire utile , & qu’il doit perfeverer dans cette ap- 
plication, jufqu’à la mort, en public & en parti- 
culier, -y. T-' ., vr ï r, rn. 
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Saint Chrylbltome die qu’un Porteur a beloin 
de beaucoup de prudence & de confcil ; & qu’il 
ne fçauroit avoir trop d’yeux , ny trop dé lumière 
pour éclairer l’obfcurité des âmes qu’il conduit, 
rx Rc^cft. iib. Saint Grégoire pour montrer quelle doit ertre la. 
^ 7 ladia * vigilance des Supérieurs, rapporte ce que Jacob 
dilbitàlon beau-pere. Je vous ay fervi vingt ans,, 
vos troupeaux n’ont point elle lleriles ; je ne me 
fais point nourri de la chair de vos moutons; je 
ne vous ay point rapporté les marques de ce qui 
avoir efté dévoré par les belles fauvages ; vous n’a- 
vez fouffert aucune perte , & je vous ay tenu com- 
pte de ce qui avoit pu vous ellre dérobé. J’ay ellé 
comme brûlé par l’cxcés du froid & de la chaleur; 
j’ay parte les nuits làns dormir. Si le Palleur des 
brebis de Laban , dit ce fàint Dodcur , a louffert 
tant de peines & de maux : quelles veilles & quels 
travaux ne doit point endurer le Palleur des oüail- 
les du Seigneur ? Si igitur ficlaborat & <t igilat qui 
ptjcit o'ves Laban ; quanto labori quantifque ‘vigüiis 
debet imendere qui pafcit mes Domitti t 
Epia, ad part. Saint Jean Climaque dans là lettre au Palleur , 
exige d’un Supérieur une exaéhtude, & une vigi- 
lance lï particulière , qu’on ne peut pas douter 
qu’il ne veiiille entièrement l’attacher à la dire* 
étion de lès Freres. 

Et véritablement à moins que ce ne fait Ion uni- 
que affaire ; comment eil-il poflible , ainli que le 
veut ce grand Saint, qu’il entre dans le détail de 

tout 
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tout ce qui les regarde, qu’il puifle connoiilre le 
cara&ere de leur efpric , leur tempérament , toutes 
leurs qualitez bonnes ou mauvaifes j le degre' de 
leurs vertus , leurs infirmitez & leurs maladies (pi- 
rituelles ; diverfificr (à conduite felon Tes connoif. 
lances ; mener les (bibles par la main , porter les 
autres entre (es bras, félon l’exprdfion du Pro- 
phète ; ln braebio Juo congregabit agnos ; fixas ipfie ica. 40. u. 
portabit. Et fe tenir toujours pies d’eux pour les fe- 
courir dans les moindres mouvemens , & les moin- 
dres agitations qui leur arrivent. 

Il n y a rien n digne d’cllre remarque , que l’in- 
llru&ionque l’Elprit de Dieu donne à tous les Pa- 
rleurs dans le Concile de Trente. Ce (aine Concile concii.TrM. 

/ 1 1 / r* 1 6 .c. 1. de 

apres leur avoir recommarKle > iclon ce précepte refor. 
de l’Apoilre, Attendue <vobis & umuerfo gregi , de a« i 0 . h. 
veiller & de travailler (ans relâche pour s’acquitter 
de leur minillere : Il leur déclaré qu’il ne fout pas 
qu’ils prétendent (àtisfoire à ce devoir , .s’ils aban- 
donnent , & s’ils négligent de garder les brebis qui 
leur ont elle confiées , le (àng defquclles le (ouve- 
rain Juge ne manquera pas de rechercher dans 
leurs mains : ^uanmtJàngHis de eorwn nunibsa , à 
fkpremo judice est mpurendta s ellant une chofc tres- 
affurée , que le Palleur ne fera point écoute, &: 
qu'il n’aura point d’exeufe légitimé , ü le Loup dé- 
vore fes brebis (ans qu’il le (çaehe. £um ce ni Jfumm 
fit non admitti P a fions exGu/'atïoneni , fi Lupus oves n 
came dit , (efi paüornefett. 
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Mais on ne peut mieux apprendre quelle doiÉ 
eftre leur vigilance , que dans celle de Jésus- 
C h r i s t , & dans cette alliduité avec laquelle il 
sert applique à former , & à conlèrver ceux qui luy 
avoient elle" donnez de la main de fon Pere. li a 
vécu parmy eux , fupportant toutes leurs foiblefles, 
& compatiflànt à leurs infirmitez ; il les a repris 
dans leurs défauts-, il les a inliruits le jour & la nuit, 
en public & en particulier ; il ne leur a rien caché 
des veritez qui pouvoient leur eltre utiles , comme 
]oan. ij. ij. il le témoigne luy-melmc : Omni* queatmque audi- 
<vi a pâtre meo, nota fia <vobis j II ne lésa prefque 
point perdus de vûë, finon quand il a voulu prier 
dans la Solitude &dans le Delèrt, pour leurlalut, 
& pour celuy de tout le monde. Il n’y a rien qui 
paroiflè davantage dans la priere , qui précédé (à 
paillon, & dans laquelle il exprime lès lèntimens 
a (on Pere avec une entière cflufion de Ion coeur, 
que la grandeur de Ion amour &de là lollicitude. 
Dans ce moment auquel il fut livré à fes ennemis, 
il Icmbla qu’il s’oublioit luy-mcfinc-, quand il dit, 
joan. i*. s- siniteeos abire; comme s’il neuf! elle en peine que 
de la conlèrvation de lès dilciples. Nonobilant lès 
liens , & la violence de fès perlècuteurs , dont il 
elloit environné , il ne lailla pas de penlèr à Ion 
A polir e ; d’avoir pitié de là foibleflè , & de luy 
tendre la main pour le relever de fa chute, accoin- 
joan jj. i. phflànt julqu’à la fin la vérité de ces paroles : (fitm 
dtlexijfetfitos , in finem dilexit eos. 
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Qu e s t 1 o n XI. 

Voudricz^üous qu 'un Supérieur Je pri r va.fl du foin j 
des cbofes temporelles t 

REPONSE. 

C Omme le gouvernement de tout le Mo- 
naftere appartient au Supérieur, & qu’il n’y 
a rien dans la Communauté , fur quoy fon mini- 
llerc ne s’étende , quoy qu’il le renferme autant 
qu’il le peut dans le loin des âmes ; il ne doit pas 
pour cela négliger le loin des choies temporelles; 
Mais il doit dilpofer tout avec tant d’ordre & de 
réglé, parmy les occupations importantes, qu’il 
trouve des momcns pour donner à celles qui le 
font moins. 

Saint Benoift qui veut qu’un Supérieur conlcrve 
une perpétuelle prelènce de fes devoirs , ne laifle 
pas de luy dire que tout ce qui regarde le Monalte- 
re, ell dans là dilpofition , & fe doit gouverner par 
fes ordres; mais il l’avertit en melme temps de s’ap- 
pliquer avec tant de referve & de modération , aux 
chofes caduques & palfageres, que les âmes du 
làlut defqucllcs il rendra compte à Jesus-Christ, 
n’en reçoivent aucun dommage. Il répond au pré- 
texte duquel la plufpart des Supérieurs le fervent 
pour couvrir l’application démelîirée qu’ils ont 
aux affaires extérieures, en leur déclarant que la 
raifon qu’ils pourraient prendre dans la pauvreté* 
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ou dans le peu de bien duMonaftere, n’eft point 
légitimé ; & qu'ils doivent fçavoir qu’il eft écrit , 
c lier chez premièrement le Royaume de Dieu & là 
Jultice, &lerçfte vous fera donné,. & que rien ne 
Bcn.Reg.c.». manque à ceux qui le craignent. Et ne caujetur de 
minore forte fùbflantia s meminerit feriptum. Trimum 
tpucrite regnum Dei (§h fuShtiam ejus (§r b*c omnU 
ad/icientur <vobis , (gfr iterum nihil deefl timentilms 
ewtt. 

<;re R . ». „ Saint Grégoire dk, que le Pafteur doit tellement 
V ' K c 7 » s’occuper aux chofes extérieures , qu’il ne Toit pas 
» moins exaét à s’appliquer aux intérieures ; & qu’il 
,, ne faut pas aufli qu’il s’attache fi entièrement aux 
« choies intérieures , qu'il abandonne le foin qu’il eft 
» obligé de prendre des extérieures. SitreHor inter- 
j> norum cura.ni in extemorum occupatione non ntinuens; 
» exteriontm prwidentiam in intemontm occupatione 
» non relinquens. Il dit enfoite qu’il y en a fouvent , 
jj lefquels , comme s’ils ne fe fouvenoient plus qu’ils 
jj n’ont efté établis for leurs Freres , que pour la 
„ fanélification de leurs ames , s’appliquent de tou,. 
„ tes les forces de leur caur aux affairés fècuiiercs : 
,i Ils font ravis d’y travailler lors quelles fo prefon- 
„ tent 5 & quand il ne s’en rencontre point , cela 
,j leur caufè le jour & la nuit des penfées pleines de 
U trouble & d’inquiétude. 

jj Saint Paul , continuë-t-i! , voulant empêcher 
j> ceux qui fervent J e su s-Christ, de s’engager 
„ dans les affaires du monde , dit, que celuyquicft 
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enrôle au fèrvice de Dieu , ne doit point s’emba- 
rafler dans des occupations feculieres , afin qu'il 
puiflè plaire à Dieu , auquel il s’eft donné. Il com- 
mande aux Pafteurs de s’abftenir de ces fortes 
d'emplois, & leur donne tout enfomble les moyens 
de luy obéir , en leur marquant , que s'il arrivoie 
des differens entre eux pour les chofes de cette 
vie , ils prennent pour Juges dans ces matières , les 
perfonnes de l’Eglilè les moins confiderables ; afin 
que ceux-là feulement qui n'ont nulles qualitez 
fpirituelles & fuperieurcs foient employées aux af- 
faires. Comme s’il difoit qu'il faut que ceux qui ne 
font pas capables des chofos intérieures , s’appli- 
quent à celles qui font extérieures, & qui fe trou- 
vent necefTaires. Vt ipfi <videlicet difeeptationibus 
terrenis infervixnt quos dona jpiritualia, non exornant; 
aefi apertius dicte, quia penetrare interna, nequeunt 
faltcm nccejfaria firis operentur. 

Si fàint Grégoire n'a permis aux Supérieurs Ec- 
clefiaftiques de fè mêler des affaires feculieres , 
qu’avec ces conditions &r ces referves , quoy qu’ils 
foient engagez par leur eftat dans les follicitudes 
extérieures, que ne diroit-il pas des Solitaires qui 
en font feparez par leur Profeflion ? Mais quel fe- 
rait fon fentiment, s’il voyoit des Supérieurs Mo- 
nartiques s’attacher avec ardeur aux choies tem- 
porelles» Pourroit-il ne pas regarder comme une 
defortion , & comme un mépris inexcufàble de 
leurs devoirs efTentiels , la liberté qu’ils fè donnent 
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de quitter leurs Communautez, d’abandonner leur 
troupeau comme des mercenaires, & de fe trouver 
dans les Cours des Grands, dans les Villes, &r de- 
vant toutes fortes de Tribunaux, contre cette de- 
cone. Trid. claration exprefTe du Concile de Trente? IUudau - 
1 lc tem nequa.qua.rn Je adimplere pofjè Jetant , Ji greges Jibi 
commifjos merccnariorum more dejcrant. 

On nous dira qu’ils y font contraints par des 
neceffitez & des affaires importantes : Mais quel 
rapport y a-il entre cette affaire que le Supérieur 
embraffcavec tant de chaleur, & celle qu’il quitre 
avec fi peu de fcrupule ? Quelle comparailon peut- 
il faire de cet interefl temporel , à celuy de ces 
âmes, dont il ne peut ignorer la valeur, puis qu’il 
fçait quelles ne coûtent pas moins au Pere Eternel 
que la mort de fon Fils? N’clhce pas preferer les 
choies periflàbles aux éternelles ? les biens de la 
terre aux biens du Ciel - r & tomber precifemenc 
dans le malheur que ce làint Concile déplore d’une ' 
maniéré fi touchante , lors qu’il dit. Nonnulli , quod 
<vehcmenter dolendum eft , hoc temporc reperiuntur qui 
propria eeiam falutis imtnemores , terrenaque calefti- 
hus ac dimnis bumana praferentes in diverjts curiU. 
vagantur aut in negotiorum temporalium Jbllicitudine 
avili derelicio. 

On ne manque pas de répondre que le mal n’eft 
pas tel qu’on fe figure -, que la bergerie ne demeu- 
re pas à l’abandon , & que ce Supérieur y laiffe des 
gens qui la garderont en fon ablence. Mais pour- 
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quoy ne fe décharge-t-il pas plûtoft lur eux , du 
maniement des affaires temporelles , que de la 
conduite de les Frères > Pourquoy contre la dilpo- 
fition de fa Règle , l’exemple de J e s u s-C h r i s t, 
& celuy de tous les Saints abandonne-t-il un foin 
principal qui luy eft fi recommandé , pour fe rete- 
nir ce qui n’a rien que d’abjet & de méprifàblc ? Il 
aura honte de dire qu’il ne trouve perlonne à qui 
il pu i lie confier ces fortes d'affaires, puis qu’il en 
trouve bien lùr lefquels il lé rcpolè du gouverne- 
ment des âmes , & que pour cent perlonnes qui 
lé rencontrent capables d’agir dans les affaires ex- 
térieures-, à peine s’en trouve-t-il une léule qui ait 
les qualitez neccflaires pour la direction des con- 
fidences. Ainli toutes cholés effant confiderées, il 
ell clair comme le jour, que ce n’elt que l’inquie- 
tude , le peu de connoiflance & de lcntiment de 
fon cftat , l’immortification, l’amour du fiecie , ou 
l’avidité des biens qui lé trouve dans les perlonnes 
qui ont renoncé au monde , comme dans celles 
qui en font encore, qui tirent ce Supérieur fi. fa- 
cilement de fon Cloiffre; & qui l’aveuglent jus- 
qu’au point de ne pas s’appercevoir qu’il engage 
Ion propre falut , en ceffant de veiller lur celuy de 
lés Freres. 

Saint Bernard dit , en parlant fur un femblablc 
lujet , qu’un Egyptien , un homme lins foy , lé re- 
poli tellement fur un elclave , & lùr un étranger, 
du maniement de fes affaires , & de tous lès biens. 
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qu’il ne Içavoit plus ce qu’il y avoit dans & mai- 
cene. c. jj. i. j on ig nWA b*t quid haberet in domo/ua. Et un Chré- 
tien n’aura pas la mefme confiance dans un hom- 
me Chrefiien. C’eft une chofe furprenante , quç 
les Pafteurs ayent en main des perfonnes auxquelles 
ils confient la conduite des âmes , & qu’ils n’en 
trouvent point à qui ils puiflènt donner la con- 
duite de leurs affaires. Ce font d’admirables efti- 
mateurs des choies , d’avoir de fi grands foins des 
petites , & d’en prendre fi peu , ou mefine point 
s. b«. ibij. du tout des plus importantes. Optimi 'videlicct efti- 
matores rerttni , qui magnant de minimù , parvam aut 
nullarn de maximis curram gerant. Cela s’appelle, pour 
parler clairement , fourn ir avec moins de peine la 
perte de ce qui appartient à Jesus-Christ, 
que non pas de ce qui nous appartient à nous-mefi 
mes. Nous tenons des regiftres exa&s de ce que 
nous depenfons chaque jour, & nous ignorons ce 
qui dépérit dans le troupeau de J e s u s-C h r i s t: 
On elt ponctuel à fo faire rendre compte par iès 
ferviteurs du prix des viandes , de la quantité des 
pains que l’on mange : mais pour les pcchcz des 
âmes, il cil rare qu’on s’en mette en peine. Si une 
belle fo 1 ai fie tomber , on la releve aufii-toll -, une 
ibiJ. amc périt & perfonnen’y penfe. Caduc a [ma @r efi 
qui fobkvet eaw , périt anima nerno efi qui re- 
putet. 

tib ». r«çif. Saint Grégoire écrit dans une de fcs lettres à un 
india ».c« 7 . Soudiacre de N. que, comme il elt de fon 

devoir 
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devoir d’empêcher que les Moines n’ayent des af. 
fairesqui les traduiient devant les Tribunaux, & 
de faire qü’ils s’appliquent aux choies divines avec 
pieté ; il ell aufli de ion foin de pourvoir à leurs af. 
faires temporelles , de crainte que l’efprit citant 
partagé par la diverfité des occupations ne s’aftoi- 
bliiTe, & ne s’acquitte avec langueur des fondions 
ordinaires. Il ordonne cniùite que l’Abbé, qui fait 
le iùjet de là lettre, remette l’adminiilration de 
toutes les affaires de ion Monaitere à une perfon- 
nc qu’il luy nomme, en luy payant ies falaircs. Mo- ibid. 
nafterii ipfius generaliter de beos conSlitutofalario com- 
mendare negotia. Car il cit avantageux , dit ce grand 
Pape, à ceux qui fervent Dieu, d’acheter leur re- 
pos par quelque forte de dommage , afin de ne 
pas perdre le fruit & l’utilité de leur retraite • &: de 
conlêrver le dégagement & la liberté d’eiprit qui 
leur ell necc flaire pour fo pouvoir appliquer aux 
choies de Dieu. Expedit cnïm parvo incommoda , à ibid. 
Hrepitu caufarum ferons Dct qutetos exifiere , ut (êjr 
utilitates ce/U per negligentiam , non perçant; £ÿ fer- 
'vorum Dei mentes ad opus dizintim libérions ext fiant. 

Mais s’il y a des Supérieurs qui détruifent par 
leur abfonce -, il y en a dont la refidence n’eft pas 
plus heureufo ; Ils font parmy leurs Freres, comme 
s’ils n’y eftoient pas ; Ils font prefons de corps dans 
le Monafterc y mais non pas de cœur & d’eiprit y 
Et l’on peut dire qu’ils ont des yeux , des oreilles 
& des bouches -, mais que ce n'ell ny pour voir , ny 
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pour parler , ny pour entendre. Leur vie elt telle- 
ment occupée , ou de commerces , ou d'affaires ex- 
térieures, ou de leur propre oifiveté* qinls n’ont 
pasmelmedes initens, ny pour veiller furies ac- 
tions de leurs Freres , ny pour les entendre dans 
leurs befbins intérieurs , ny pour leur rompre le 
pain , & leur donner la nourriture de ht parole. 
NulLt fiibdttarwn mentes exhortatio fùhlenjxt , com- 
munes cubas increpano nuüa aftigat. Et s’il arrive 
quelquefois qu’ils les reprennent , ou qu’ils les ex- 
hortent , comme c’eil par leur faute qu’ils n’ont 
aucune creance auprès d’eux , c’eft toujours fans 
benediétion & lins fiiccés. 

Il y en a d’autres qui font confiller toute leur 
charge dans une inlpeéUon extérieure , dans une 
vue lupcrficiellc , & dans un régime de police. Ils 
lont dans leur Congrégation comme un Magiftrat 
dans une Ville: ils lè contentent de reprimer les 
excès, & de corriger les fautes fenhbles ; 6c s’ima- 
ginent que certe vigilance luffit , & qu’ils font a£ 
lez pour s’acquitter de leurs devoirs: Mais ils fe 
trompent , quand ils le perluadent que leurs ou- 
vres lont pleines, & qu’il ne manque rien à leur 
miniftere. Car comme ils font chargez de la part 
de Dieu , du lilut de leurs Frères -, qui fe repo- 
lènr entièrement lùr leur conduite -, & par con_ 
lèqucnt qu’ils lont obligez de lés connoiltre , de 
penetrer le fond de leurs oonfciences , & d’entrer 
dans les replis de leur cœur , pour en regler toutes 
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les difpofitions & les ientimens ; tant; qu’ils s’en 
tiendront à une (impie dire&ion extérieure , & 
qu’ils réduiront à cet unique foin ieurs principales 
fondions , leur vie ne fera qu’un vuide effroyable; 
il n’y aura que k feuJe figure, le dehors, üc l'ap- 
parence de Supérieur : & les uns , & k s autres 
n’éviteront jamais k malédiction que Dieu donne 
par (on Prophète aux Pafteurs qui n’ont pas for- 
tifié les foibles, guery les makdes , rétably ce qui 
eftoit rompu , ramené ce qui s’eftoit égaré;. &: qui 
ne le font pas rois en peine de chercher ceux qui. 
auroient cité affez mal-heureux pour fe perdre. 

Quod infirma» fait non con/blidafiis , (ëfi qmd œgi'c- ex«i.. c 
tum nonfma.Hu } cpiod confrachtmnon alUgafas , quod v 4 ' 
abjechmt efi non reduxiftis , quod peiierat non 
qttæfilftis. 

# . î ; . 1 » 11 

Qjl ESTION Xlf 

Comment des Supérieurs rendront-ils toutes ces ajfi- 
fiances à leurs Frères , s'ils ne prennent pas feule- 
ment leurs wvis j & fi 3 . comme il e fi- ordinaire 3 ils 
ri ont pour eux , rry-efiime- 3 ny confiance f 

Réponse, 

I L efrvray.qqe le peu de creance queJes Rcli- i 
giçux ont' dans les. Supérieurs:, fàirqu’ils n’en 
tirent aucun fecours ; qu’ils ne leur: font d’aucune 
utilité, & qu’ils ont:moinsde parc.que perlônneà 
leur conduite. Mais de quelquocolté que ce mal 
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puiflè venir, (bit par la faute des inferieurs , {oit 
par celle du Supérieur ; ou ce qui eft vray-fcm- 
blable, que ce defor dre loir eau le par la négligen- 
ce, & par le déreglement des uns & des autres; 
le Supérieur ell indifpenfàblement obligé de pren- 
dre une melme voye pour les guérir, qui cil celle 
d’employer tous lès foins pour s'acquérir l ellime, 
l’amitié , & la confiance de les Frères. Il doit fe 
lèrvir pour cela de tous les moyens, que la pru- 
dence & la charité Chrellienne luy prelèntent. Il 
faut, avant toutes choies, qu’il leur parodié ama- 
teur de là Réglé, &: qu’il le loit en effet : Qu’il leur 
falïè connoillre par toute la faite & le détail de là 
vie , qu’il n’a qu’une affaire en ce monde , qui cil 
celle de lèrvir Dieu, & de les fervir eux-melmes 
auprès de Dieu , en travaillant làns relâche à leur 
falut. Il faut , dis-je , qu’il leur perfuade cette vé- 
rité, non pardefimples difeours, mais par fes in- 
llruélions & lès œuvres tout enlèmble ; par Ion 
exemple , par là vigilance , par fa douceur , par là 
patience, par lès prières, par un retranchement 
de toutes les cholès , & de toutes les perlonnes qui 
ne fçauroient contribuer à fon deflein. Et après 
cela, fi leur malignité l’emporte par delïùs tous 
lès loins ; fi leur opiniâtreté refille à tous lès ef- 
forts ; fi toute la tendreffè du pere n’ell pas ca- 
pable d’amolir la dureté des enfans , ny de rien 
mettre dans leur cœur ; il lè conlolera de leur per- 
te dans le témoignage de là conlcience , & dans 
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l’aflforance que le faint Efprit luy donne dans fes 
fàinces Ecritures , quelle ne luy fora point Impu- 
tée. Si autem tu armuntiarueris impio ; (g£ ipfè non Eicch c.j 
converfus fuerit ab impietate fua , liberafti animant '* 
tuam. 

Que fi le Supérieur , au contraire , n’ell pas tou- 
ché comme il le doit eftre du méchant cllat au- 
quel fes Freres le trouvent -, s'il négligé de les tirer 
des mauvaifos difpofitions où il les voit -, fi parce 
qu’ils s’écartent de leur devoir , il s’éloigne du fien^ 
fi leur infonfibilité le rend infenfibki s’il devient 
dur, parce qu’ils font durs -, s’il cefTe de s’appliquer 
à la guerifon de leurs maux , parce qu’ils ne s y ap- 
pliquent pas eux-melmes-, enfin s’il n’employe 
tous les moyens poflïbles pour les remettre dans 
le chemin de leur falut , il ne cToit point douter 
qu’il ne participa à leurs pechez, que leur iniquité 
ne retombe for luy , qu’il ne foit coupable de leur 
mort. Qu’il fë flatte tant qu’il voudra d’une faufle 
focurité , le mal-hcur fera commun , le maiftre & 
les difoiples fe trouveront enfevelis fous les mef 
mes ruines. Tantum iterum liber crit , fi inquieto wel Ben. Reg 
inobedienti gregi paftoris fuerit omnis dihgentii attri- 
but a , £5? morbidis earum aBibus uni t erfa fuerit cura 
exbibita. 

Il faut demander à Dieu qu'il éclaire les Supé- 
rieurs , ou plûtoll qu’il frappe kur coeur & leur 
efprit tout enlèmble -, & qu’il leur faflfe compren- 
dre, que c’eftle plus grand de tous les égaremens, 
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que 4e s’imaginer qu’ils puilTcntrcfüfer leurs (oins* 
leur temps, & leur afïiduicé à ceux pour lefquefe 
Dieu veut qu’ils l'oient toujours preils de répandre 
leur lin g , & de donner leur vie. 

Q.u e s t i o n. XII L 

Dite s-nom quelque chofe de l'obligation qu'a un Supé- 
rieur de prier pour ceux qui font fous fa charge î 

R e'ponse. 

Q U o y cpie l’obligation d’inllruire Tes Freres,. 

de les édifier par Tes adions , & de les lbûte- 
nir par fi vigilance , foit cfTcnticlle i la condition, 
d’un Supérieur, i elle fouffre neanmoins quelque 
difpenfè. L’inflrudion peut cefTcr par le défaut de 
la voix , l’excmple^ar les maladies, & la vigilance 
peut élire interrompue par de lcmblables raifons.. , 

Mais il n’en elipas de mcfmc de la prière * un Su- 
périeur cil toujours en ellat de s’acquitter de ce de- 
voir , & tant qu’il peut lever lqs mains & les yeux p 
au Ciel pour Ion propre filut,, il peut demander la 
mefrne mifèricorde pour fès Frères , & fitisfaire 
ainfi i l’engagement dans lequel il ell de prier 
pour eux. 

Premièrement , le fondement de cette obliga- 
tion dans unPaitcur, cllli propre foibleflè & Ion 
impuillancc -, Car ^ommcil ne peut rien par tous 
les fpins j que. tops fès travaux, & que toutes les 
peines font.uTUtiles , fi elles ne reçoivent d’enbaut 
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la force , la vertu & l’efficace -, & que cependant il 
eft chargé, & doit répondre à Dieu du falut de les 
Freres : on ne peut pas doüter , à moins de vouloir 
que fon miniltere ne foit rien qu’un miniltere de 
mort , qu’il ne foit obligé par delTus toutes choies, 
de s’adreffer incèf&mmént à J e s u s-C h r 1 s t , & 
de luy demander par de cohtihüclics prières’, qu’il 
vivifié la parole , qu’il anime fon exemple , quil 
benifïc fà follicitudc j enfin qu'il foit lùÿ-mélmc 
l’efprit 6 c lame de fà direction , & qu’il opéré par 
elle la fànélification de ceux dont il ; luy a plu dé lùy 
confier la conduite. 

Secondement , cette multiplicité de dévoirs; 
cette diverfité de foins & d'e fervices , qu’uh Supé- 
rieur doit' rendre à les Freres , fait que fes prières 
ne fçauroiént crtre ny trop ardentes, ny trop con- 
tinuelles. Comment fèra-t-il lé conduéléür dés 
aveugles , le foûticn des foiblès , le médecin’ des 
malades , le cortfolktéur dés affligez , fi Dieu ne lùy 
donne la lumière , la forée , la fàinteté 6 c la fàgcflè? 
Trouvera-t-il dans fon fond la lumière ? il n’elt que 
tenebres; la force? iln’eft qué foibleflè : lâ fàihteté? 
il n’ell que péché j lafàgcfic ? ilnéll que folié j oc 
pourra-t-il pretèndré qué Dieu luy ouvre fès tre- 
fbrs, luy communiqué tous lés dons, & le rérii- 
plifléde toutes Oes dilpofitions fàintes , s’il ne lolli- 
citefà bdrité, 6 : s’il ne les obtient par làperlcvc- 
rance , & la fidelité de les prières ? 

Troifiémement , un Supérieur a fur luy tous les 
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befoins de tous ceux qui font fous fa charge ; tou- 
tes leurs infirmitez deviennent les fiennes, &: tou- 
tes leurs peines luy (ont tellement propres , qu’il 
». Ad corin. doit dire avec l’Apoftre ; jQuis infirmant @7- ego 
non infirmor, quis Jamda.lifa.tur (efi ego non urort II 
relient tous leurs maux , il cil trille , il ell afflierd 
il ell languiflant avec eux ; Ainfi comme il n’y a 
point de moment auquel il ne luy lurvienne de 
nouvelles necelïitez ^ il n’y en a point aufli auquel 
il ne luy naiflè dejulles fujets, 6 c desrailons prêt 
(antes de recourir à Dieu , pour l’avancement , le 
repos , la confolation , & pour la perfection de les 
Freres. 

Enfin , le Supérieur ell celuy par lequel Dieu 
fait part de lès grâces à tous lès Frères -, Ce il par lès 
mains quelles leur viennent ^c’cll le véritable dit 
penfateur de fes biens j II cil le bafiin , pour me 1 èr- 
vir des termes de làint Bernard , qui reçoit 6 c le 
remplit, 6 c qui répand cnlùiteles eaux qu’il a rc- 
ceuës. Et comme il faut qu’il attende înceflàm- 
ment delà libéralité de J es us-Christ , 1 e pain 
qu’il doit rompre à ceux dont il l’a étably le Palleur 
6c le Pere ; il faut aufli qu’il ne ceflè point de luy 
demander cette grâce pour l’obtenir j la priere 
cllant une condition fans laquelle Dieu n’a point 
d’égard à nos befoins. Petite dabitur <z obts. 

C’cA dans ce lèntimcnt que laint Paul dit aux 
Coloflicns -, qu’il ne ceflè point de prier Dieu pour 
eux x 6c de luy demander qu’il les rempliflè de la 

connoiflànce 


Serin. il. in 
Ça ut. 


>lâ«. e 7. T.7. 


1 




.* 


1 


CoJofl*. 

IO. 


des Supérieurs. C H A P. IX. 241 
connoiflànce de là volonté , qu’il leur donne toute 
la làgelfe & l’intelligence fpirituelle, afin qu’ils Ce 
conauilènt d’une maniéré digne de Dieu , & qu’ils 
puiflènt luy plaire en toutes choies , porter des 
fruits de toutes fortes de bonnes oeuvres , & croî- 
tre dans là connoilTance -, Non cejfamus pro <vobis tp' adcoi 
orantes & poftulantes ut impleamini agnitione nsolun- *’ I ‘ v , 8c 
tatis ejus 3 in omni fapienùa (§?■ intcücEhi Ffimtuali 
ut ambuletis digne Deo per onmia. placent es , in omni 
opéré bonofiruttifîcantts , & crefcentes in/cientiaDei. 

Quand làint Bafile dit qu’un Supérieur elt une Bar coni*. 
perlônne qui reprefente Jésus-Christ, & qui Monaft e- 
fait l’office de médiateur entre Dieu & les hom- 
mes , il n’entend rien autre choie ,. linon qu’il doit 
par Ion entremife , par fa médiation , & par le cré- 
dit qu'il s’eft acquis auprès de Dieu - conlèrver lès 
difciples dans là crainte & dans là charité ; foit 
qu’il empêche qu'ils ne s’en feparent , foit qu’il 
s’employe à leur réconciliation, au cas qu’ils ayent 
eu le mal-heur de le perdre , ce qui luppolè un 
commerce, une familiarité làinte avec Dieu , que 
l'on ne peut avoir que par le moyen de la priere. 

Saint Clement d’Alexandrie en parlant de la 
conduite qu’on doit tenir à l'égard de ceux qui 
dirigent. Craignez, dit -il, la colere de ce dire- « dî 1 ' 1 ^ 7“* fi" 
éteur ; pleurez quand il gémit pour vous -, ayez du « 4 ui ki™.‘ 
refpeéi pour luy , lors qu’il s’appaife ; prevenez-le « • 
quand il tâche de vous garentir par lès prières, du «< 
lupplicc que vous avez mérité j s’il palfe plufieurs <*• 
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» nuits co prière à vojlre oeçafion ? faifônr l’office 
» de médiateur envers Dieu , & s’adrdfmt conti- 
• »» nuellcment à ce Pere celefte pour vous obtenir lès 
» grâces. 

ja vita Mof. » Saint Grégoire de Nyflê compare un Supérieur 
» à Moïle i II dit que s’il luy ell iemblablê, il loû- 
» tiendra les coeurs de ceux qui (ont abatus par la 
»* crainte ; Mais cela n’arrive point , font inuë-xdl , à 
» moins que le coeur de ce Supérieur ne parle à Dieu; 
» car il y en a plufieursde ceux qui font établis dans 
» les Charges , & dans les Prelatures de l'Egide , qui 
»> n’ont aucun autre loin que de regler les apparen- 
» ces extérieures, & ne le mettent gueres en peine 
» de l'interieur qui ell caché , &: qui n’elt connu 
»» que de Dieu feul. Moïfèn’en a pas ule de la forte; 
»» mais pour animer les Ilraclites, & leur inlpirer dç 
« la confiance , il leur témoigne qu’il cric vers Dieu, 
» quoy qu’il ne prononce aucune parole , afin de 
» nous montrer par ce dilcours, qu’il faut confidc- 
» rer comme une parole éclatante , & qui seleve 
» julqu’aux oreilles de Dieu , non pas la voix que l’on 
» pouffe avec effort , mais le defir qui ell formé par 
« une confciencc pure. 

nam^l m ” Saint Jean Climaque dit , que la priere du Supe- 
» rieur cil le çalquc qui couvre la telle du Solitaire, 
jy Pan. » Il dit ailleurs que les Palleurs qui font les amis &c 
num. i f . ^ „ | es p avor j s f) ieU j çn le tenant toujours attachez 
» de cœur & d’efprit à cet objet adorable , peuvent 
» par la pudfance de leurs prières réconcilier aveç 
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luy nofi feulement ceux de fes fèrviteurs qui fay « 
ont manqué de fidelité, filais encore ceux qui ont « 
toujours efté éloignez de' ion fervidc, ôc-ceuxitiefl « 
me qui lüy ont fait la guerre. . , Il eti avantageux, « 
dit le mefme Saint , d’avoir des Supérieurs qui « Ibid - 
foient amis de Dieu ; rien fie nous eftartf plus ur'de « 
pour avancer dans la vertu , que le fecoürs de « 
ceux qu’il aime, ôc aux prières dcfqucls il ne peur « 
rien refufèry qu’il répand en tout temps fè$ gra- « 
ces fur ceux qui le fervent, par l’iftrtrcefliôn des « 
Pafk'Urs-. • “ 

Saint Bernard nous apprend, qu’un Paftcur doit 1 

conduire par la parole , par l’exemple ôc par la 
pricre , mais que la priere l’emporte par deflus les 
deux autres. Pafias a erbo , pafias exeniplo , pafias & 
fanEhirum fruàu orationum , marient itaque tria, bac 
werbum , excmplum , oratto , major autem efl bis ora- 
tio. Il dit que l’aftion eft la vertu de la parole , mais 
que Torailon obtient l’a grâce & l’efficace àl’adion 
& à la parole. Et fi votis <virius fit opus , (d?* operi 
tamen vocigratiam tfficaciarHqtte promereturoratio. 

Ce que l’on peut conclure de ces veritez , c’cfl: 
que les devoirs des SirperieûrfTont pleins de dif- 
hcultez Ôc de périls. C’eft cela mefme qui a porté 
les Saints à éviter autant qu’ils l’ont pû la conduite 
des âmes : les uns l’ont refufée lors quelle leur a 
elle offerte ; les autres l’ont quittée apres l’avoir 
receuë ; ôc tous ceux qui l’ont acceptée ne l’ont 
fait qu’avec gemiflemens, dans la crainte de de— 
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CHAPITRE X. 

De la charité que les Religieux doivent avoir 
les uns pour les autres . 

Question Première. 

Jjhte doivent faire les Religieux pour donner à leurs 
F reres des témoignages de leur charité ? 

Re'ponse. 

A Pre's le Commandement d’aimer Dieu, 
le plus important elt celuy d’aimer nos Frè- 
res ; c’eftla marque à laquelle Jesus-Christ nous 
a dit que l’on diftingueroit (es dilciples , d’avec 
ceux qui ne le font pas : In hoc cognf cent omnes , quia J 010 - e - r - 
difeipuli met eSlis ffi dileElionem habueritis ad invi- 
ce m. Et comme les Solitaires doivent dire les pre- 
miers entre les dilciples non pas en dignité , ny en 
rang , mais en pieté & en religion -, il faut neceflài- 
rement que leur charité loit éminente. D’ailleurs 
vosFreres ellant plus aimez de Dieu, plus fàvori- 
lèz de lès benedidions , & plus lelon Ion cœur, 
que non pas ceux qu’il a lailïez dans le commerce 
cîu monde , il y a aulli plus de J e s u s-C h r i s t 
en eux Ion clprit , les lentimens s’y remarquent 
davantage , on y voit plus de traits & de caracl e- 
resdefa làinteté , & par coofequent ils font plus 
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dignes de voftre eftime & de voftre amour. 

Saint Bafilc pour nous donner une véritable 
idée de cette charité qui doit fé rencontrer dans 
tes Cloiftres : dit que l’etat Religieux eft un genre 
de vie tout fpiritucl ; que c’eft une Profcflîon d’une 
union indiftoluble & inviolable ; que les Solitaires 
font liez enfomble par une alliance fpirituelle en 
prefencc du faint Elprit qui en a elle te média- 
teur de le témoin \ 6c que cette union doit dire 
beaucoup plus étroite que celle qui eft entre les 
membres du corps naturel. Et véritablement les 
Saints n’ont donné le nom de Cieux aux habita- 
tions des Solitaires , que parce que la paix de la 
concorde y régnent ? qu’ils y menefit la vie des 
Anges , 8c que cette charité parfaite qui les lie, 
les unit à Dieu par de9 attatchcfficrts invariables. 

Cependant connue la profeffion & la difoipline 
dans laquelle vous vivez , vous ofte lès moyens 
que les perfonnes qui font dans le ficc le, peuvent 
avoir de donner au prochain des marques de leur 
charité ; elle vous en laifle aufli qui vous font pro- 
pres , & il faut que vous foyez d'autant plus fidèles 
a vous en forvir , que voftre charité fo trouve plus 
reflèrrée, 8c que neanmoins elle doit cftrc plus 
étendue de plus parfaite que celle des autres hom- 
mes. 

Les moyens que vous avez d’exercer voftre cha-’ 
rité envers vos Freres , fé reduilcnt à quelques pra- 
tiques principales £ fçatvorr , àl’exemple , à la priete-, 
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& à vous rendre les uns aux autres les marques de 
douceur, d’affç&ion, & de déference que la régu- 
larité du Mouallere vous peut permettre. 

Quoy que ce fait une obligation generale que 
celle d édifier le prochain par Ces avions , & que 
Jesus-Çhrist ait .adrejfé là parole à tous les c. u.t» 
hommes , quand il a donné là majedi&ipn à ceux 6 7 * 

qui feroient aux autres une oeçafion de chute & 

-de feandafa : neanmoins ç’ejft un devoir qui re- 
.garde plus particulièrement les Solitaires j & ils 
lont plus étroitement obligez que per faune de 
donner de 1 édification & de l'exemple. 

Premièrement , leur charité citant toute retirée, 

& ne le répandant point au dehors par cette mul- 
tiplicité de bonnes œuvres aulquelles les gens qui 
vivent dans le monde & dans la pieté ont accou- 
tumé de s'appliquer , il faut aulïi quelle fok plus 
vive & plus ardente j afin qu’ils puiirent faire dans 
le repos de leur Çloiltre , ce qu’il ne leur clt pas 
permis de faire dans la focieté des hommes. Mais 
comme ils n’ont auçun lieu de le rendre de ces 
alïüianccs dans lefquedes les perfonnes du fieçle 
font confilier toute leur charité , parce que leur 
condition Jes met à couvert des accidcns qui exi- 
gent ces fortes de Içcours , & que le bon ordre du 
Monaffcrc pourvoit à tous leurs beloins ; il faut 
nccclTairemcnr qu’ils reduilènt tous leurs foins, 

& toutes les affections làintes qu ils ont les uns 
pour les autres , à le procurer les avantages folides. 
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& les véritables biens -, je veux dire à travailler ali- 
tant qu’ils le peuvent au fàlut les uns des autres^ 
Et parce qu’ils obfervent un rigoureux fllence, 
qu’ils ne fçauroient , ny s’exhorter , ny fe donner 
aes avis falutaires , & que toute communication 
par le difcours leur eft interdite : il faut qu’ils fàf. 
lent par l ’ail ion ce qu’ils ne fçauroient faire par la 
parole, & que l’exemple exprime ce que leur botr- 
che n’a pas la liberté de dire : que leur conduite 
fbit fi réglée , fi exaile & fi làinte que leurs Frè- 
res y trouvent non feulement 'de quoy s’inftrui- 
re , mais de quoy s’animer dans l’exercice de leurs 
devoirs -, II faut que chacun fe loûtienne & le con- 
lole par la feule vue de lés Freres-, en forte que ceux 
qui marchent dans le chemin de la vérité, ou melL 
me qui ne l’ont jamais connue , prennent une. vi- 
gueur toute nouvelle lors qu’ils en voyent devant 
eux qui les precedent -, & que ceux qui ont eu le 
mal-heur de l’abandonner , y rentrent avec plus 
de ferveur & de zclc qu’auparavant. 

Secondement , les véritables Religieux font unis 
par des liens fi étroits & fi prefTans , qu’il fèmblc 
que ce fbit en eux que ces paroles de J e s u s- 
G h r 1 s t fè trouvent parfaitement accomplies , 
CUntatem qua.ru dedifli mihi , dcdi eis , ut fintunum 
ficut & nos urmmfumus. Us n’ont, comme dit fa int 
Bafile, qu’un mefmc cfprit , & qu’un mcline cccur, 
qu’une mefine volonté : Ajoutons une mcfme af- 
faire qui cil celle de férvir Jesus-Christ, & 

de 
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de combattre (ans aucune trêve contre les enne- 
mis de fon nom & de là gloire : Ils font donc en- 
gagez dans les mefmes travaux , dans ünè mcfme 
guerre , expofez aux mefmes dangers -, chacun eft 
inceffammcnt regarde' de fon Frere , & eft en mef 
me temps le témoin de fon a&ion. Et comme la ti- 
midité & lafoiblefle d’un fèul peut caufer un af- 
foibliflement & une perte generale, & qu’au con- 
traire plufteurs peuvent trouver leur force & leur 
bon-heur dans la conftance Ôc dans la fidelité d’un 
foui , il faut que leur défenfe foit une & continuel- 
le. Qu’ils fe donnent la main les uns aux autres * 
que les forts foûtiennent jes foibles -, que les plus 
fermes raffinent ceux qui font chancclans j afin 
que tous fe reüniffànt dans un mcfme effort ôc 
dans une ferveur égale , ils remportent une mef- 
me viftoirc; acquièrent une mefine couronne , ôc 
terminent leurs combats par un femblable (ùccés. 
Soyez donc perfuadez que celuy-là trahit la caufc 
de fon Mailtre, fe fepare de fes Freres , ôc abaru 
donne leur lalut * qui manque de les encourager 
par fon exemple. 211 rp zorfvi 
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ijo *De la charité que les Religieux 

Qji estion II. 


Efi -ce donc une faute capitale de ne pas donner 
l exemple à fes Fttres ? 

REPONSE. 


Eccl. c. 17. v. 
ix. 


C O m m e il n’y a rien par où les Moines puif. 

fent le rendre des afliftances plus utiles , & 
contribuer davantage à la lànétificarion les uns 
des autres , que par Te bon exemple -, celuy qui re- 
fùfc à lès Freres un fecours fi neccfl'aire & fi avan- 
tageux manque à une obligation eflcntielle -, té- 
moigne évidemment qu’il n’a point de charité 
pour eux , que leur làlut luy elt indiffèrent , & 
qu’il ne fait aucun cas de cette grande vérité que 
le làint Elprit nous enlcigne dans l’Ecclefialtique; 
fçavoir que chacun par l’ordre de Dieu elt char- 
gé de fon prochain ; Mandawit illis unicuique de pro- 
ximo fuo. Et il faut qu’il fçache que Jesus-Christ 
luy demandera compte de l ame de lès Freres , & 
qu’il lè trouvera relponlàble à Ion jugement des 
fautes qu’ils auront commilès & dont ils auroient 
pu lè garantir s’il avoit eu la charité de les éclai- 
rer , de les conduire , & de les fortifier parlfon 
exemple. 

Confiderez , mes freres , que les Solitaires (ont 
des vailTeaux d’éle&ion -, que Dieu les a placez 
dans là maifon pour en eltre l’honneur & l’orne- 
ment & pour en faire la beauté principale t qu’il 
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les a faits pour l’édification de fon Eglifc , afin que 
malgré la corruption du monde on pûlf remar- 
quer lès veritez & fès maximes dans la pureté de 
leurs moeurs , & dans l’innocence de leur vie. Ainft 
un Religieux ne peut plus fè tenir dans un milieu 
entre le bien & le mal , ny dans une maniéré de 
fùfpenfïon entre le blâme & la louange : Il détruit 
auffi-toft qu’il ccfïè d’édifier , parce qu il fè tire de 
l’ordre de Dieu j qu’il n’eft point ce qu’il veut qu’il 
foit , & que ceux qui ne voyent pas en luy des ac- 
tions dignes de fes devoirs ôc de l’excellence de 
fon eftat , fe fcandalifent de fà conduite en le re- 
gardant comme un arbre fans fruit , un feu làns 
clarté , une lampe fans lumière ; & il ne doit point 
douter que cette menace terrible de Jésus- 
Christ ne tombe fur luy. Si quelqu’un Ican- 
dalifè un de ces petits qui croient en moy , il vau- 
droit mieux pour luy qu’on luy pendill au cou une 
meule , & qu’on le jettall: au fond de la mer. .Qui 
fiandalifarverit unum de pufillis ifiis qui in me cre- 
dunt, expedit ei ut Juff'endatur moU ajinana in colla 
«jus demergatur m profùndum maris. 

Il n’y a rien de plus évident que ce qui fait qu’un 
Religieux n’ell pas exemplaire , c’ell qu’au lieu 
d’avoir les vertus de fon cliat & les qualitez qui 
devroient le rendre recommandable , il en a de 
contraires; s’il ne donne aucun exemple de péni- 
tence , de modeftie , de mortification , c’elt dans 
Iaveiité qu’il n’ell ny penitent, ny modelle, ny 
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mortifie ; s’il n édifié ny dans le filence , ny dans 
le travail , ny dans fon exactitude , c’eil qu’il n’ell 
ny filencieux , ny régulier , ny fervent ; Enfin files 
actions lont mortes , &c fi l’on n’y trouve rien qui 
anime & qui inlpire l’amour du bien ^ fans doute 
lès déreglemens , les défauts & lès imperfections, 
en font lacaulè-, & l’on peut dire que dés-là qu’il 
n’elt pas à lès Freres un lûjet d édification , il leur 
devient une occafion de chute & demandaient que 
louvcntlà conduite eft d’autant plus dangereulè, 
qu’eltant exempte de ces vices groflïers qui don- 
nent de l’horreur , on en a moins d’éloigncmenc ; 
& par confequent, les Freres le portent plus facile- 
ment à l’imiter * C’ell un poilcm dont l'operation 
ell lente , & l’effet tardif * mais il ne laiflè pas d 'ti- 
tre certain, & de donner dans Ion temps le coup 
aur. üb. de l a mort. J$ui incutijpeStu populi male vivit , qtuin^ 
tum inillo cft cwn À quo attenditur occidit. Celt un 
mal-heur dans lequel tombe un Religieux qui né- 
gligé de rendre lès actions cxaCtcs , & de donner 
î’excmple. Il n’y en a que trop qui fe repofent lùr 
l’innoccncc de leur vie , pendant qu’ils lèrit char- 
gez au jugement de Dieu de la perte de leurs Fre- 
res , & d’un grand nombre de maux qui ne leur 
/ont point connus. > 
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Qu ESTION II r. 

Efi-on aufli obligé de prier Dieu pour fes Freres ? 
REPONSE. 

C Omme vous ne doutez point que par le 
précepte de J e s u s-C hrist vous ne (oyez 
obligez d’aimer vos Frères en la maniéré que vous 
vous aimez vous - mefmçs-, & que 1 amour dont 
vous vous aimez ne (oit la mefure de celuy dont 
vous les devez aimer. Il faudroit que vous igno- 
rafliez la neceflité & futilité de la prière , ce quelle 
peut , & ce quelle opéré pour vollre iàn&ifica- 
tion ; pour ne pas fçavoir que vous elles obligez 
de l’employer auprès de Dieu pour la lànétifica- 
tion de vos Reres. Mais l'expericncc aulli - bien 
que l’inllruclion des Saints , nous ayant appris que 
c’ell par elle que vpus obtenez de Dieu toutes les 
grâces dont vous avez beloin pour pcrlèvercr dans 
Ion fervice avec une fidélité confiante , il ne le 
peut que vous ne reconnoiflicz que ce vous cil 
une particulière obligation de vous lèrvir de ce 
mefme moyen auprès de Dieu pour obtenir à vos 
Frères les mefines biens & les mefmes avantages; 
Et Tans cela vous feriez bien éloignez de les aimer 
en la manière que Jesus-Christ vous le com- 
■mande -, & la charité que vous prétendriez avoir 
pour eux , feroit bien differente de celle que vous 
auriez pour vous-melmes. 

Ii iij 


154 B* que les Religieux 

Il vous faut donc entrer dans toutes les neceflî- 
tez de vos Frcres , vous laifïer toucher des eflats & 
desdiverfes difpofitions dans lefquellesils font, Il 
faut gémir devant Dieu , de leurs miferes \ luy ren- 
dre des actions de grâces des biens qui leur arri- 
vent ; le prier en union avec eux , & vous con/ïde- 
rer comme compolànt un corps , dont vous elles 
& les uns & les autres les membres Sc les parties. 
Ne craignez point que ce que vous demanderez 
pour vos Frères , tienne la place de ce que vous 
pouvez prétendre pour vous-mcfmes , & que Dieu 
vous rabatte ce que vous aurez obtenu par vos. 
prières en leur faveur ; N’apprchendez point que 
vous vous ofliez le temps que vous employez pour 
eux auprès de Dieu. Sçachcz au contraire que vous 
n’avancez jamais plus vos affaires auprès de luy,. 
que quand vous luy recommandez celles de vos 
Frères : Et que comme dit laint Grégoire , celuy 
qui s’efforce de prier pour les autres, le rend à luy- 
mefme parla charité une afïîftance utile ; &plus 
il intercède avec pieté pour fbn prochain , plus il. 
devient digne que Dieu ne différé point de l ecou* 
Grcj:. in mo- ter dans les propres bcloins. Jgui/quis pro dits inter- 
c 7 cederc nititur , ftbi potïus ex chant ose Jitffragatur & 
pro femetipfo tanto a tins exaudiri meretur quant o ma- 
gis deajote pro aliis intcrccdit. 

Vous ne devez pas ignorer, mes freres, ce que 
' fàint Cyprien nous cnleigne lur ce fujet. Le Dieu 

de la paix & le Dodteur de la concorde , dit ce 
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f rand Saint, qui nous a appris ce que c’eftoit que 
unité,a voulu qu'un feul priait pour tous les hom- 
mes , comme luy-mcfme a porté cous les hommes 
dans un lèul. Deus paas & concordi <e magifier qui 
docuit unitxtem , fie orare utwm pro omnibus volute, 
quomodo ipfè in uno ont nés port mit. Les trois En- 
ta ns, continue-t-il, obfervcrent dans la foumaifè 
cette melhic réglé de prier , citant unis par une 
melme oraifon de par un mefine efprit. Celé ce 
que nous liions dans la làinte Ecriture , & lors 
quelle nous déclaré de quelle maniéré ils ont prié, 
elle veut nous donner un exemple que nous puiil 
lions imicer , afin que nous leur devenions lêm b la- 
biés : Alors ( ce lont Tes paroles ) ils bénirent Dieu 
cous trois , & chantèrent Tes loiianges comme du- 
ne melme bouche : ils le loiioient d’une melme 
bouche, quoy que Jesus-Christ ne leur eût 
point encore appris à prier ; c’elt pourquoy leur 
priere fut prcfiànte & efficace ; & mérita d’elire 
exaucée du Seigneur, parce qu'elle eiloit charita- 
ble , {impie & Ipirituelle. C’eit ainfi que nous 
voyons que les Apoltres & les Dilciples prièrent 
après l’Alcenfion de Jesus-Christ ; car il elt 
écrit , ils perlèveroient tous dans la priere dans un 
meiiuc clprit avec les femmes Marie Mere de 
Jésus & les Frères , èc fàilbient ainfi paroitlrc l'ar- 
deur & l’union de leur priere. Dieu qui fait habi- 
ter dans une meiine maifon ceux qui n’ont qu’un 
melme elprit , ne recevra dans fes demeures éter- 
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nélles que ceux qui feront un par une mel'me prie- 
cyptia. ibid. re. Deus qui inha.bita.re fucit unanimes in domo -, non 
admïttit in dizinam & tctcmam domunt , niji apud 
quos efi unanimis oratio. 

Si ce grand Saint parloit de la forte à tous lés 
Chrefliens -, que ne diroit-il point à des Moines , 
que Dieu n’a mis enfomble que pour retracer & 
faire revivre cette union fi fàinte & fi parfaite qui 
fe rencontroit entre les Chrelliens du premier 
temps de l’Eglifo ? Vous elles unis, mes freres, 
dans vos exercices, dans vos obforvances, dans vos 
occupations ; vous elles enfomble le jour &: la nuit} 
vous n’avez rien de propre & de particulier} il n’y 


a rien qui ne vous foit commun avec vos Freres , 
tout cela marque quelle doit dire l’union desvo- 
lontez , des cœurs , & des cfprits : Mais afTurez- 
vous, quelle ne fora jamais , ny véritable , ny fin- 
ccre } que cette mefme union ne fo trouve dans 
vos prières } Se que vous n’ayez autant de foin d’of- 
frir vos Freres a J e s u s-C hrist, que vous en 


pouvez avoir de vous y offrir vous-mefmes. 

Ne vous imaginez donc pas , que de prier pour 
vos Freres , ce foit un (impie confoil ou un com- 
mandement peu important } mais foyez perfuadez 
que c’ell à vous à qui l’Apoflre parle , & qu’il vous 
i.jojn.e. +.v. dit, jQiti emm non diligitfratrem Jiiumqucm zidet, 
10 ' Deum quan non zidet quomodo potefi diligere ? Com- 

ment ell_cc que vous aimerez Dieu , que vous ne 
voyez point? fi vous ne pouvez venir à bout d’aimer 

vos 


* 
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▼os Freres que vous avez inceflamment devant 
vos yeux : cependant il eft certain que vous ne les 
aimez point , fi vous leur refiliez ufte des mar- 
ques les pluseflènriellcs que vous publiez leur don- 
ner de voftre amour. ; 


Qai estion IV. 




De quelle maniéré doit-on s'acquitter des autres 
devoirs de U charité envers les jreres f 

Réponse. 

I L ne faut pas manquer de joindre à la prière Oc 
à l’exemple, les offices extérieurs qui ionr com- 
me les liens qui tiennent les caurs & les volontez 
unies ; c’elt par eux que nous conlèrvons cette •» 
union de charité qui doit dire entre les Frères, & 
que leur perluadant que nous les aimons - y nous 
leur perfiiadons auffi de nous aimer , Clutivnm am~ A UgU ft. 
marutn faaetas fidelmm. Les Freres s’éclairent & 
s’édifient les uns les autres par l’exemple : ils le 
fortifient 6c Ce loûticnnent par la prière & par les 
marques extérieures de leur charité^ ils fe lient & 
s affermiflent dans 1 unité d’un mefine corps y (ans 
quoy une Congrégation Monaftique n’eft rien 
qu’un aflcmblagc de membres & départies diffe- 
rentes qui n’ont entre elles ny rapport, ny liailbn, 
ny véritable intelligence. 

Vous devez donc donner à vos Freres tous les 
témoignages polïiblcs d’une afieftion toute pure 
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& toute cordiale , j&c nepaspcrdrc.une feule occa- 
sion de leur taire cortnoiiïre que vous les aimez 
Rcg.Bcn c.7t. chantaient fraternitatis cafiû impendant anmre. Ceux 
quübnt appliquez au icrvice de la Communauté, 
doivent s'acquitter de leur mimllere avec tant de 
foin, de ponèpalité , & de diligence , que l’on 
puilfe remarqüef la bbnte dé ledr Cœur dans leurs 
a&ions. S’ils font chargez dc lblliciter les malades, 
il fout qu’ils reconnoiflent J esu^Chr^st dans 
leurs perlonncs qui veut y endurer ce qu’il n’a pas 
voulu fouffrir dans la Tienne "èc qui achevé par 
toutes les langueurs , les douleurs & les autres ac- 
culons des maladies dont il les viüte ce qui man- 
-que encore à la perfc&ion de lès proprcs:Ibuffran- 
ibid. c. j«. ces. Jnfirmorum cura ante omtùa (dg fitper on/nia ad- 
bibenda e(l. Vt fiait te siéra Cbrifio -, cis ferviatur. Il 
faut, dans ce lèntiment & dans cette vûë qu'ils les 
aflilVent de toute leur ferveur , qu’ils les iùppor. 
tent dans leurs foiblelTês , dans leurs infirmitez 
foit de corps , foit d’efprit au cas qu’il s'y en trou, 
vc , comme ils veulent eux-melmes que Jésus. 
C hh. 1 s T lès fîipporrey -j ri. 

: Jvlais fi J e s ux.C h r 1 s t fo rencontre dans les 
f rcres infirmes & languiflàns , il n’eit pas moins 
dans ceux qui les confolcnt &c qui s’appliquent à 
les iecourir. Car celuy qui adit, J’ay elle malade, 
Mau. c.ij.v. & vous m ’avez vifitc, lnfirmusfui ts njifitafiis me\ 
adit aufii. Quiconque demeure dans la charité 
demeure en Dieu & Dieu demeure en luy. j Qui 
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minet in cbaritate in Dco minet . & Dcns in eo. De J 6 ^ o c ' 4-T ‘ 
forte qu’ils doivent roussie regarder avec un rd- 
peét, une charité, & une conlidcratïon égalé-, fi 
les uns s’cfi iment heureux de f ervir leurs Frères , il 
faut que les autres le croyent indignes d’en dire 
fervis. 

Pour ce qui eft des Religieux qui ne font pas 
dans des emplois , ny dans l’occafion de donnera 
leurs Freres ces lortes de marques dclcur amour, 
il faut qu'ils vivent entre eux dans une intelligence 
fi parfaite , & fi confiante qu elle ne reçoive jamais 
la moindre atteinte : Il faut que chacun confidere 
fon Frere comme fon Supérieur , qu’il ne refifie 
jamais à les fentimcns , qu’il loit toujours prefi de 
quitter là volonté propre pour faire la ficnnc, -..ig. * 
qu’il le prévienne par Ion refpc<fi & par là défé- 
rence. Vt honore fe inzieem prazeniant. v . . . obedien- Re S . s b. c. 
tiam fibi ccrtitim impendant. Qu’il lé charge des tra- 7 *‘ 
vaux les plus penibîes pour le foulager’ qu’il veuil- 
le bien eftrc cftimé coupable pour faire qu’il pa- 
roilTe innocent. Enfin, comme dit faint Bafile, Reg. Br™, 
qu’il loit fenfible à tous les biens & à tous les sluft ' 
maux qui luy arrivent -, & que les eftats differens 
où il le voit faffent ou là douleur , ou là joye. . 
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Q^u e s t 1 o n V. 

Ce que voue dites ne reçoit -il point de refiriSHon , (gf> 
les anciens Religieux doivent-ils rendre cette 
obeïjfance aux plue jeunes f 

REPONSE. 

VT E doutez point , mes freres , qu’ils ne le doi- 
vent , & que cette obligation ne fbit gene- 
rale; la charité elt le lien & le fondement des Com- 
munautez Monaftiques. Comme elle les forme el- 
le lesconlèrve, elle fait que les Frères vivent félon 
l’ordre de Dieu dans un concert & dans une in- 
telligence faintc, 8c qu’ils portent tous enlémblc 
le joug du Seigneur , Humero uno , d’un mefine ef. 
prit, d’un mdmecaur,& d’une mefine volonté. 
La conviélion dans laquelle ils doivent dire que 
la déference 8c la Ibûmilfion qu’ils ont les uns pour 
les autres , ell ce qui maintient davantage cette 
charité & empêche plus que toutes choies que 
rien ne la trouble & laltere, lert d’un puilîinr mo- 
tif pour les obliger à s’en donner des marques, & 
à ne perdre aucune occafion de le rendre une 
obeïllance prompte 8c exa&e. 

C’effc de quoy tous ceux que la vocation de 
Dieu engage dans les Monalleres par les inclines 
Vaux 8c lous les mefines Réglés doivent dire 
pcrlùadez; & il faut que ces perlonncs qui font 
obligées de tçndrc, 8c de s’élever à la lbuveraine 
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perfection, établirent parmy eux une obcïflancc 
il entière, ü étendue & fi cordiale , qu’aux moin- 
dres lignes qu'ils Te font pour exprimer leurs pen- 
fees ils s’entr’obeïfTent avec autant de ponctuali- 
té que s’il s’agifloit d’executer le commandement 
du Supérieur j & cela doit s’obferver avec tant d’e- 
xaClitude que les Anciens mefmes le feû mettent 
avec plailir aux plus jeunes , làns que ny leur âge, 
ny l’antiquité de leur Profelïion les en empêche. 

Q^u estion VI. 

Ce J intiment ri a-t-il rien de contraire a la Réglé 
de faint Benoift i 

Répons e. 

C O m m e il peut venir dans la penlee de ceux 
qui regarderont iuperficiellcment cette 
conduite, 6e qui ne prendront pas foin d’en péné- 
trer le fond ny l’efprit, qu’elle eit contraire à quel- 
ques endroits de cette Réglé qui portent * que 
les anciens Religieux aimeront les jeunes ; que les 
jeunes honoreront 6e obéiront aux anciens avec 
toute forte de charité 6c de follicitude. Juniores c . 
prions Juos honorent y priores juniores Juos diligant. 
de octero omnes juniores priorihus fuis ovini charitatc ac 
foUicitudine obediant ; Il eit ncceiTaire que vous fça- 
chicz que c’eltune difficulté qui n’a point defon- 
dement folidc, ôc qu’il eil ailé d’y répondre. 
Premièrement, pour combattre ces deux arti- 
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clés , il faudroit que nous difiions prccilemcntque 
les anciens ne doivent point aimer les jeunes , & 
que les jeunes ne doivent ny honorer les anciens 
nylcur obéir. Cependant nous fommes bien éloi- 
gnez de prétendre rien de lemblablc, puifqucnous 
croyons que les Anciens font obligez d’avoir delà 
charité pour les jeunes ; mais que l'édification , 
l’amour de la {implicite & de la perfection, doit 
les porter à faire ce que les jeunes Religieux défi- 
rent d’eux , lors que l’occafion s’en prelente \ Et 
que pour les jeunes il faut qu’ils le loûmcttent avec 
d’autant plus de promptitude , de refpeCl & de re- 
ligion, qu’ils y feront excitez par leur humilité 6c 
par leur exemple. Il n’y a gueres d’apparence que 
fàint Benoill penlàft autre choie lors qu’il a dit 
fans diilinCtion au lieu que nous avons cité dans la 
queftion precedente , que les Freres lé rendroicnc 
les uns aux autres des témoignages d’honneur ; 
qu’ils fupporteroient avec beaucoup de patience 
leurs imperfections , foit du corps ; loit del clpritj 
qu’ils s’obeïroient avec émulation & à l’envi , & 
que nul d’entre eux ne feroit ce qui leur plairoit 
davantage, mais ce qui léroit plus au gré de Ion 
c. 71. Frere . -Vt honore Je invicem pr&vemant ; ïnfirmitates 
feue corporum momm patienttjfmie tolèrent , obe - 

dientiam Jibi certatim impendant. , null uj quod Jibi 
utile juchât Jèquatur , fed quod mages alu. Et que fi 
on infilloit pour montrer que les anciens Religieux 
ne doivent point obéir aux jeunes, lur ce qu'il eft. 
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•die que les jeunes les honoreront -, il faudroit qu’on 
ne fill: point d’attention que les hommes doivent 
au Fils de Dieu des relpeéts , des hommages, & 

.des adorations infinies j & cependant qu’il n’a pas 
laific d’eilre envoyé , & de venir , comme il le dit 
luy-mefme pour les lèrvir. 

Secondement , faint Benoift n’a pas renfermé 
toute la perfection religieulc dans la lettre de là 
Réglé, comme il le déclaré dans le dernier Cha- 
pitre. Régulant autem banc defanpftmtts ut cam obfcr- 
vantes in monajleriis , &c. — Aliquatcnus vel ho~ 
ncÜatem tnorum , aut initium converfattonis tios de - 
monjlrcmus habere. . . . Cetcrum ad petfeSlioncm qui Rc s- 
tendit , (une doEtrine fanftorum patrum , quorum ob~ 
Jervatio pcrducit Imminent ad celjitudinem petfettio- 
nis , que enim pagina aut quis ferma divine auclari- 
tatis vêtons & novi teflamenti non ettreftijftma nor- “ 
nia vite bttmane , &c. .... C’eil afiiirément un or- 
dre tres-beau & tres-loüable , lors que dans une 
Communauté Religieufe les chofes font fi bien ré- 
glées, que tout eft fournis aux ordres du Supé- 
rieur^ que les anciens ont de la charité pour les 
jeunes, & que les jeunes leur obéiffent : mais c’ell 
une perfection beaucoup plus éminente , quand 
les anciens mcfmes , EffeEîi tu parvuli , défèrent Matt 
aux plus jeunes , & qu’ils leur apprennent par cet 
effet de leur humilité , que rien n'ell fi dlimable, 
ny fi grand parmy desperlonnes conlàcrees a Dieu 
par les Vœux de la Religion , que la docilité & 
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l’obeïflànce. Ainfi s’il eft vray que nous changions 
quelque chofc à la Réglé, ce n’eft pas pour l’afi 
foiblir , ny la détruire , mais pour l'étendre & la 
perfectionner félon l’efprit de celuy qui l’a faite» 
ah Rom j. 11. Legem ergo deflrumns? ahfît ; fed legem ftatuimus. 

T roifiememcnt , le mefme Saint dans le lieu que 
nous venons de rapporter , propofe à lès dilciples 
la pratique des inftru&ions contenues dans les 
fiuntes Ecritures. Or il n’y a rien qu’on y voye da- 
vantage que cette loûmiflion réciproque que les 
cl », » Chreltiens doivent avoir entre eux. Saint Paul par- 
lant aux Philippiens, les exhorte defe confidcrer, 
comme s’ils elloient (ùperieurs les uns des autresj 
c’eft à dire de le rendre par le ientimenr d’une hu- 
milité charitable & fïncere , l’obcïflancc qu’on 
S Mitt e. îo. rend à de véritables Supérieurs. Inbumilitate Jupe. 

». 16. 17.13. rtores tm;lcetn arbitrantes Mais ce que J e- 

sus-Christ nous a dit dans l’Evangile, eft fi 
clair & fi exprès, qu’on ne peut pas l’ignorer. Il 
nous déclaré que celuy qui voudra s’élever au défi 
fus des autres , doit s’abaifter au deflous d’eux , & 
les fervirj que celuy qui voudra cftre le premier , 
doit fè tenir comme l’efclave : Qui <volucrit inter ‘vos 
majorfieri , fit ‘iefter m ni fier, (dfî qui ‘voluent inter 
‘vos primas efîe , erit <vefter ferons : & pour fortifier 
fa parole par Ion exemple -, il ajoute qu’il eft venu 
luy-mefine , non pas pour cftre fervi , mais pour 
fèrvir. Sieut filins bommis mn ‘venit miniftrari ,fcd 
mimftran. ' i'~ 


Quatrié- 
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Quatrièmement , nous voyons encore que làint 
Benoiltconléille, & porte ceux qui voudront me- 
ner une vie plus parfaite que celle qu’il établit dans 
là Réglé , d’cmbrafler la converlation des faints 
Peres qui l’ont précédé , & particulièrement lesin- 
ftitutions de làint Baille. Voicy lés paroles que 
nous avons déjà citées. Cœterum ad perfeEüoncm qui ca P . 71. 
tendit y font dottrina JknElorum Patruw , &c. Sed 
régula fintti patris noflri Rafilii qmd aliud Jiint nifi 
bene 'viventium , & obedicnttum monachttrum exem- 
ple, & inflrumenta < lircutum . Cependant nous li- 
fons dans la relation que làint Balîle nous a faite 
de la maniéré dont les Solitaires de Ion temps lé 
conduisent dans les Monaftcres : que les Freres 
exerçoient entre eux une charité, une déference, & 
une fourmilion égale & réciproque , làns que l’an- 
tiquité ny l’âge en dilpenlàlt perfonne : Ils font, 
dit ce làint Do&cur , en parlant des Cccnobites , Baf. conii. 
également les lérviteurs & les maiftres les uns des MoDaft ' c ‘ ,r 
autres , & conlérvent une liberté invincible -, ils 
s’entredonnent des marques d’une fervitude par- 
faite , qui n’ell caulee ny par la necellké , ny par 
l’infortune , ny par la violence qui remplit tou- 
jours de douleur ceux qui la louffrent j mais qui 
nelt que le pur effet d’une éle&ion toute libre & 
toutepleine de joye j la charité failànt que des per- 
lonnes libres s’almjettilTent les uns aux autres, & 
confervent leur liberté par le choix volontaire 
quelles en font. 
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Il dit dans un autre endroit, que la différence 
de ceux qui commandent ne doit nullement lèrvir 
d’obllacle à l’obcilTance de ceux qui font en eltac 
d’obeïr , Moïfè n’ayant point refillé au comman- 
dement de Ietro fon beau-pere. 

Le incline Saint dans la Queltion jij. sellant fait 
cette demande , comment obcïrons-nous les uns 
aux autres ? répond , en la maniéré qu’un lèrviteur 
ell obligé d’obeïr à Ion malltre > félon la parole de 
noltrc Seigneur qui dit , Celuy qui voudra cltre le 
premier d'entre vous doit élire le lèrviteur ; & il 
îè lcrt cnliiite pour appuyer Ion lèntimcnt des en- 
droits de l’Evangile ht de làint Paul , que nous 
avons rapportez. 

Difons davantage , mes freres , quand melmc 
làint Benoilt auroit étably dans là Réglé cette in- 
dépendance en faveur des anciens Religieux , telle 
qu’on la prétend ; les rai Ions qu’on a prelcutemcnt 
d’en changer cet article font li conlidcrables , 
qu’on auroit tort de blâmer ceux tjui n’y auroient 
aucun égard ; & l’on doit croire qu’il le changerait 
luy-melmc s’il vivoit. Nous apprenons de S. Ber- 
nard, qu’au cas qu’il arrivait que les reglemcns 
que l’on fait dans les obfervances Monaltiques 
pour y maintenir la charité & le bon ordre , ail- 
lent dans lalinte des temps des effets contraires; 
il ell julte qu’ils perdent leur autorité & leur for- 
ce, & qu’on celTe de les oblèrver. Jg uatidiu ergo cha- 
nt an militant ïmmobïliterfixa,funt — At fie cantra- 
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rio , contraria forte aliquando vif a fuerint bis dum- 
taxat quib us hoc pojfe vidcre datum cfl , & provider e 
creditum efl ; nonne juflifiimum ejfe liquet ut qua pro 
chantât e inventa fucrunt, procharitate quoque ubi ex- 
pedire videbitur, vel omittantur , vel intcrmittantur, 
vél in aliud forte commodius demutentur ; fi eut è rc- 
gione iniquum procul dubio fret , fi ftatuta pro fola 
charitate contra charitatcm tenerentur. Or il ne s’eft 
gueres introduit de plus grand abus dans les Cloî- 
tres , que celuy que l’exemption & les privilèges 
que les anciens Moines le font attribuez , y ont 
caufé. L’antiquité de leur Profdlion elt devenue 
pour eux un titre qui les tire de la dépendance, &: 
qui les difpenfe de l’aflujettilïèment & des regu- 
laritez aulquelles les autres le (ont fournis -, Ils fo 
perfuadent quelle leur donne le droit de tout exa- 
miner, de tout juger , & de tout cenforer ; & on 
peut dire qu’il y a autant de Supérieurs qu’il y a 
d’anciens dans les Monalleres-,Cequi en bannit la 
pieté, en ruine la difeipline , & y jette un déregle- 
ment & une confufion fcandaleufe ; ainfi y a-t-il 
rien de plus jutle pour empêcher qu’un fi grand 
inconvénient n’ait aucune entrée dans les Cloî- 
tres , que de foire en forte que les anciens perdent 
toute vue, tout fentiment, &mefme s’il elt poil 
fiblc , toute mémoire de leur antiquité ; qu’ils vi- 
vent parmy leurs Freres dans une égalité parfaite 
& entièrement perlùadez que toutes les dillin- 
élions font dangereulès y qu’il y a toujours fujet de 

Ll ij 


158 De la charité que les Religieux 
craindre dans les prérogatives ; que le cœur de 
l’homme n’eil ny alfez {impie, ny allez droit pour 
en faire un bon ulàge ; qu’on s’égare dans tous les 
chemins i que ]a voye de l'humilité toute leule eû 
allurée-, & que fclbûmcttreiàns dilcernement aux 
grands , aux petits , aux -jeunes, & aux anciens. 
C’clt proprement la vertu de Jesus-Christ, 
celle de les Saints ; & par con{èquenc quelle doit 
eftre celle des Moines. 

Mais après tout , pourquoy voudroit-on exemp- 
ter les anciens de cette obeïlTance j Si on prétend 
qu’elle ne convient ny à leur vieillelTe , ny à leur 
dignité, il faut .que l’on ne confidere pas que leur 
cllat n’cllant qu’une Profellion d’humilité , rien 
ne leur ell plus propre , & ne leur convient mieux 
que ce qui les humilie & les abaifle -, & que dnns 
tous les temps & les âges, ils ont une égale obli- 
gation de témoigner ce qu’ils font, par leurs ac- 
tions & par leurs œuvres. 

Si on dit que cette foûmilïion eft contraire £ 
l’ordre de la nature -, Ignorc-t-on que la loy de la 
grâce détruit en quantité de rencontres la loy de 
la nature ? Quelle arrache les enfans du fein des 
peres ôc des meres ; quelle fcparc les maris & les 
femmes -, qu'elle donne de jeunes Supérieurs à des 
vipillards ; qu’elle a mis quelquefois les peres fous 
la conduite de leurs enfans j en un mot , cette 
exemption cft-elle loûtenable ? & peut-on trouver 
des railbns pour la défendre, depuis qu’il a efté 
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dit de J e s u s-C h R 1 s T , (^ ertufubditus Mis. 

De craindre que cette déférence ne (bit un fu- 
jet aux jeunes Religieux de s’élever, & de croire 
qu’ils en doivent eltre moins fournis aux anciens, 
cela n’a aucun fondement ; puis qu’au contraire 
leur exemple les rendra plus rervens 5c plus exaCts 
dans lobei fTancc ; plus ils verront en eux d'humi- 
lité ; plus ils les jugeront dignes de leur rcfpeCt , 
5c plus ils s’étudieront de leur en donner des mar- 
ques en les prévenant par toutes fortes d’offices 5c 
en exécutant avec promptitude 5c ponctualité juf. 
qu’aux moindres fignes qui leur viendront de leur 
part-, Etfi quelque choie cil capable de leur don- 
ner de l’amour & de i'ellime pour l'obeïlfance, 
c’ell devoir que des anciens Religieux renoncent 
aux exemptions qu’ils pourroient prétendre en 
vertu de leur âge 5c du rang de leur Profeilion , 
pour joüir du mérité, des avantages, 5c des béné- 
dictions qui le rencontrent à obéir. 

Tout cela prouve, mes fireres, d’une maniéré 
incontellable, 

Premièrement , que la déference que les anciens 
Religieux rendront aux plus jeunes , n’a lien qui 
lbit oppole à la Réglé de laine Benoiil. 

Secondement , qu elle ell lèlon fon elprit , qu’il 
l’approuve , qu’il la conlèille. 

Troifiémement , quelle ell autorilec par l'exem- 
ple de J e s u s - Chr is t , 5c par le precepte de 
l'Apollre. 
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Quatrièmement., que cette conduite , bien loin 
d’avoir quelque choie d’injufle, eit la plus parfaite, 
la plus élevée , & la plus fainte. 

Cinquièmement qu’elle prévient de grands 
maux, & quelle enferme de grandes utilitez. 

Sixièmement, qu’en érabliflànt dans les Cloî- 
tres une obeïlTance profonde ; elle retranche toute 
matière de contcllations , & y établit en meline 
temps une paix confiante. 

Enfin, qu’on ne peut avoir aucune raifon jufte 
& légitime ny de la condamner, ny de la com- 
battre. 

Remarquez, mes freres, que nous n’entendons 
parler que des fimplcs Religieux, & non pas de 
ceux qui font dans les Charges & qui ont quel- 
que autorité dans le Monaûere , auxquels tout le 
monde convient qu’on doit rendre en tous temps,. 
& en tous lieux une obéifiancc prompte & exaeîe. 

Q^u e s t i o N VII. 

Par quels moyens pouvons -nous fatis faire 
à tous ces devoirs ? 


R e'p o ns e. 

I L y en a deux principaux , le premier eft d’ob- 
forver ce precepte de la Réglé de làint Benoifi. 
Omnibus fe infiriorcm & viliorem , non folum fud 
lingud pruntinciet , Jèd etiam intimo cordis crcdat affe- 
Üu humiliansjè Le Religieux qui fera perfuadé 
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•de fon néant , qui fe regardera comme un mem- 
bre inutile , qui s’appliquera dans la finccrité de 
Ion caur ces paroles du Prophète j Ego fum per- 
mis (§£* non borna , opprobnum hominam & abjcElio 
plebis s lè croira inferieur en toutes chofes à les 
Freres , fc reputera indigne de leur iocieté , & 
n’aura aucune peine de s’acquitter envers eux de 
•tous ces devoirs de charité, de rejpect , de Ibû- 
miilion , & de déférence autant que fa Profcflion 
l’y engage. 

Le fécond eft de garder avec fè$ freres ce filen- 
ce rigoureux que la Réglé de faint Benoill vous 
preferit. Ce qui fait qu’il fe rencontre fi rarement 
de l’honnelleté , durcfpeét , "& de la charité parmy 
les Moines, c’cll qu’ils s 'échauffent, &c s’offenfent 
dans les convertirions -, ils le divifent par la diver- 
fîté des fêntimens , ils contractent des familiari- 
tcz & des amiticz toutes humaines qui (ont la ru i- 
ne de la charité fàinte & véritable j ou bien ils re- 
connoifTent dans les communications qu’ils ont 
enlèmble les défauts de leurs Freres qui les ren- 
dent méprilàbles à leurs yeux, & qui empêchent 
qu’ils ne les clUment. 

Par le filence on prévient tous ces inconveniens; 
on évite toutes lesoccafions par lefquelles la cha- 
rité pourroit dire altérée ; & la privation , & la ra- 
reté du commerce font que les imperfections de- 
meurent cachées } les Freres fe paroiiTent toujours 
les*uns aux autaes comme des hommes tous nou- 
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veaux & tous parfaits , & ils ne (e voyent que par 
les endroits qui les rendent recommandables. 

Ce qui eft plus important , mes frères , c’eft que 
dans toute cette conduite , voftre fin & vofrre vue 
foit Jésus - Christ; que vous n’ayez d’autre 
defir que celuy de luy obéir & de luy plaire-, & 
que , comme dit (àint Grégoire , la charité que 
vous avez pour vos Freres , loit puifée dans le (ein 
de Dieu comme dans là fource. ‘Ter amorem Dei , 
Amor proximi gignitur } (èfi per Amorem proximi amor 
Dei nutritur. . . Tune plenius in dilettione Dei profi- 
dmus , fi in ejufidem dileftionis gremio prius proximi 
charitate laElamur. 
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CHAPITRE XI. 

De la c Priere. 

Question Première. 

Quelle conduite devons-nous tenir dans la Priere ? 
Réponse. 

L A Priere dans le fèntiment des feints Peres 
eft toute la force & la puiflànce des Solitai- 
res , c’eft par elle qu’ils refîftent aux efforts de leurs 
ennemis & qu’ils les formontent * C’eft par elle 
qu'ils fe foûtiennent auprès de Dieu, qu’ils follici- 
tent fe mifericorde, & qu’ils obtiennent de luy 
ces fecours & ces grâces fans lefquelles ils ne pour- 
roient s'élever fans ceflè, comme ils y font obli- 
gez à cette perfe&ion à laquelle il les deftine. 

Ainfi le Solitaire qui négligé de prier , négligé le 
foin de fon felut -, il abandonne ce que Dieu luy a 
donné de plus fort & de plus puiffent pour fe con- 
fervation & pour fe défenfe. C’eft un Athlete qui 
jette fos armes dans le milieu du combat, & duquel 
on ne peut dire autre chofe , flnon que fe perte pa- 
roift toute allurée. 

Le premier precepte que feint Antoine donne à ,nRc s *• *■ 
fes difciples , eft celuy de prier fens relâche, Ante 
•mnia ora fine intermijfione. 

M m 
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Saint Bcnoift veut que les Religieux (oient ad 
e^.inpioi. (i^us à l’Oraifon ; Oratione fréquenter inambant. 

Qu’ils n’entreprennent jamais rien qu’ils n’en de- 
mandent l’accompliflement à Dieu par d'inlhin- 
tes prières. 

Ctjd.is a.u- Saine Jean Climaque dit, que la priere eft la 
(ourccde toutes les vertus ; le canal par lequel cou- 
lent toutes les grâces & tous les dons que nous 
recevons de la libéralité du Ciel ; un avancement 
inlènfible dans la vertu ; la nourriture de lame -, 
la lumière qui éclaire les tenebres de l’eiprit; la 
ru me du deîèlpoir , la richeffe des Solitaires ; le 
trefor des Anachorètes. .... 

De outionc. Saint Ephrem nous enfeigne qu’un Solitaire doit 
prier (ans relâche , le jour 8 c la nuit , que toutes 
les vertus fc forment & fc conlérvent par la priè- 
re; quelle cil la gardienne de la tempérance;' le 
frein de la colere ; quelle rabaiflè les clevemcns de 
l’orgücil ; qu’elle reprime les mouvemens de l’en- 
vie; qu’elle éteint lé fouvenir des injures, quelle 
égale le6 hommes aux Anges. On rapporce que 
in w. Pat. (àint Epiphane dilbit qu’un véritable Solitaire 
prioit inccflamment, ou au moins qu’il chantoit 
des Pfcaumes. 

coiut. 1. 13. Caflien veut que lame d’un Solitaire foit con- 
tinuellement attachée à Dieu ; qu’elle ne s’en fè- 
pare jamais ; quelle regarde comme nuifïble 8c 
préjudiciable tout ce qui peut la dillraire pour un 
a»»* 9. ». lèul moment — 11 dit que toute la fin d’im Soi*. 
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taire, & fa plus haute perfection tend à n’inter- 
rompre jamais ion oraifon , & à poffeder autant 
que le peur la foibleffe d’un homme lür Ja terre, 
une tranquillité immobile de l'amc , 6c une invio- 
lable pureté de caur. 

Si on avoir eu plus de refpect pour ces infiru- 
ctions & ces fàintes règles , les Chiffres foroient 
encore aujourd’huy l’édification de l’Egliiè -, ils 
confcrveroient leur première fàinteté, 6c la plut 
part des Moines ne foroient pas tombez dans cet- 
te effroyable diflipation par laquelle ils fo font 
juffement attirez la colere de Dieu , & le mépris 
des hommes. 

Souvenez- vous donc , mes freres , de mettre en 
pratique ce precepte du faint Efprit, Oportet fèm- Lac u ».». 
per ora,re & non cleficere , ayez un foin particulier 
de vous purifier par la priere; que cet exercice foit 
le principal de vos devoirs; que rien ne vous em- 
pêche de vous acquitter d’une obligation fi com- 
mandée & fi importante; Mais prenez garde de 
ne pas faire confiffer cette priere dans une fpecu- 
lation toute foche 6ç deffituée de cet efprit qui en 
doit faire tout le mérité & toute la force, & fans 
lequel elle ne fçauroit trouver ny d’agréemenr, 
ny d’accès auprès de Dieu auquel elle cfl offerte. 

Ne croyez pas quelle foit une fimplc production 
de l’efprit , un arangement de penfées fpirituclles, 
ou un difeours fur quelque fùjet de pieté. Ne rd- 
fomblez pas à ceux qui s'imaginent avoir fait une 

Mm ij 
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oraifon excellente , lors qu’eilant aux pieds des 
Autels , ils ont raifonné for quelques veritez Chré- 
tiennes , & qu’ils le font étudiez a obferver les ré- 
glés & les méthodes prelcrites par ceux qui ont 
traité de ces matières. Mais faites que voftre prie* 
re foit la voix ôc le cry de voftre cœur , qu’ellç par- 
te de fon fontiment , quelle en explique les affe- 
ctions & les ardeurs -, ou plûtpft que le fàint Elprit 
l’y forme luy-melme par Içs operations toutes di- 
vines. Qu’il ouyre vpftre bouche intérieure , qu’il 
donne le mouvement à fo langue, & qu’il mette 
les paroles fur fcs lèvres , puis qu’il n’y a que fes 
foin tes cxprelfions qui foient dignes de la Majclté 
de Dieu , & qui méritent d’en eftrç écoutées. Fai* 
tes , autant que vous le pourrez , que voltre orai- 
fon (bit embrazée de ce feu facré , dont parle le 
ff.jf. v. 4 . Prophète, quand il dit. Concahit cormium intra, 
me , Çÿ in meditatione me a. exardefeet ignU. Banniflez- 
cn toute froideur , toute diltraétion , toute lan, 
pueur, toute pareffe, & ne vous prelèntez jamais 
a Dieu pour le prier , que ce ne foit de tou p l’effort, 
de toute la plénitude de voftre ame, afin que vô- 
tre priere convienne , non feulement a la grandeur 
de celuy que vous priez , mais encore à l’cxccllen- 
ce & à la pureté de voftre eftat ■, Et foyez perfua- 
dez qu’une maniéré de prier toute commune n’ell 
pas fupportable dans ceux qui ont promis à Dieu, 
de mener une vie toute pure & toute parfaite. 

Si çevous eft un precepte, mes freres, de vous 
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adrefTer à Dieu par des oraifons frequentes , ce 
vous en eft un de vous préparer à une aétion fi 
fointe; car le làint Efprit qui vous commande de 
vous rendre fideles & alïidus à la prière. Nonim- 
pediarû orare femper. Vous commande auflï d’y ap 
porter les préparations necefTaircs. Ante otatiqnem BseU-^-r> 
prépara animant tuam , (§7- noli ejfe qtia.fi honto qui 
tentât Deum. Et les Saints n’ont point manqué de 
nous donner lùr ce fujet, de grandes & d utiles in- 
fini étions , fçaehant combien les hommes offen- 
lènt la Majelté de Dieu par des prières indilcre- 
tes de temeraires. 

Saint Bafile enléigne qu’il faut en commençant | n i c o nft Mo * 
{à priere , s’abandonner foy-mefme , là femme , lès 
enfans j lailfer la terre , s’élever au delfus du Ciel ; 
s’éloigner de toutes les créatures vilibles & invisi- 
bles. . . . Qu’il fe faut njettre en eilat de n’eltre 
point condamné par fa propre conlcience. 

Lorsque nous allons nous mettre en la prcfence 
dç noltre Roy, & de nollre Dieu, dit làint Jean <t 
Çjimaquc , ôc l'entretenir dans la priere j n’y allons „ 
pas fans nous dire bien préparez auparavant , de « 
crainte que nous voyant venir de loin à luy lans « 
avoir les habits que doivent avoir ceux qui le pre- „ 

Sentent devant la face , il ne commande aux Offi- « 
çiers &c aux Minillres de là Jullice , de nous mener lt 
loin de là prcfence les fers aux pieds * de déchirer {C 
nos requeftes & nos lupplications , & de nous les « 
rejetter au vilàge pour nous couvrir de confixfion, „ 
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comme font les Officiers des Rois de la Terre 
dans les Palais de leur Juftice. ... Préparez -vous 
par une continuelle priere de voftre caur , à cette 
autre priere extérieure & intérieure , où vous vous 
prclèntcz devant Dieu pour luy offrir vos deman- 
des & vos oraifbns -, 8c vous ferez en fort peu de 
temps un grand progrès. 

Saint Auguftin dit que celuy qui prie Dieu , & 
qui ne travaille point à corriger les moeurs & à 
lortir de fes vices , ne le prie point en effet. 

Saint Grégoire nous allure que celuy qui ne 
penlè point a régler là vie , 8c qui demeure dans 
les mauvailès habitudes , irrite Dieu par là priere 
au lieu de le le rendre favorable. ... Et que celuy- 
là feulement dont la confcience eft pure 8c exem- 
pte de toute iniquité , peut prier avec confiance. 
Si cor noflrum non reprehenderit nos , fiduciant babe - 
mus ad Deum , (3fi quidquid petïermtts ab eo , acci- 
piemus. 

Deux choies , lèlon làint Ifidore , empêchent 
que la priere ne foit écoutée •> l’une quand celuy 
qui prie continue de pecher , l’autre quand il man- 
que de pardonner à ceux qui l’ont offenlë. 

Nous liions dans Calfien qu’un Solitaire , pour 
prier avec toute la ferveur & la pureté à laquelle là 
Profelfion l’oblige , doit d’abord retrancher tous 
les loins de la chair , bannir toutes affaires * & que 
bien loin d’en avoir de nouvelles , il doit perdre la 
mémoire de celles qui lont palïees j qu’il faut qu’il 
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évite de médire , de parler beaucoup ; qu’il éloi- 
gne de loy toute parole de raillerie ; qu’il déraci- 
ne julqu’aux moindres rejettons de la colcre Ôc de 
la triftdlè ; qu’il retranche toute la concupilcen- 
cc de la chair , tout ce qui peut entretenir l’avari- 
çe; & qu’aprés avoir détruit tous ces liens gref- 
fiers & vifibles, & avoir commencé de purger la 
place de l’édifice, (qu’il achèvera de nettoyer par 
la {implicite & par l'innocence ) il jette les fonde- 
mens inébranlables d’une humilité profonde ; il 
faut enfùite qu’il établiflè lur ce fondement d’hu- 
milité toutes les autres vertus; qu’il empêche Ion 
elprit de fe difliper par la legereté & par l’égare- 
ment de fes penfées , afin de s’élever infenfible- 
ment à la contemplation de Dieu , & à la confé- 
dération des choies celeftes Hâtons -nous 

donc avant l’heure de la priere, dit le làint Abbé 
fiâae, de* chafièr du fond de noitre coeur tout ce 
que nous n’y voulons pas avoir en priant. 

Il vous elt aile de remarquer dans ces fentimens, 
mes frères , qu’il y a deux ibrtes de préparations 
principales pour la priere ; J’une éloignée & gene- 
rale ,• & l’autre prochaine & plus particulière -, la 
première elt la correction des mœurs , la réglé des 
actions , la lâinteté de la vie, & le loin que l’on 
prend d’agir en toutes choies pour l’amour de 
Dieu , & de retrancher de fa conduite tout ce qui 
ii’elt pas dans Ion ordre , & qui lèroit capable de 
luy déplaire. ■ : 
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L'autre confifte à fe feparer dans le temps qu'on 
dcftinc pour la priere , de toutes les choies vihbles, 
à refufer les fens , Ion imagination , là mémoire, 
là raifon auflï-bien que Ton cœur , à tout ce qui 
n’eft point Dieu ; en forte que conliderant les ac- 
tions qui vous font commandées en d’autres temps, 
comme ne nous citant plus perroifos en celuy-cy, 
nous l’ayons uniquement devant les yeux , & qu'il 
foit luy foui immédiatement , &par luy-melme 
noftrc totale occupation ; c’cft par cette double 
préparation qu’un Solitaire peut acquérir ces deux 
conditions , dont parle Caflïen , qui font fi effon- 
tielles à la priere , qui luy donnent toute fa for- 
ce , & qui font qu’elle eft receuë de Dieu comme 
un làcrmce de bonne odeur. 

Qju estion IL 
G)u entend. %^vous par ces deux conditions f 
REPONSE. 

} ' E n i e n s la pureté du cœur 6c la ferveur. Les 
Saints ont crû que ces deux conditions eftoient 
fi necéllàires à la priere , qu’ils les ont préférées à 
toutes les autres - t ce font elles qui dans leur fenti- 
ment élevent les hommes julqu'au trône de Dieu, 
qui trouvent auprès de luy un accès fi favorable, 
qu’il ne peut rien refufer à ceux qui le prelèntenc 
à luy dans ces dilpof tions. Ce qu i a fait d ire à iaint 
Auguftin que l’Orailon quiell pure & fàinte, perce 

les 
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lés deux, & quelle n’en revient jamais quelle n’ait 
obtenu ce quelle demande. Oratïo , fi para eft,fi 
cafta fuerit , ados pénétrât 'vacua non redibit. Et ail- 
leurs, l’efficace de l’Orailon eft grande quand elle 
elt pure > elle elt comme un meflager hdele qui 
fait ce qu’on luy ordonne , & elle s’ouvre les por- 
tes où la chair ne fçauroit trouver d’entrée -, Vclut 
ftdclis nuntius mandatant peragit pénétrât quo caro 
non pcrvenit. 

Nous liions que les anciens Moines de l’Egypte air i fn- 
failoient un grand nombre d’Orailons , mais cour- ftlt ' e ‘ ,0 ' 
tes , afin qu’eitant moins cxpolèz aux diltraéïions 
elles confervafTent plus ailement leur pureté & leur 
ferveur. 

Saint Benoilt ordonne que l’Grailon loit pure Re s- C »»• 
& fervente j il veut quelle loit courte quand elle 
fe fait dans la Communauté , de crainte que par la 
fbiblelfe & l’inltabilité de l’elprit humain , il ne s’y 
paflàlt quelque choie qui diminuait de la pureté 
d’une aétion fi fainte. 

Voicy les Réglés que laine Ephrem nous donne s. E P h de a- 
touchant la priere: veillez liir vous & empêchez f P ° 1 ï«! ivcim t ’ 
l'égarement de vollre elprit ; loyez dans la crainte 
& dans le tremblement quand vous vous prclèn- 
tez devant la Majellé de Dieu pour le prier ; rejet- 
rez toutes penlées & tous loins de9 choies de la 
terre j loyez comme un Ange du Ciel dans le 
temps de l’Oraiion ; & employez-vous tout entier 
pour Eure quelle Ibit làinte , pure & irreprehenfi- 
ble. N a 
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Vous fçavez, mes frcres, que l’Oraifon elt une 
familiarité làinte , une union fàcrée de l’homme 
avec Dieu ; que c’ell dans la priere qu’il le commu- 
nique aux âmes qu’il aime , qu’il traite avec elles 
dans le lècret , qu’il leur parle caur à caur ; & 
comme c’elt dans ce temps qu’il les comble de lès 
faveurs , qu’il n’a rien de relèrvé pour elles , & 
qu’il prend plaifir à leur faire reflentir par des ef- 
fufions ineffables de fa confiance & de ion amour, 
l’effet Sc l’accompliffemcnt des paroles de Ion 
picvctb. ». y Prophète : Dclicie mes: ejjè cum ftüis bonùnum ,• il ne 
veut point aufïi qu’il y ait de témoins de ce com- 
merce fi intime. Il veut que toutes les créatures 
le retirent , & luy quittent toutes les places ; il veut 
eftrc tout ieul dans tous ceux qu’il fuvorile de ces 
marques fi tendres & fi heureufes de fes bontez 
infinies ; & tout ce qu’il y voit ou qu’il y décou- 
vre qui n’eft point luy-mefme , luy dc'plaiil &l’im- 
in Ont. caot. portune. Soyez feules , dit fàint Bernard aux âmes 
lcr 4 °' chcries de Dieu -, ignorez-vous que voftrc époux 
elt plein de pudeur , qu’il ne vous accordera jamais 
làprcfcnce, en la prelènce des autres. 

Cette pureté, mes freres,elt recommandée à 
tous les Chrcltiens , mais elle l’elt particulièrement 
aux Solitaires -, & Dieu ne les a retirez du milieu 
du monde , & conduits dans la lôlitude , qu’afin 
que les y trouvant dans une deioccupation & dans 
un dégagement parfait des créatures , il achevait 
de les purifier , de remplir les vuides de leur elprit 
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& de leur coeur , & d’y établir dés ce monde met 
me, comme dans un Ciel véritable, un Royaume 
de benedi&ion & de gloire. 

La ferveur , qui eft la fécondé condition de l’O- 
raifon , n’eft ny moins necelfiire , ny moins im- 
portante que la première ; elle en eft inlèparable, 
car jamais les pricres ne font pures , quelles ne 
foient ferventes. 

Ce qui eft caufo que nous prions fans ferveur , 
eft que les penfées , les foins , les affe&ions des 
créatures appefintiffent nos ames,& qu’elles étouf- 
fent en elles cette fainte aéhvité , fins laquelle il 
eft impoflible qu'elles s’élèvent : l’occupation des 
choies de la terre , fait quelles ne peuvent fo por- 
ter à celles du Ciel ; & quand il arrive quelles veu- 
lent s’y appliquer , elles ne le font jamais que d’une 
maniéré foible , diftraite & languilfente. 

Si vous avez donc envie , mes freres , que voftre 
priere foit fervente , faites que voftre coeur foit 
pur ; qu’il n’ait ny affaires , ny foins , ny vues qui ne 
foient dignes de Dieu; qu’il n’admette &ne con- 
forve rien qui ne puiffè l approcher de cette Maje- 
fté fi feinte & fi redoutable, & arrachez-en com- 
me de méchantes plantes tout ce qui n’y aura point 
efté mis de fi main. 

C’ellainfi que voftre priere fo formera dans vô- 
tre foin , & quelle en partira toute vive & toute 
ardente. Cet affranchiflement , cette liberté par- 
faite fera que rien ne le trouvera dans fon chemin, 
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qui la détourne , ou qui l’affoibliffe - 7 le Ciel pren- 
dra pour elle des dilpofitions favorables. Cette 
nuée , dont parle le Prophète , ne s’oppofèra point 
à fon pa{Tage, pour empêcher quelle n’aborde le 
trône de ccluy auquel elle s’adreflè j & les fàints 
Anges vos gardiens & vos protecteurs, ne man- 
queront pas de l'y prelénter comme un fàcrifice de 
loüange, & une offrande de bénédiction. 

Sur tout, mes freres , ibyez perfoadez que la lan- 
gueur défigure la priere ; quelle luy ofte toute fa 
force , fon agréement & fon mérité * &: que ccluy 
qui prie avec indifférence , c’eit à dire fans ferveur, 
témoigne qu’il ne fe foucie pas d’obtenir de Dieu 
ce qu’il luy demande. 

Les làints Peres ont joint à ces deux conditions 
une troifiéme , qui elt la componction du cœur , 
.& véritablement elle en peut eitre regardée com- 
me un effet , & comme une fuite nece flair e - 7 Car il 
n’eft pas poflïble que ceux qui font unis à Dieu 
par une priere toute pure & toute fervente, c’elt à 
dire par une plénitude de reconnoiflànce & d’a- 
mour, ne foient paspenetrez d’une vive douleur, 
quand ils confidcrent ce que cette bonté fi digne 
d’eltre aimée , foudre tous les jours de la part des 
hommes , & qu’ils fo voyent eux-mefmes dans le 
nombre de ceux qui ont le mal-heur de l’offenfor 
& de luy déplaire. 

Il ne fo peut , dis-je , qu’ils retiennent leur lar- 
mes , lors qu’ils penlènt a cette multitude innom- 
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brables de créatures differentes, dont les unes Iuy 
font une guerre toute ouverte par des excès 8c des 
iniquitez publiques - y les autres, quoy que dune 
maniéré plus cachée , ne le traittent pas avec moins 
d’ingratitude , & moins d’outrage : Et il eft certain, 
mes fi eres, que des âmes qui lônt animées 8c fa- 
vorifees de J e s u s-C h r i s t i ne fçauroient voir, 
fins ellre plongées dans une abylme d’affli&ion 
8c d’amertume , que ce fang précieux qu’il a ré^ 
pandu pour le rachat , 8c pour le falut de tout le 
monde , ferve 8c foit appliqué à fi peu de perfon- 
ncs j Et que dans ce mefme monde qui ne fe foû- 
tient que par les mérités de fà mort , on vive com- 
me fi on ne le connoifloit pas , & que l’on euft per- 
du toute la mémoire de fes fouffrances. 

Ce fentiment doit fe trouver dans fes véritables 
difciples , 8c dans tous ceux qui font embrazez d’un 
fàint zele pour la gloire de fon nom ; mais il eft 
tellement propre à tous les Moines , qu’il en eft 
comme le caraétere 8c la différence. Leur profef- 
fion eft une profeffion de douleur ; c’eft un eftat de 
gemiffement continuel : Leur vie n’eft rien qu’un 
lacrifïce de larmes qu’ils offrent incefïàmment à 
Dieu pour les pechez du monde, comme pour leurs 
propres offemès j 8c ce font ceux qui nous font 
figurez par ces hommes , qui gemiflbient fur les 
abominations du peuple , que le Prophète marqua 
de cette lettre de milèricorde par le commande- 
ment de Dieu ,.qui vouioit les diftinguer de ceux 
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fur lcfqucls il avoit refolu de faire éclater lajuftice. 
Gravez , dit le laint Efprit , la lettre Thau far le 
front des hommes qui gemilfant & s’affligent des 
abominations qui fa commettent dans le milieu de 
Jerufàlem Tuez fans aucune remiflion les vieil- 

lards, les jeunes gens, les vierges , les petits en- 
fans , & les femmes ; mais pour ceux far lefquels 
vous verrez cette lettre imprimée , ne les tuez 
point. Signa Thau Juper Jrontes 'virorum gementium 
dolentium Juper cunftis abominationibus quæ fiunt 
in me dio Jerufàlem fenem , aâolcfccntulum , (§p <i ir- 
ginem , pan ulum (§J mulicrcs interficite ufque ad in - 

temccionem Omnem autan fuporquem vide- 

rttis Thau ne occidatis , @r à Jantfuario meo incipite. 

C’eft pourquoy, mes freres , les anciens ont vou- 
lu que les Solitaires fiflènt toutes leurs oraifons 
dans la componélion de leur cœur ; qu’elle fa trou - 
vaft dans tous les endroits de leur vie, dans tous 
leurs exercices , & qu’ils euffant un foin particulier 
de purifier leurs prières par les eaux de leurs lar- 
mes. 

Saint Ephrem fa récrioit dans la perfonne de tous 
les Moines ^ donnez-moy , Seigneur , des fources 
de larmes } donnez-moy la force & la lumière , afin 
que verfànt inceflàmment desruiffaaux de larmes, 
je lave mon caur dans la pureté de la priere , & 
que j’en efiàce toutes les taches. 

Saint Antoine difoit à lés difaiples , affligez- 
vous par le fouvenir de vos pechez , le jour & la 
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nuit; que l’iiuile dont vous allumez voftrc lampe 
foie l’eau de vos larmes. Recueillez-vous-en vous- 
melînes , afin que voltre oraifon loic accompagnée 
de vos larmes. 

Saint Macaire difoit que la gloire d’un Solitaire, 
cftoit les veilles , & les larmes qu’il répandoit dans 
l’Oraifon. 

Saint Benoill veut , non pas qu’on prie avec 
multiplicité de paroles, mais avec pureté de cœur, 
avec componction , avec larmes. Non in multilo- 
quio , fed in primate cordis & componiïione laciyma- 
rutn , nos ex andin fctanins. 

Saint Jean Climaque die que nos gemifTemens 
& noltrc triitefle font comme une voix qui crie 
fans ccffe aux oreilles du Seigneur ; que les larmes 

3 uc la crainte de (à jullice tire de nos yeux , font 

e puiflàntes médiatrices envers luy Lors que 

vous elles en oraifon , foyez tout tremblant devant 
Dieu comme un criminel devant Ion Juge; il ne 
peut pas rcfulèr une ame qui le prelèntc devant 
luy comme une veuve affligée & defoléc ; & qui 
par la ferveur & l’alliduité de fes prières , s’efforce 
d’importuner là bonté fupréme , qui elt incapable 
d’ellre importunée. 

Voila les trois conditions qui doivent accom- 
pagner l’oraifon d’un Solitaire. Ce font ces dilpo- 
litions que Dieu demande de luy ; c’clt dans ce 
làcré ternaire de pureté , de ferveur , & de com- 
ponction , que là priere doit trouver Ion agrée- 
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ment , fà dignité' & Ton efficace : Et véritablement 
ces avantages (ont attachez à la fblitude ; ce Ibnt 
des fruits qui ne naiflent que dans le Dcfèrt ; le 
monde n’cft point capable de les produire -, ce fbr.tr 
des richefTes que les Moines amafïent dans la re- 
traite , Sa qui le confervent Sa fè multiplient dans 
le repos & dans le filence. 

Ne penfez pas , mes freres , que quand Dieu a 
déclare par l'on Prophète qu’il changerait les ter- 
• res arrides en des étangs ; qu’il feroit rejallir les 
fontaines dans les campagnes les plus defèrtes , & 
que l’on verroit naillre la verdeur du jong & du 
rofèau dans les cavernes qui elloient hahitées par 
»ùi c. jj. t. 7 . les dragons, Jguœerat arida , tnt in flagnum , f$fi- 
tiens in fontes aquation. In cubilibus in qui bus prius 
dracones babitabant, orietur t'iror calami (§p junci; 
il ait voulu nous marquer les réglés ordinaires qu’il 
tient fur les âmes ; ce n’a point elle Ion deflein • ■ 
Mais il a voulu au contraire nous faire voir,qu’il eil 
Supérieur à ces niefmcs réglés ; qu’il fè dilpenfè de 
les propres ordres , 8c qu’il fait extraordinairement 
par la puiflance de là grâce tous les changemens 
qu’il luy’plaifl dans les caurs & dans les volonté*, 
tac. c. 6. r. Mais quand il nous dit que les ronces & les épi- 
nes ne portent point de figues & de raifins; d nous 
apprend quel eil le cours ordinaire; quelles font 
les voyes communes , Sa les conduites generales 
qu’il obfèrve -, c cfl à dire que la pureté ne fè trou- 
ve point dans la corruption , & l’amour de Jésus- 

Christ 
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C H R 1 s T où régné l'amour du ficelé ; & qu’il ne 
faut point chercher l’elprit de penitence ôc de 
compon&ion dans le tumulte & la diflîparion du 
monde. C’ell ce qui nous elt figuré par cette fage 
réponfe des Lévites au peuple de Babylone: Quel 
moyen de chanter les Cantiques du Seigneur dans 
une terre étrangère : Jjhiomodo cantabimtts Canti- 
cum Domini it 4 terra aliéna t En un mot , mes frè- 
res , on n’offre point des hommages purs & véri- 
tables au Dieu d’Ilfaël dans les tabernacles de 
Moloch & de Rempham. 

Q^u e s t 1 o n III. 

Doit-on croire que les gens du monde ne puiffent faite 
des Oraifons qui foient pures & agréables à Dieu t 

Répons e. 

I L y en a beaucoup dans le monde qui font de 
longues oraifons -, mais il y en a tres-peu qui 
prient ; Ceux qui s’y trouvent établis par une voca- 
tion de Dieu , ou qui s’y citant engagez par leur 
inclination propre ont depuis reétihéïeurs voyes, 
& font rentrez dans là main & dans fon ordre • qui 
marchant fidèlement en fa prelènce , & conlèrvant 
là crainte & fon amour , vivent dans le monde 
comme s’ils n’en eltoient pas, làns en avoir ny l'ef- 
prit , ny les maximes , ny les œuvres ; il ne faut pas 
douter qu’ils ne puilfont luy offrir des prières pu- 
res & làintes comme leur vie. Mais pour les au- 
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tres qui au lieu d’eltre dans ce dégagement, & de 
fùivre ce pretepte que l’Apolfre donne à tous les 
Chrefticns , de ne le point conformer aux gens du 
ficelé, Nolte confirmari buic Jkculo fc rencontrent 
ou dans fes plaifirs , dans lès engagemens , ou dans 
lès affaires , ou dans fes commerces j on doit les 
mettre au nombre de ces perlonnes dont parle 
làint Grégoire , qui peuvent fairç à la vérité de 
longues orailons, mais qui n'ont rien moins que 
la conduite des gens qui prient , puis qu’ils s’éloi- 
gnent par leurs atlions des biens celeifes , qu’ils 
lèmblent defirer par leurs prières. Prolixas ad Do- 
minum prcces babent, fid <vitnm deprecantium non ha- 
bent , nam promijfi cdeftni pctitwnibus fequnntur , 
operibus fugiunt. Ils répandent quelquefois des lar- 
mes dans l’orailon , mais elle n’elf fi-toll finie, que 
s’ils lbnt frappez par une tentation d’orgueil , ils 
s elevent à l’inllant mefme , 6c sy laiflcnt empor- 
ter. Illico in fijin elationis intnmcfcmt. Si l’avarice 
les prelïè , ils lont embralèz d’un defir ardent de 
la làtisfairc , Mox per incendia aride cogitationisexe - 
fiuunt. Si l’impudicité les tente , ils conçoivent 
des defirs illégitimes ; s’ils trouvent des fujets de 
fè mettre en colere , ce feu s’allume 6c confirme 
toute leur douceur -, Manjuetudinem mentis fiuttwia 
infâme concrcmat. En un mot ; dit ce grand Saint, 
ils pleurent en priant -, ôc s’il arrive quelque cho- 
ie qui iollicite leurs pallions, vous les voyez agir 
comme s’ils avoient perdu toute mémoire de leurs 
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larmes. Nequaquam pro aeleSlis regai defiderio fe fle- 
rvijje mcminerint. Enfin , mes freres , quand celuy 
qui prie n’en devient point meilleur , 6c qu’il ne 
voit rien dans la fidelité de la vie qui puilfe l’afL 
fiirer de la vérité de Ton oraifon , il faut qu’il cioye 
que là priere n’eft qu’une illufion , &: que l’cftét 
d’une imagination abulee. Quelcrvent les jeûnes, 
dit le làint Elp.rit dans l’Ecclcfiaftique , à un hom- c . 
me qui continué de pecher; quelle utilité tire-t-il 
de Ion humiliation , 6c qui elt-ce qui écoutera là 
priere. Homo qui jejunat in pcccatis fuis , (djr iterum 
eadem faciens ,quid proficit humiliando fè ; orationem 
illius quis audict f 

i V -ï_. U. • Xi i viW 

Qjl ESTION IV. 

Dites-nous en peu de mots ce que vous <venc%jde mus 
enfeigner de la priere pour nous en faciliter 
la pratique f 

REPONSE. 

A Vant toutes choies , mes freres , comme 
nous vous l’avons déjà dit , réglez voltre 
conduite fur les defleins de Dieu , 6c lèlon cette 
exacte pieté à laquelle vous fçavez que voltrc pro- 
felîion vous oblige. Quand vous vous mettez de- 
vant Dieu pour le prier , chaflez de Ibn temple 
tout ce qui n’y doit point eltre , 6c qui ne con- 
vient point à une a&ion fi élevée , lùivant l’exem- 
ple de J Esus^. C hrist qui ne voulut rien louf- 
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frir dans là mailbn qui ne fuit làint , parce queL 
le eltoit deftinéc à la priere -, je veux dire , rcjcttez 
route vcuë comme toute affection des créatures, 
afin qu’il foit voltre unique objet , & que vous 
n’ayez que luy léul devant les yeux. Commencez 
toujours voltre orailon par une profonde recon- 
noifiànce de voltre néant , dans une foy vive en 
cette promeffe du làint Efprit , 0 ratio bumïliantïs 
fe nubcs penetrabit. Ne manquez jamais le loi* le 
confeil de làint Bafile de mettre dans la bouche 
de voltre cccur quelques paroles de l’Ecriture qui 
expriment vos beloins -, qui touchent les my- 
Iteres , ou qui contiennent les veritez que vous 
voulez adorer j Sc afin de vous dire les choies avec 
plus d’ordre. Premièrement , foit que vous pre- 
niez pour liijetde voltre oraifon les veritez ouïes 
m y Itérés, conhdercz-les avec attention , meditez- 
lcs avec loin , penctrez-les dans toute letenduë 
qui vous fera pollible. Secondement , faites qu’ils 
vous pénétrent , qu’ils échauffent voltre zele, 
qu’ils excitent voltre pieté & qu’ils produilent en 
vous de làintes affections. Troificmcmem , fi c’c(l 
de vos beloins & de vos miferes que vous loyez 
occupez , cxaminez-lcs avec application j entrez 
dans le détail Sc dans une difculhon exaéte de vous 
mclrne , juriez-vous avec leverité , en montrant à 
Dieu toutes vos necelfitez & toutes vos playes, 
afin qu’il vous juge dans fa mifericorde. Qua- 
trièmement , pour faire que voltre priere ne le, 
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palTe pas dans de fimples mouvemens ou de pieulès 
réflexions j prenez des relolutions fur vos neccC 
firez Ipirituelles, pour la eorredion de vos maurs 
& Ja réglé de voflrc vie , lelon les defauts que vous 
voulez éviter , ou les vertus dans lesquelles vous 
voulez devenir plus parfaits. Cinquièmement, 
rendez grâces à Dieu de ce qu’citant indignes de 
paroi Are devant luy , il a daigné vous lbuffrir en 
là prefencc -, Enfin , pour vous faciliter ces prati- 
ques, fervez-vous des endroits de vos le&ures qui 
vous ont touchez & édifiez davantage , & des 
penfées les plus capables d’animer voltre pieté. 

Voila, mes fferes,une méthode qui cA cour- 
re , mais qui ne 1 aille pas d’efirc fainte & utile -, vous 
pouvez lalùivre & vous en lèrvir. Mais s’il arrivoit 
quelle ne vous fu A pas convenable que vous euf. 
nez peine à vous en accommoder , ou que vous 
n'y trouvalfiez pas les avantages , & les utilitez 
qu’on prétend ; ne vous y attachez point, de lorte 
que vous croyez que voAre orailbn en dépende: 
Car l’elprit de Dieu eA libre , il n’eA point aflujcti 
aux réglés & aux pratiques humaines , il le com- 
munique aux âmes , & les infpire en la manière qui 
luy plaiA. 

En ce cas-là , mes freres , lorlque vous vous 
trouverez cxpolèz aux yeux de Dieu, & profier- 
nez aux pieds de les Autels pour le prier, aban- 
donnez-vous au mouvement qu’il voudra vous 
donner , dans une confiance ferme que celuy qui 
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par une protection continuelle , confèrve la vie de 
nos corps , n’a garde de vous refùfèr la grâce de 
le prier , fans laquelle vous ne pouvez confèfver la 
vie de vos âmes : Remettez-luy la difpofjrion en- 
tière de tout voftrc homme intérieur , & fùivez 
dans une (implicite parfaite l’impulfion de fon 
efprit , foit qu’il vous porte à méditer lès veritez 
ou à luy parler de vos neceflïtez fpiritucllcs ; qu’il 
vous fafle verfèr des torrens de larmes dans le lou- 
venir de vos offenfes -, (oit qu’il vous élève à la con- 
templation de (es bcautez ineffables , loit qu’il 
veüille que vous l’adoriez dans un filcnce profond, 
(oit qu’il vous attire , & qu’il vous uniffe à luy par 
les liens fierez de fon amour , foit qu’il vous fa- 
vorite de les lumières celeftes , foit qu’il produite 
en vous des affeéhons faintes , foit qu’il y forme 
des refolu rions pour voftre direction & voftrc 
conduite particulière, ou bien qu'il vous laiffè en 
fi prefcncc fans y rien faire autre choie que d’at^ 
tendre dans une oifiveté bienheureufe ces diffe- 
rentes impreffions qu’il opère félon fon bon plai- 
fir dans les âmes qu’il poffede. N’uféz point de 
grands difeours, de crainte que cette recherche 
de paroles étudiées ne vous remplifle de vaines 
images , &c ne vous caufe de la diflipation. Crai- 
gnez toutes les diftraCtions,quoy quelles ne vous 
foient pas imputées quand elles ne font pas volon- 
taires , & regardez comme un mal réel tout ce qui 
trouble l’ocil de voftrc attention dans ce temps 
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fî précieux , & qui vous dérobe quand ce ne fe_ 
roic que pour un mitant , cet objet infiny que 
vous ne devriez jamais perdre de veüe. 

Je ne m’appliqueray point , mes freres , à vous 
donner des Réglés plus étendues, car outre qu’il n’y 
arien iùr quoy on ait écrit & parlé davantage que 
fur la priere; on peut dire que c’eit une operation 
toute divine, qui s’apprend beaucoup plus par 
l’on&ion de Dieu que par l’initruéHon des hom- 
mes , 6c que l’Eiprit feint en doit eitre le Mailtrc 
Sc le Doétcur , comme il en elt la fource &: le prin- 
cipe. 

Q^U E S T I O N V. 

Comment fe peut-il faire qucfiant aujft fragiles que 
nous le fommcx , nous puijfons conformer U prejènce 
de Dieu , & vivre dans une priere continuelle t 

R e' p o N s E. 

Q U a N d les Saints nous ont enièigné que l’o- 
railon d’un Solitaire doit cftre continuelle, 
& qu’il ciloit obligé de prier fens relâche, leur def 
ièin n’a pas eité de nous dire qu’il devoir contem- 
pler Dieu d’une maniéré fi continue, 6c dans une 
attention fi actuelle , quelle ne fouffrilt jamais d’in- 
terruption. Ils fçavoient que cet état fi invariable, 
6: cette immobilité fi conltante convenoit aux An- 
ges plûtoll qu’aux hommes ; & qu’outre cela, il y 
avoir dans les Monaltcres des occupatious ordon- 
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nées de Dieu, qui dcmandoicnt une application {T 
entière, quelles retiroient neceflfairemenr les Frè- 
res de celles qu’ils avoient à cette majefté infinie, 
& leur en déroboient la vûë pour un certain temps* 
en forte que pour le dire ainfi , ils ne la confidc- 
roient plus en elle - mcfme comme auparavant , 
mais par le milieu , & par l'entremilé des créatures. 

Le fentiment des Saints a donc elfe, mes freres, 
qu’un Religieux pouvoir làtisfaire à ce devoir de 
prier {ans celle , lors que la volonté de Dieu re- 
gloit toute là vie* que Ion cœur eltoit remply de 
ion amour , qu’il lé tenoit dans Ion ordre en tou- 
tes choies , qu’il n’avoit qu’un lcul defir qui elt ce- 
luy de luy plaire * que dans toutes lés avions il le 
regardoit comme fa fin , & qu’il n’en entreprenoit 
pas une qu’il ne luy demandait , félon l’enléigne- 
ment de faîne Benoilt , par d’inltantes prières 
qu’il y donnait là benediétion, & qu’il luy plûlt de 
l’achever* In prmiis ut qmdquid agendum Jncboas , 
honunt ab eo petfici mfîantijfima. orutione depoftas. 
Quand un Solitaire obferve cette exaélitude , & 
qu’il vit dans cette pieré, on peut dire que toutes 
les voyes font faintes * que là vie n’elt rien qu’un 
làcrifice de louange, qu’il prie toujours* & que C 
Dieu dans lés differens exercices échappe quelque- 
fois à fon clprit , il le conlérve dans la fidelité , & 
dans la difpofition de fon cœur. 

Saint Augultin dit qu’il n’y a point de langue 
qui [uiXe luffire à loüer Dieu des journées toutes 

entières :• 
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fchtieres : mais que c’eft le loüer de bien faire tout 
ce qu’on fait. Fac bene qmdquid egeris Uudafli 
Dcum. Et que c’eft par l’innocence de nos avions 
que nous devons rendre noftre priere continuelle- 
Jn innocentia, operum tuormn prépara, te ad Uudandum ibid. 

Deum totadie. ... Et il dit ailleurs que noftre defir 
eft noftre orailon ; que fi noftre defir n’eft point 
interrompu , noftre orailon ne l’eft point aufli Si i n p&i., 7 . 
continuum dcfiderium , continua, oratio. Que ce n’eft 
pas en vain que l’ Apoftre nous ordonne de prier «■ Ad Theff. s . 
làns relâche ; & que comme il n’eft pas polfiblc de 17 ' 
fléchir les genoux , ny de le profterner contre ter- 
re , ny de lever inceflàmmenc les mains au Ciel ; Il 
yaaufli d’autres moyens de rendre noftre oraifon 
perpétuelle. Et alia interior oratio fine intermi(fione. i^a. 

Ce moyen eft le defir -, quoy que vous fafficz , fi 
vous le faites dans le defir de ce repos éternel , vous 
n'interrompez point voftre priete -, &vousnecef- 
lèz point de prier , fi vous ne celiez point de déli- 
rer. Si non vis intermittere orare , noli intermittere ibid. 
defiderare. 

Voila ce que dit làint Auguftin en parlant de Fiif R«k- *• 
tous les Chrcftiens; Et làint Bafiles’adrelïànt parti- Blhl 57 
culicrement aux Solitaires, dit que tous les temps « 
font propres pour la prière j que l’on doit prier de « • ■> 

bouche dans le travail -, & que fi cela n’eft pas pol- <* 
fible , il le faut faire de cœur , & glorifier le Sei- « 
gneur, en s’entretenant d’Hymnes , de Pfcaumes « 

& de Cantiques vJ^u’ il faut joindre à cela des re- * 
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*» mcrcieraens , pour reconnoiftre la grâce que Dieu 
»> nous a faite de donner à nos mains la force d’agir, 
»* fie à noftreelprit la lumière & l'intelligence; & luy 
»> demander qu’il falTe que nous n’ayons point a au- 
» me vue , ny d’autre but dans nos occupations, que 
» celuy de luy plaire. C’eft ainfi , continuc-c-il , que 
»> nous empêchons la diflipation & l cgarement de 
« nos penlées , lors que dans chacune de nos ac- 
rions nous demandons à Dieu qu’il beniflè, & 
v qu’il conduite noftre travail -, que nous luy rendons 
» grâces de la bonté qu’il a eue de nous donner l’in- 
»> duftrie , de nous y appliquer avec fïiccés , 8c de n’y 
» avoir point d’autre fin que celle de là gloire : Et 
» làns cela , comment lèroit-il polfible de concilier 

* AdThcfl.,, nos occupations avec le precepte que l’Apoftre 
»> nous donne, de prier làns celle, 8c de travailler le 
» jour 8c la nuit. 

Grad. Saint Jean Climaque fait confifter la prière 

continuelle d’un Solitaire, à avoir Dieu pour ob- 
jet 8c pour réglé dans tous lès exercices , dans 
pûtes lès paroïes , dans toutes les penlees , dans 
putes lès démarches , & dans tous lès mouvemens-, 
& à ne faire rien qu’en là prelènce , & avec une 
ferveur toute intérieure, 

coJJ« s e f „ Calïicn dit que quand noftre ame lèra établie 
» dans la paix , & quelle lèra entièrement délivrée de 
„ cous les engagemens , déroutes les pallions char- 
„ nelles , & que noftre coeur lèra attaché à Dieu 
..par une application invariable, nous accompli-. 
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rons ce precepce de l’Apoftre. Priez (ans ceffe , & « 
levez en tous lieux vos mains pures.. . . Nollre ame « Ibii 
eilant devenue toute fpirituelle, & lemblable aux « 

Anges de terrellre qu’elle elloit , tout ce qu elle « 
entend, tout ce qu’elle dit, & tout ce quelle fair, « 
devient une orailon tres-pure & tres-veritable. il «.coUai. i». 
dit ailleurs, que nous pratiquerons une orailon (• 
continuelle , lors que tout ce que nous délirons, <• 
tout ce que nous recherchons , tout ce que nous « 
louhaitons , tout ce que nous penlons , tout ce <. 
que nous voyons , tout ce que nous dilons , tout ce « 
que nous elperons , ne lèra que de Dieu. <• 

Qu estion VI. 

E/l-il necejfaire d'avoir un fi grand foin d'éviter 
les diftrathons f 

Re'pons e. 

L E laine Abbé Moïlè dit qu’il faut qu’un «Ç l(r cob ». 

Solitaire, s’il Iuy arrive de s’éloigner de Dieu « 
par quelque dilfraélion, s’afflige auflîltolt, & s’a- » 
bandonne aux larmes & aux îoûpirs y qu’il doit «• 
fçavoir qu’il s’égare delbn louverain bien,toutes!es « 
fois qu’il détache là penlee de cet objet, & croire « 
qu’il commet une fornication fpirituellc lors qu’il « 
celle melme pour un initant de contempler lbn c 
Sauveur ; afin que s’appercevant de cette lèpariu <* 
tion , il rappelle lbn cœur de Ion égarement , & <* 
retourne les penlees du collé de ce but celelte,« 
en forte qu’il ne s’en lèpare jamais. Pp ij « 
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Saint Badie nous apprend que l'égarement & la 
diflipationdel’ame viennent du peu de loin quel- 
le prend de s'occuper des choies necelïàires : ôç 
qu’elle tombe dans la lâcheté & dans la parelïè, 
quand elle elt allez infidelle pour ne pas faire re-, 
flexion fur la prclencc de Dieu qui londc les cœurs 
& les reins. 11 dit ailleurs que fi ceux qui lônt de, 
vant les Princes & les Magillrats , & qui leur par- 
lent , demeurent debout en leur prclcnce avec 
beaucoup de crainte &c de tremblement -, avec 
combien plus de frayeur devons- nous demeurer 
debout en la prefence de Dieu , & n’avoir tout 
noftre efprit appliqué qu a luy (cul. — 

Nous liions dans une Epillrc que nous avons dç 
fàint Macaire , que les diltraétions dilfipcnt les 
aines comme les vers reduilent en poulliere les 
vellemens, 

Qui cil l’homme , dit fkint Auguflin , qui ayant 
commencé de parler à Ton amy , & voyant qu’il 
le détourne , qu’il ne veut pas luy répondre , ôc 
qu’il le quitte pour s’entretenir avec un autre, 
n’ait peine à loufliir qu’on le traite de la lorte: 
■Et quel juge pourroit endurer qu’aprés luy avoir 
demandé audience , & avoir defiré qu’il le miil 
dans Ion fiege pour vous entcitdre , vous le laill 
l'afliez dans le moment mefinc,pour vous entre- 
tenir avec quelqu’un de vos amis. Cependant 
Dieu louffre que les âmes de ceux qui le prient 
(oient remplies de tant de penlees differentes j 


à 


' ■ i'rfArl’iJflittl l*i' I \ 


De la Prière. C H A P. X I. 301 
laifle à part les méchantes penlees qui font en- 
nemies de Dieu , c’eft aflez qu elles (oient inuti- 
les pour qu’on les confidere comme injurieufès 
à la Majellé de celuy avec lequel vous parlez; 
quand vous liiez , Dieu vous parle ; quand vous 
priez, vous parlez à Dieu. 

Saint Jean Climaquc dit que, comme un Roy Grad. u.'ur. 
de la terre auroit une extrême averfion d’un de 
Tes lujets qui eftant en (à prefcnce , au lieu de luy 
parler avec refipect, détour neroit (on vilage pour 
s’entretenir avec (es ennemis , de mefme Dieu a 
une extrême averfion pour celuy qui (è tenant en 
(à prefcnce par la priere (è détourne volontaire- 
ment de l’attention qu’il y doit avoir , pour s’en- 
çretenir en loy-mefme de penfées mauvaises ou in- 
différentes. 

Saint Grégoire dit que quelque loin qu’appor- Gr. lib-i Mo- 
tent les élus de Dieu pour exciter la vigilance du ril ' e ' * 4 ' 
caur dans la priere; Le démon fait ce qu’il peut 
pour les dillraire, & croit avoir beaucoup gagné 
iur les gens de bien , quand il a cité le mailtre de 
leur penfire mefine pour un moment. Mais ce que 
dit ce grand Saint fur ce mefine iiijet elt tout-à- 
fait remarquable; Dieu rout-puiflant , dit-il, qui 
11e confidere pas comme un mal peu confidera- 
ble , les penlees incertaines & flottantes de l’efi 
prit humain , chaltic ces égaremens du coeur, en 
1 abandonnant , Dwagationes cordis derelinqucndo Cap . 1 iib.i». 
dljndiCat. inc.*». Job. 
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Si vous entrez, mes freres , dans ces fcntimcns 
autant que vous le devez , vous n’aurez garde de 
confiderer les difr radions comme des accidens 
paffagers & de peu de conlèquence; Mais vous 
les c' virerez avec tous les {oins & les efforts po/Ii— 
blés ; vous leur fermerez toutes les portes & tou- 
tes les entrées ; vous les regarderez comme des 
écüeils dans le cours de vofrre navigation ; ôc , 
vous n’en aurez jamais que de celles qui peuvent 
e'chapper à vofrre fragilité , & à vofrre impuifo 
lance. 

Se difrraire de Dieu quand l’égarement eft vo- 
lontaire , n’eft autre choie que de quitter le Créa- 
teur pour chercher & pour luivre la créature ; C’eft 
le détourner de Iuy pour le tourner vers elle; & 
cela n’arrive jamais que l’on ne donne à la créatu- 
re dans le fonds de Ion caur une preference fo- 
crette. Car quoy que l’on puiflè dire, on ne laiflè 
jamais Dieu , que parce qu'il y a quelque choie 
dans la créature qui nous attire , & qui nous plaid: 
davantage; que dans ce moment elle nous eft ou 
plus agréable ou meilleure, & que nous nous fi- 
gurons que nous y trouverons ce que nous ne 
trouvons point dans le Créateur. 

Vous devez fçavoir > mes freres, que Ton peut 
confiderer les diftradions en deux manières , les 
unes font involontaires & forprennent les élus de 
Dieu , mefme dans la ferveur de leurs prières, &c 
lors qu’ils s’efforcent davantage de fe conforver 
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dans fa prefence ; clics ont pour principe ou la 
fragilité de la nature , l’envie ou les fuggeftions 
du Démon , ou une conduite de Dieu , qui pour 
humilier ou pour exercer ceux qui le iervent, per- 
met qu’ils tombent dans ces fortes de défaillan- 
ces; Et quoy que dans tous ces cas elles foient 
louvent exemptes de péché ; ces faintes âmes qui 
ne veulent vivre que pour J e s u s-C hrist, qui 
comptent pour perdu tout ce qui ne fçauroit con- 
tribuer à gloire, & quifçavcnt que ces fortes de 
dillra&ions , quand elles font négligées, caufent 
par des confequenccs neccflaircs des dommages 
irréparables, s’affligent de leur malheur, & font 
ce quelles peuvent pour fatisfaire par leurs lar- 
mes & par des gemifl’emen* pour des fautes quel- 
les n’ont point commifes. 

C’cft ce qui failoit dire à faint Auguftin en 
parlant de ces égaremens involontaires ; Mais 
quoy, faut-il defefperer du falut des hommes, & 
croire que ceux qui dans la prière tombent par 
furprife dans quelques diftraCtions , foient per- 
dus? Si nous difons cela, mes freres, je ne vois 
point quelle elperance nous peut refter : mais puil- 
que nous devons efpcrer en Dieu, dilons-luy : ré- 
pandez , Seigneur , de la joye dans l’ame de voilrc 
lerviteur , puifquc je l’éleve vers vous autant qu’il rfci. u 
m’eft pofhble. 

Saint Jérôme pénétré de douleur , fc récrie lur 
le mefme fujet: li je n’avois point de foy , je ne 
Tom . I. 
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prierois point -, mais fi j’avois une véritable foy, 
je purifierois ce coeur par lequel on voit Dieu-, je 
frapperais ma poitrine de mes mains ; j’arroferois 
mes jolies de mes larmes ; tout mon corps feroit 
faifi d’une làintc horreur ; la pâleur feroit peinte 
fur mon vifage ; je me jettcrois aux pieds de mon 
Dieu; je les tremperois de mes pleurs; je les ef- 
fuyerois avec mes cheveux ; je m'attacherais au 
tronc de la Croix , & ne la quitterois point que je 
n’eulTc obtenu le pardon de mes pechez : Mais 
maintenant il arrive fouvent durant que je fais ma 
prière , ou que je me promené dans des gallerics, 
ou que je compte l’intcrcft de mes revcnus,ou que 
me laifiant emporter par des penfées deshonnê- 
tes , je paffe dans mon cfprit des chofes que l’on 
ne fijauroit dire fans rougir. Où eft ma foy dans 
cette conduite; Elt-ce ainii que Jonasaçrié dans 
le ventre de la Baleine, ou les trois Enlans dans 
la fournaife , ou Daniel parmy les lions , ou le 
Larron fur la croix ? 

Et faint Grégoire dit que les coeurs de ceux qui 
font à Dieu, font dans une follicirude continuelle, 
& qu’ils rclTcntent des afflictions vives, lors qu’ils 
fe voyent troublez par les moindres de ces agita- 
is. i. Moiai. cions. Scmctipfos graviter , uelpro levi mont excefïio- 
nii affligunt. Qui peut alfcz comprendre , s’écrie 
idem, üb 14. ce Saint , le grand nombre des fautes que l’oiï 
on . cap. 7 commct p ar } cs penfées vagabondes & inconftan- 
tes aufquelles on s’arrefte. On peut alTez éviter les 

actions 
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avions du péché, mais il n y a rien de fi difficile 
que de garantir Ion caur des pcnfoes mauvaifos 
& inutiles : Cepcndant'il elf écrit mal-hcur à vous Midi, 
qui vous entretenez des penfocs inutiles y Voilà 
le fùjet de la crainte des plus julles. 

Pour les diftradions qui font volontaires, que 
nous nous procurons avec deflèin & avec déter- 
mination ; on ne peut les regarder que comme 
des effets de l’infonfibilité & de la dureté de nos 
coeurs , du peu de refpcd que nous portons à la 
Majefté de Dieu , &: de findiffcrcnce que nous 
avons pour nollrc lalut. Elles font plus dange- 
reufes que l’on nepenfo j Elles ont une malignité 
cachée , & à moins que l’on n’y apporté des remè- 
des prompts < 3 c puifians , elles infedent nos ames, 

& fe répandent lùr tout le corps de nos adions ; 

Elles ne font jamais foules, & on peut les compa- 
rer à ce cercle qui fe foi me dans l’eau qui ve- 
nant à fo multiplier en produit une infinité d’au- 
tres par des agitations lucceffives. Elles fo prefon- 
tent en foule & commençant par oblcurcir l’en- 
tendement , elles gagnent enfoite la volonté & la 
rendent languiffante. Elles affoibliffont les fon- 
dions de l clprit -, clics font qu’il devient pareffoux 
à prier, qu’il ne trouve Dieu dans l’oraifon qu’a- 
vec peine ; & qu’il le perd aufii-toll qu’il l’a trou- 
vé. Elles font qu’il cil fans attention dans le chant 
des Pfoaumes , qu’il ne rapporte aucun fruit de 
fos prières j elles le rempliffont d’inutilitez , & par 
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des fuites pFefqu’inévitables , elles le jettent dam 
l’abbatcment & dans le dégouft de là profeflion. 
Enfin elles de'reglent tout î’ellat de là Yie, elles le 
mènent aux portes du defèfpoir ^ & apres que par 
des chûtes differentes elles l’ont fait tomber dans 
tous les vices de l’efprit , il n’y a point d’excès 
dans lequel il ne le plonge. 

Voila les effets ordinaires que les dift rallions 
opèrent dans ceux qui les veulent entretenir, qui 
les aiment ou qui les négligent. Ce font-là les de- 
folations quelles caulènt dans ces âmes ingrates 
qui perdent fans remors & làns regret la veuc de 
cette beauté infinie dont le leuï regard dévoie 
faire toute leur confolation*. Et comme ils le font 
volontairement détournez du Dieu de la paix, il 
eltjulle qu’ils demeurent dans la confufion & dans 
le trouble , jûlqu’à-ce que pour les punir du peu de 
loin qu’ils ont eu de le confèrver - y il les prive pour 
jamais par une condamnation irrévocable , du 
S. Auj; homil. bon-heur de là prefènee. Vitra nefeientur à Deo 
. j«. mter jo. q Ul D eum fàre noluertint . 


Pour ceux que ces diflîpations n’ont pas porté 
dans ces extremitez fi funeftes , leur condition 
n’cJf guère meilleure. Les uns vivent làns refle- 
xion dans l’infenfibilité ; luivant comme des in- 
finie z les mouvemens & la vanité de leurs pen- 
lées : Les autres font la proye de leurs inquiétudes, 
& le jouet de leurs imaginations ; leurs âmes font 
comme ces terres arides fur lefquelles la pluye ny 
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la rofée ne tombent jamais, le Ciel eft de bronze 
pour eux, toutes leurs voyes font pleines d épines 
& de ronces. Contritio & infelidtas in Mis eorutn. pru.ij. y. 
Ils changent de fituation dans tous les momens, 
faits pouvoir en trouver une qui les contente: 

Enfin ils paflent & finirent malheurculèmcnt leur 
vie en cherchant hors de Dieu le repos que routes 
les créatures enfemble ne fçauroient leur donner. 

Je louhaite que ces veuës fi déplorables & fi 
utiles tout enfemble vous donnent de l’éloigne- 
ment de tout ce qui peut vous diihraire de Dieu. 

Dites, mes freres, aux créatures que fi cllçs ont 
quelque bonté & quelque beauté , elles la tien- 
nent de celuy qui crt plus beau quelles , plus ex.* 
cellcnt , & par confequent plus aimable. PtikbrïoY Au s- 
eft iUc qui fecit. Ou plûtolt récriez-vous avec le 
Prophète; Seigneur , ceux qui fefeparent de vous 
périront : Vous avez réduit en poufliere tous ceux 
qui ont lèrvi les Créatures au préjudice de la fide- 
lité qu’ils vous dévoient : Mais pour moy je ne con- 
nois de bon-heur , ny dans l’un ny dans l’autre 
monde , que celuy de m’attacher à vous par des 
liens inlepâtablcs. Ecccqut elongant Je à tepcribunt 3 fui 7*.v. 
perdichfti emnes qui fornicantur abs te : mhi tiutcm & l8 ‘ 
adhérer* Deo bonum eft } poncre in Domino Deo fpem 
ntcam. 

Si cette obligation d’eftre attaché inviolablé- 
ment à Dieu , e cil à dire , de ne le perdre jamais 
de de fie in & avec une volonté déterminée., vous 

os >) 
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paroilt d’une grande étendue : il vous a donné de 
grands moyens pour vous.cn faciliter l’accomplif. 
lement. Il vous a lèparez du monde qui ertlafour- 
ce & le fiege de la diflipation. Il vous a renfermez 
dans la lolitude , comme s’il vous avoit entourez 
d’un rempart pour faire que vous (oyez inacceflï- 
blcs à tout ce qui pourroit vous retirer de Ion or, 
dre , de la main & de là prelènce. H vous a donné 
la loy du lilence,dc crainte que vous ne perdiez 
dans la fréquentation mcline de vos frères , ce que 
vous avez gagné en renonçant au commerce des 
autres hommes : Il a réglé jufqu’au moindre inlfant 
de vos vies il les a remplies d’exercices & d'oc- 
cupations dont il n’y a pas une lèule qui ne vous 
parle de luy ■> Enfin il vous a donné des Supérieurs 
qui veillent fur vous , & qui vous excitent mécham- 
ment pour empelchcr que vos yeux ne fc ferment, 
& que vous ne tombiez dans cet oubly & cet ail 
foupiflement dont parle le Prophète. Dormit omit 
anima, mea pr& tadio. 

Mais louvcnez-vous , mes ffcres,que tous ces 
avantages ne vous lcrviront de rien,& que vous 
trouverez le monde ôc là diflipation dans le fonds 
de vos Cloiftrcs , fi vous avez la moindre part aux 
chofes qui s’y paflent ; fi vous n’en détruifèz entiè- 
rement en vous les lentimcns , les inclinations, 
les maximes , & mçfîne le louvenir -, & fi vous nç 
vous reflerrez dans les bornes étroites de volfre 
profélfion. Vous fçavez que le peuple de Dieu 


o 


De la *Priere. C H A P. XI. lop 




apres avoir clic délivré de la captivité del’Egy 
te , & conduit au travers de la mer rouge par d 
prodiges & des lignes éclatans , rencontra la 
dans le milieu du delért qui devoir eftre (on al) 
T nfirati 'font in deferto ; Et que de tant de milh< 
d'ames, deux feulement au jugement de Dieu 
trouvèrent dignes de l’effet de lès promdlès. 
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CHAPITRE XII. 


De la Penitence. 

Sa Division. * ■, 

y* ' «A -, t ' ’ 4 / v »■ ‘y. 

C E que la prédication cft à l’Apoftolat , la 
confcftion de la Foy de J e s u s-C hrist 
au martyre -, la Penitence l’eft à la vie fblitairc : Et 
comme l’Apoftrc eft deftiné de Dieu pour armons 
cer fes vcritcz , le Martyr pour les défendre par 
l’effufion de fon fang j le Solitaire doit aufli les ho- 
norer & les foûtenir par fes fouffrances : Mais com- 
me la penitence d’un Religieux tire (on inftitution, 
fà force & fon mérité de la penitence de J e s u s- 
Ch r i s T , il faut au fli quelle en (bit un retrace- 
ment parfait, & une imitation fidelle^ Et quoy que, 
félon l’ Apoftre , tous les Chreftiens doivent le lui- 
vre dans fes fouffrances , s’ils veulent le fùivre dans 
Rom.c. ». v. fà gloire. Si tameri compatimur ut Sf conglorificemur . 

Cependant c’eft l’avantage & la prérogative des 
Moines j c’eft ce qui les regarde principalement 
dans la vie de J e s u s-C hrist, c’eft à eux pre- 
ferablement aux autres hommes qu’il prefènte le 
Calice de fà Paftion • & bien qu’il fbit écrit que 
tous les pécheurs de la terre , c’eft à dire tous les 
vui. 34- t.j. hommes, doivent y boire après luy. Bibcntomnes 
pcccxtor.es terre. Neanmoins le partage des Reli- 
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gicux , ou plûtoft leur bonheur, eft de (ouffrir pour 
Jesus-Christ, comme Jésus-Christ» 
iouflfcrt pour eux. 

Ç’dt ce quia fait dire au laine Abbé Pynufc dans oit inâu.ia>r 
Calïien , que le renoncement &: l’engagement 4 ' c ,4 ‘ 
d’un Solitaire n’eft autre choie qu’un témoignage 
public qu’il rend devant tous les hommes qu’il 
eft crucifie, & qu’il eft mort. Qu’il doit exami, p/ii.ii.n»*- 
ner ce que c’eft que la Croix de J e s u s-Christ, 

& qu’il faut qu’il retrace dans toute la fuite delà 
vie , l’eftat auquel il eftoit eftant attaché à la 
Croix ; afin que ièlon la parole de David, perçant 
noftre chair par la crainte du Seigneur comme 
par des doux, nous tenions toutes nosvolontez & 
nos defirs non plus aflujettis à noftre concupif- 
ccnce , mais attachez à la Croix & à la mortifica- . 
tion. 

Ainfi pour fçavoir quelle doit cftre la péniten- 
ce des Solitaires , il faut confiderer quelle a cfté 
celle de J b s u s-C hrist. Entre un grand nom- 
bre de circonftançes que nous pourrions en rap- : 
porter , il lufiit dans noftre deflein d’en remarquer 
une-,Sçavoir que Jesus-Christ pour conten- 
ter cette ardeur extrême cju il avoir d’honorcr par 
fes fouftrances la Majefte de Ion Perc , voulut y 
contribuer de l’homme tout entier : Et ce fut pour 
cela qu’il abandonna Ion corps à la rigueur des 
lùpplices , aux travaux de la pcnitence , à une 
vie laborieufe ■> & Ion anifi à toutes forces d’oppro- 
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bres & de confufîons. Nous fçavons quels ont elle 
les jeûnes, fa fblicudc & Ton filcnce , puifque nous 
liions dans l’Ecriture qu’au fortir de Ion baptef- 
me, il entra dans le Dcfcrt, qu’il y fut quarante 
jours dans un jeûne perpétuel, &làns autre com- 
pagnie que celle des belles fàuvages & des làmts 
Anges , Eratquc cum bcüiis , & Angelï mim(lra.bxnt 
ïüi. Ses veilles nous Ibnt aufli connu es, aulïi- bien 
que les grandes fatigues r L’Ecriture nous apprend 
qu’il paflbit les nuits en oraifon. Et crut pernoiïans- 
in ora-tione Dei; & que là lafïitudc l’obligea de le 
joan. c. 4- v.£. repolèr , Je fus ergo fatigatus ex itïnerc Jedebat. ... 

Nous ne pouvons ignorer que là pauvreté neluy 
ait fait endurer desneceflitez excdfives ,puis qu’e f- 
lc a elle fi grande qu’il a manque , comme il nous 
le dit luy-mclme des choies que la nature ne re- 
fule pas aux oyfeaux , ny aux belles du Ciel & de la 
Matt.c s. v. terré. Vulpe& fwveas habent , (dj <volucres uli nidos , 
films autem hominis non babet ubi upue récliner. 

Et pour ce qui eil des peines d’efprit & des af- 
flictions qu’il a endurées , nous ne pouvons les 
ignorer , quand nous lifons dans l’Ecriture -, qu’il a 
verfe des larmes lur les malheurs de Jerulàlcm, & 
fur la mort de Lazare } qu’il a gemy dans la gueri- 
Marc.c. 7. ». fon de cet homme fburd & muet des là naimnee; 
Luc. c. *. v.n . qu’il a foupiré lur la dureté &c fur la malice des Pha- 
rificns qui cllant inlènfibles à tant de miracles 
qu’ils luy voyoient faire luy demandoient de nou- 
Matc.c. it.y. vcaux p ro diges j Et fçaehant que la.palîion luy a 
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efté incefiàmment prelèntepar le foin qu’il a eu M.e.17 
d’en parler en tant d’endroits de là vie. ucV. j.» 

Nous ne pouvons non plus douter qu’il n’aic eu 
devant les yeux la rigueur des jugemens de Dieu 
Ion Pcre , lors qu’il s’ell écrie par la voix de l'on 
Prophète ; Mon Dieu : mon Dieu ! regardez-moy î 
Pourquoy m’avez-vous abandonne ? De us , De us pr*i. «. 
meus ! refpice in me ; quare me dereliquifti ? Et que 
peu de temps avant là paflion , il luy dit de là pro- 
pre bouche, le cœur rempli d’amertume & de tri- 
llelle, Mon pere, faites , s’il ell pollible que ce 
Calice pafTe & s éloigné de moy. Vatermi 3 fi pof. »< 
fibile efi 3 tranfeat à me calix ilie. 

Et touchant Tes abailTemens & Tes humiliations, 
elles ont elle continuelles ; il a vécu au milieu d’un 
peuple ingrat qui fàns rcfpeéter ny la làinteté de 
la perlbnne , la làgelTe de là conduite, ny la vérité 
de là doélrine , l’a traité d’infenle , de démoniaque 
& d’impofteur. 

C’elt de là que l’on inféré , mes freres , que la 
penitence d’un Solitaire doit ellre intérieure & ex- 
terieureiQu’il faut que lame en Ibit affligée comme 
le corps, & qu’il joigne à la mortification de l’ell 
prit celle des lèns; cell à dire qu’il vive tout en- 
lèmblc dans une làinte triftefle, dans une humilia- 
tion profonde , & dans une aullcrité rigoureulè. 

Ainfi vous ne vous tromperez point, mes fre- 
res, quand vous ferez confiller la penitence inté- 
rieure dans l’humiliation, la méditation de la mort, 
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les jugemens de Dieu , & la componction ; Ec que 
vous confidererez la retraite, le filence , l’aulteri- 
te' dans la nourriture , le travail des mains , les veil- 
les, la pauvreté, la patience dans les infirmiez 5c 
dans les maladies , comme des vertus & des prati- 
ques qui font l’elTence & le fond de la penitence 
extérieure. 

Des Humiliations . 

Qu EST ION PREMIERE. 

Par quel moyen un Religieux peut-il vivre en fin 
MonaSlere dans la pratique des humiliations ? 

Réponse, 

C E fera par l’application d’un Supérieur vi- 
gilant 5l charitable , qui aura loin de l’exer- 
cer par des reproches, des reprehenfions vives, des 
paroles piquantes , des confufions publiques , par 
des travaux , par des occupations ravalées , & par 
tout ce qu’il eitimera capable de contribuer à l'on 
abbailfement. 
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Q^u est i o n II. 

Si les Religieux avaient acquis me grande perfe- 
ction , comment pourrait -on les humilier les 
reprendre fans Je fcrvir des fictions on de men - 

f 

Réponse, 

I L y auroit bien des choies à vous répondre, 
mes fferes , mais une des premières & des prin- 
cipales , ell qu’il y a tres-peu de Religieux de qui 
les actions , je dis les meilleures, ne loicnt dére- 
<5tueufes,& reprehenfibles dans quelques circon- 
ftances. 

Secondement , les Règles des làints Peres , com- 
me par exemple celle de làint Benoilt qui elî pre- 
lèntement la plus étendue , qui entre dans le dé- 
tail de la vie , qui détermine les moindres choies, 
■& qui réglé julqu’auxmouvemens des yeux, s’ob- 
lèrvent difficilement avec allez de ponctualité, 
pour qu’il n échappe pas à tous les inltans quel- 
que choie contre ce qu’ elles prelcrivent. 

Troifiémement , Quand on aura une véritable 
idée de la vie 8c de la Profdïion Monaltique , & 
telle que les Saints nous l’ont donnée -, qu’on la 
regardera comme un crucifiement continuel, com- 
me un engagement à imiter la perfection des Apô- 
tres , & comme une image & un retracement de 
celle des Anges j En vérité , mes fi-cres , on ne 
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manquera pas de fiajets pour humilier & pour con- 
fondre des Moines , rant qu’ils n’auront ny la mor- 
tification d’un crucifie , ny la làinteté des Apô- 
tres , ny la pureté des Anges j Et il ne fera nulle- 
ment beloin pour cela de recourir ny aux fi étions, 
ny aux menfbngcs. 

Quatrièmement, fi la vie d’un Religieux fè trou- 
voit fi exaéte de tous points cpi’on n'y vit point 
de fautes réelles -, il feroit aifè de le lèrvir d’une 
aétion extérieure , Sc de luy donner le mauvais fèns 
quelle peut avoir laps en examiner les motifs, & 
d’en prendre lujct de l' humilier. Un Religieux par 
exemple lira dans le Réfectoire avec plus de gra- 
vité , plus d’emphafe , plus de diltinétion , d’un ton 
de voix plus élevé que le relie de lès Frcres -, cela 
peut eltre tres-fimple & tres-innoccnt , & n’avoir 
aucun mauvais principe. Cependant un Supérieur 
peut avec fondement dire à ce Religieux qu’il lie 
comme u n prefomptueux, & comme un fuperbe; 
que Ion aétion tient plus de la lùffilânce $c de la 
vanité d’un dcclamateur , quc .de la (implicite & de 
1 humilité d’un Moine -, & y joindre des termes 
plus ou moins forts, lèlon qu’il juge qu’il y a plus 
davantage & plus d’utilité non feulement pour 
Juy , mais encore pour ceux de (es Freres qui font 
rémoins de la reprçhenfion. 
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Qji estion. III. 

La pratique d humilier les Religieux dune maniéré 
vive @r piquante , eflant prefentomcnt fi peu en 
ufage , bien loin defire utile , ny aurait-il pas du 
danger de s'en fervirf 

Reponsi. 

C Ette pratique a toujours elle en ulàge 
dans les oblèrvances regulieres , lors qu’on 
y a vécu dans une difeipline exaéte -, Et la Profef. 

{ion d’un Moine n’eftant rien dans la vérité , & 
dans l’opinion de tous les Saints qu’une abjeétion 
& une humiliation continuelle ; on ne peut aveç 
fondement condamner ces fortes de mortifica- 
tions , & prétendre quelles ne loient ny necefïài- 
res, ny utiles pour la conduite des Cloiftrcs. 

Les vertus , comme vous le fçavez mes frères, 
s’acquierent, & fe confèrvent par des actes j Dieu 
qui en eft le principe , & qui les opéré en nous par 
ia grâce , n’a point voulu en cela changer l’ordre 
naturel des cnofes j l’humilité s’acquiert par les 
humiliations , comme la paix par la patience , la 
fcience par l'étude , à ce que nous apprend faint 
Bernard , Humiliât io via eft adhumilitatcm ficutpa- n«n. Er- *7. 
tientia ad pacem , fiait leclio ad fàcntiam s fi virtu- 
tem appetis humilitatis , viam non réfugias humilia- 
tions , nam fi non poteris humiliarï non poterie ad hu- 
militatcm provehi. Elle fait l’effence & le fond de 
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l'état monaftique -, Comment donc peut-on croi- 
re qu’un Moine veüille eltre ce qu’il doit dire 
dans là Profeflion , & ce que Dieu veut qu’il loir, 
s’il rejette & s’il négligé les humiliations qui font 
les voyes feules par lefquelles il y peut arriver*, 
puis qu’il eft écrit que ceux que Dieu reçoit au 
nombre de les enfuis, fe purifient dans les humi- 
liations comme l’or & l’argent dans le creulct. 

Ecdcfiaft. t j. jg ttoniam in igné probstur ar*twn (djr argent uni , ho- 
mmes •zéro rcaptibiles in camino kumilutionis. 

On me dira que les ptrfonncs qui font dans le 
monde, ont d’autres moyens pour devenir hum- 
bles que ceux des mortifications, & qu’il s’enluit 
de là quelles ne font pas ncodfaires j J’avouëque 
les gens qui font dans le fiecle acquièrent l’humi- 
lité par d'autres voyes que par celles des mortifi- 
cations Rcligieufos , & quelle n'elt point en eux 
l’effet de ces fortes d’exercices j Mais il faut de- 
meurer d’accord que lorlque Dieu les veut fànéli- 
fier, & leur donner cette vertu fondamentale de 
la vie Evangélique , làns laquelle perfonne , à ce 

AJHcb.11.14. que dit l’Apoftre , ne le verra dans l’éternité j il 
prend un foin tout particulier de les exercer par 
d’autres mortifications proportionnées à leur cirât* 
par des affaires facheufès , des perces de biens , des 
embarras domeftiques, des revers de fortune, par 
les infidclitez de leurs amis , par l’ingratitude de 
ceux qu’ils ont comblez de bienfaits, par des in- 
jures, par des outragesj Enfin les hommes avec lef. 
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quels ils paflcnt leurre , font des inftrumens donc 
Dieu fo lert pour les humilier ; Et ils ont fouvent 
plus de mortifications à fouffrir dans le milieu du 
monde, & dans un lèul inllant , qu’il n’en peut ar- 
river à un Moine dans la retraite pendant toute là 
vie. 

Les Monafteres font des abris 8c des ports -, com- 
me l’on y eft lèparé de tout commerce, & qu’on 
n’y a nulle communication avec les gens du mon- 
de, on ne peut eftre expole à tous les accidens qui 
leur arrivent. Les differens évenemens qui rraver- 
fent leur vie ne regardent point les Solitaires ; Ils 
vivent à couvert des tempeltes &des agitations du 
(îecle ; la feparation mefme qu’ils gardent entr’eux 
par l’exa&itude du filence , empefche jufqu’aux 
moindres émotions , 8c fait que leur tranquillité 
n’ell jamais troublée. 

Ils n’ont donc rien à fouffrir ny de la part du 
monde ny de la part de leurs freres ,avec ldquels 
comme dit fàint Bafile , ils conforvent une parfai- Confl. Mob e. 
te intelligence ; De quelque codé que vous les re- 
gardiez , vous les trouverez également exempts de 
contradictions , 8c rien ne fe prefente à eux qui leur 
en pui/Te faire la moindre : Ainfi leur condition fo- 
roit bien miforable , (i un Supérieur par une dilpo- 
fition charitable , n’avoit une application particu- 
lière à leur procurer par toutes les voyes de mor- 
tifications & d’humiliations qu'il juge les plus uti- 
les 8c les plus convenables , ce que Dieu opéré 
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dans les gens du monde par les divcrfes rencorï- 
trcs que nous venons de remarquer. 

Le cccur de toüs les hommes eft un champ d'u- 
ne fécondité lùrprcnante pour les mauvai les cho- 
ies j l’orgueil y a poulie de profondes racines , elles 
s’y trouvent prefquc par tout, quoy quelouvent 
elles lôicnt imperceptibles ; Quelque bonne que 
•loit la lèmence que vous y avez jettée,ne vous y 
fiez pas : Pour peu que celay qui doit cultiver le 
champ, luy rcrulè (on travail , & le fecours de là 
main, il ne fera pas long-temps fans le couvrir de 
ronces & d’épines ; & il arrivera qu’un Solitaire 
dont la vie n’aura point efté exercée par les làintes 
pratiques des mortifications la pallera toute en- 
tière dans une faulïc lecurité , Se lèradans là cel- 
s.jmn cüm. Iule lelon les paroles d’un grand Saint, un homme 
»j. a * * a “ - boufy d’orgueil & de prefomption , comme un- 
dragon enflé de Ion venin dans là caverne. 

Enfin, mes fieres, l’orgueil qui eft juftemenc 
ce qu’il y a de plus oppoleà la condition d’un Moi- 
ne, eft une enflure qui ne guérit point fi elle n’eft 
piquée -, Et comme la matière n’en tarit jamais en- 
tièrement, il s’y forme inceftamment de nouvel- 
les tumeurs aufquelles quoy qu’on puilïe dire on 
ne peut guere remédier qu’en le lèrvant de la 
pointe des humiliations ; Mais ce qui fait quelles 
lônt prelque toujours neceflàires , eft que le mal 
renaift dans tous les temps & dans tous les âges j & 
que bien loin d’épargner ny la vicillcftè ny la vertu, 

il 
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il n’eft jamais plus à craindre que lorfqu’elle cil s. jean ciim. 
plus parfaire -, & c’eft pour cela que le démon de Rtad ' 
l’orgueil fe réjoüit lorlqu’il voir multiplier les 
veitus. 

Cet ufagedonc eft tres-faint, tres-utile,& tres- 
necelfairc, il n’elt devenu méprilàblc pitrmy les 
Moines que lorfqu’ils ont commence d’avoir du 
me'pris pour la baflefle de leur profelïion, Se l’ab- 
jeétion de leur ellat. Pendant qu’ils ont conlèrvc 
la {implicite & l’innocence ils n’ont trouve au- 
cunes railbns pour le quitter j & il n’y a eu que le 
péché & la cupidité qui leur ait ouvert les yeux &c 
qui les ait portez à condamner ce qui n’clloit pas 
condamnable. 

En un mot , mes freres , mettant à part toutes 
autres raifons , il lùffit de dire qu’il n’y arien qui 
{bit plus félon les réglés de l’Evangile ,quc de trou- 
ver des voyes faintes & innocentes d’ humilier les 
hommes ; que rien ne les rend plus conformes à 
} e s u s-C h R 1 s T , dont la vie n’a cité qu’une fuite 
d’humiliations -, rien qui (oit plus étably par lès 
inltruétions &: par fon exemple * ny qui foit plus 
autorifé par la pratique des laints Moines, & par 
toute la tradition Religiculè. 

Je fappole qu’un Supérieur doit (e conduire dans 
les mortifications d’une maniéré prudente, chari- 
table ; avec diltinétion des temps , des choies & 
des perlonnes j & en exclure les emportemens, 
les violences , les paroles indécentes , les railleries^ 
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& de femblables excès, qui peuvent fo rencontrer 
en des humiliations indilcretes. 

Enfin condamner cette conduite , c’eft autori- 
for l’immortification des mauvais Moines, & l’in- 
application des Supérieurs ncgligens. Ce foroit 
maintenir les premiers dans l'indépendance , & 
favorifor les autres dans l’éloignement qu’ils ont 
de fo donner les peines & les foins neceflaires pour 
rendre leur dire&ion utile j & ainfi attaquer la vie 
Monaftique dans fos fondemens. 

Qu estion IV. 

Que faut-il répondre à ceux qui difcnt , que 'vérita- 
blement cette pratique a eflé en ufage parmy les 
Ter es d Orient , mais que [ efprit en efioit 'violent 
& emporté ; Qu ils ri eftoient pas ex a. cl s a garder les 
réglés de l bonne fleté , (gr de la modération , (êQ 
qu’ils fe laijfoient aller aifément à des excès : Mais 
que prefentement elle ri a plus de lieu s & que les 
Occidentaux lont rejettée , parce que fiant plus 
modem. & plus retenus , ils ne pourvoient pas 
s'accommoder dune telle conduite ? 

Re'ponse, 

C ’E s t une chofe forprenante , mes freres , 
qu’on demeure d’accord que les mortifica- 
tions & les humiliations ont efté en ulàge parmy 
les làints Peres d’Orient , & qu’on prétende dé- 
truire tout ce que les documens & les exemples de 
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ces grands Saints doivent avoir d’autorité , en 
leur attribuant des déreglemens ,des excès , & des 
emportemens dont ils n’eftoient point capables } 
Cell ofter à l’Eglil'e l’édification quelle a trouvée 
jufq u’icy dans la vie , & dans les avions de ces 
grands hommes. Ils l’ont (oûtenuë parleur fàinte- 
té , par leurs mortifications , par leur douceur , par 
leur patience , par leurs prières , par leur fagefie , . 
& ils l’ont éclairée parleur do&rine. 

L’Eglifè les a regardez comme des Anges vi- 
fibles , établis de Dieu pour fa confervation , & 
pour la défenfe ; Elle n’a rien de plus grand & de 
plus Saint à nous propofer tous les jours que leur 
exemple : ce font des hommes extraordinaires 
dont le monde n’efioit pas digne ; & c’eft à eux 
que l’Occident doit la connoiflance de la pro- 
fc lfion Monaftique, & toute la gloire & l’utilité 
quelle en a tirée. 

Tout cela ne convient gueres à ce jugement 
delàvantageux qu’on porte fur leur conduite ; ôc 
je ne lçaurois comprendre qu’on ne farte aucune 
difficulté d’attribuer à des inclinations mal réglées 
de la nature , du tempérament , & à des difpofi- 
rions humaines & vicieulès , ce qui n’a pu cftre en 
eux que l’effet d’une infpiration toute celeftc, du 
mouvement de la grâce , & l’operation du fàint 
Efprir. * 

Pour moy j’avoue que quand je n’aurois point 
d’autres raifons , d me iuffiroit pour me perfuader 
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que la pratique des humiliations ell fainte, utile, 
& mefine nccefiaire ; de fçavoir quelle a cité in- 
ftituee & conlcrvée fi religieufement par ces 
grands Saints qui ayant la charité , la lumière ôc 
la pureté des Anges, n’avoient. rien d’humain que 
la figure j que Dieu a lùfcitcz pour nous donner 
les préceptes & les règles de la vie Solitaire , & qui 
en ont eû par conlcquent l’clprit & la vérité plus 
que les autres hommes. 

Car pour ce qui cil de cet efprit vehement &c 
emporté que l’on veut eftrc le caractère des Grecs 
A: des Orientaux * je ne penfe pas qu’on en puifié 
remarquer les moindres traits dans la conduite des 
liints Athanafes , des Bafilcs , des Chryfollomes , 
des Antoincs , des Palemons , des Pacômes , des 
Eu thimes , des Juliens Sabas , des Ignaces , des Jean 
Climaques ,• & de tant d’autres ; quoy qu’ils ayenr 
eû dans les rencontres tout le zele, la vigueur 6c la 
fermeté qui leur elloit neccllairc. 

On dira peut-ellre que la grâce de Jésus- 
Christ les avoit effacez, & n’dl-ce pas cela 
mefine qu’on doit pcnlèr des autres làints Peres & 
Solitaires d’Orient , lelquels ellant entièrement 
- morts au monde , comme s’ils n’en eulTent plus 
elté,lè lont acquis le droit de pouvoir dircavec 
l’Apollrc. Vivo ego Jam non ego vivit vero in me 
l0 - chnfius ; Et certes ifny arien de moins juftc,& 
de moins permis , que de vouloir lùr quelques faits 
■extraordinaires , qui peuvent lé rencontrer dans 
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Thiftoire Monaftique, tirer des confcqucnces con- 
tre la {àinteté de tout le defert. 

Il faut avoüer qu’on a pu s’appercevoir de ce 
prétendu caractère , dans les fanions , les empor- 
temens , les intrigues & les violences des Eu (ebes 
de Nicomedie, des Georges , des Patrophiles & * 

des Theophiles -, mais de l'étendre jufqu’à ces per- 
lonncs fàcrécs , & à ces hommes tout divins -, c’elt à 
quoy les véritables Chreltiens , & les amateurs 
finceres de la Croix de J e s u s-C hrist auront 
peine à Ibufcrire • Ce {croit décrcditer ce qu’il y a 
de plus éclatant dans leur vie ; & mettre des armes 
à la main des ennemis de la pénitence pour en 
combattre les monumens les plus Ulu lires. 

Car que pourroit-on dire ou penfor de la foli- 
tude d’unlàint Paul; des gemiflemens' & des lar- 
mes d’un laint Arlène; de l’abllincnce d’un (aine 
Macaire; delà pénitence d’un (àint Simeon Stylite, 
ôc de tant d’aélions remarquables du célébré Mo- 
naftere des penitens ; finon que ce font des effets 
d’une imagination échauffée & des conduites de 
gens qui le portoient à des excès par l’impetuo- 
lité de la nature & la violence du tempérament. 

Saint Bcnoill , mes frères , par les lentimens du- 
quel vous devez vous conduire , les 'lotie, les ad- 
mire , ne trouve rien de plus ftnclifiant que la le- 
cture de leurs aclions & de leur vie; &c portejcs 
difriples à les imiter comme leurs Supérieur^ & 
leurs Maillres. £)uis liber fanttomm Qathdicomm Reg c-7j. 
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patrum hoc non refonat ? ut rcElo curfu peraieniamus ad 
creatorem noflrum , nec non î$ collationes patrum , & 
inftituta & vita eorum s fed & régula JanEli punis 
noflri Bafilii: cjuid aliud font, ni fi beneviventtum , 
Çÿ obedientium Monacborum exempla , inftrumcnta 
•lirtutum ? 

Pour les Occidentaux , mes freres , il eft aile de 
dire qu’ils ne font pas capables de ces pratiques - 
d’humiliations -, mais on auroit peine à le prouver. 
Saint Benoift qui a eu l’elprit de Dieu; & que là 
Providence a fait nailtre pour le répandre dans 
tout l’Occident , n’a pas cité de cet avis ; là réglé 
eft toute pleine de maximes & d’inftruétions con- 
traires. Ces paroles , par exemple , Jn ipfa obedien- 
tia duris (§fr contrants rebus , <velettam quibuflibet ir- 
rogatis injuriis tacha conjcïcntia pattentiam ample- 
Eiatur. Contiennent , lelon laint Bernard, un com- 
mandement formel , dont l’oblèrvation eft indift 
penlàble. Cependant comment pourra-t -on ac- 
quérir les dilpofitions necellàircs pour l’cxecuter 
On dira peut-eftre que c’eft par la prière , parce 
qu’on obtient tout de Dieu par l’Oraifon. J’avouë 
que cette voyc eft admirable pour obtenir la grâ- 
ce de le mettre en pratique : mais il eft neceflairc 
d’y joindre l’exercice. On obtient la grâce de la 
tempérance par l’Orailon ; mais ce neft pas par 
I’Orailon qu’on exerce la tempérance -, Il en eft de 
m^mc de l'humilité , comme nous l’avons déjà re- 
marqué. Cependant le monde ne donne aucune 
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-occafion aux véritables Moines de pratiquer ce 
precepte, parce qu’ils n’ont plus de commerce 
avec luy ; Et comme ils ne font gueres moins fopa- 
rez de leurs Freres , vivant avec eux dans un'filence 
exadt & une paix profonde , ils ne peuvent avoir 
aucun fojet ny d’en fouffiir , ny de s’en plaindre. 

Ainfi ils n’auront jamais matière d’exercer cette 
vertu, ny de pratiquer ce precepte. Ils feront hum- 
bles dans la fpeculation & dans l’imagination, lins 
jamais en produire un feuladfe en toute leur vie , à 
moins que le Supérieur avec la charité d’un Pere 
& d’un Palteur , ne leur en falTe naiftre les occa- 
flons & les rencontres. C’elt ce qui a fait que laine 
Benoiit qui n’ignoroit pas , non plus que S. Augu- 
ftin, que tout peut eflre faux dans ceux qui croyent rn Pfa i 
penlèr forieufoment à leur làlut ; qu’il n’y a rien de 
plus ordinaire que de le tromper dans la vue de les 
oeuvres; & que l’humilité leule elt exempte de ce 
mécompte, a caufe quelle vient purement de J e- 
sus-Christ, a étably par ce precepte des 
moyens certains pour l’acquérir; on trouve aflez 
de longues Oraifons , d’inltrudlions Chreftiennes 
de regïemens de vie , mais la véritable & fincerc 
humilité ell quelque chofo de tres-rare. 

Quoy que l’autorité toute feule de laine Benoift 
foitiûfhlànte pour prouver que les Occidentaux 
ne font pas fi peu capables de ces làintes pratiques 
qu’on le le veut imaginer ; il n’eil pas difficile de le 
juftifier par toute la tradition Religieufe ; & fi 
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nous en avions le loifir , mes freres , on rapporte- 
roit fur ce point-là, & dans tous les temps , une 
foule d’adions, & une multitude innombrable de 
faits &' d’exemples , aufqucls il ne (croit pas pofiî- 
ble de refifter ; nous en remarquerons feulement 
quelques-uns. 

Dans le fieele pafle , feinte Therefe entreprit le 
rétabliffement de l’obfervance des Carmes. Dieu 
qui luy avoir infpiré ce deflèin , la favorife de tant 
de benedidions, qu’on vit renaiftre dans ces der- 
niers temps, & dans la caducité du monde, Fef. 
prit & la ferveur du premier âge de l’Eglile. L’or- 
dre Monaftique recouvra fe première vigueur ; & 
ces nouveaux Solitaires égalèrent , ou peu s’en 
faut , les aufteritez & les mortifications des an- 
ciens; On vit parmy eux des hommes innocens en- 
chaînez comme des criminels, traitez comme des 
Ibeftes , proftemez dans la boüe & dans les places 
publiques , repris avec aigreur pour des adions 
qui meritoient des loüanges ; frappez publique- 
ment de difeiplincs jufqu a répandre le feng en 
abondance; on vit de feintes filles qui fembloient 
n’avoir rien de propre pour ces exercices de péni- 
tence ( fi l’on euft feulement confideré leur jeu- 
neffe & leur naiflance ) embrafler les mefmes au- 
fteritez & les mefmes humiliations ; on les a vues, 
dis-je , foulées aux pieds , emprifonnées , privées 
pendant quelques temps des habits de la Religion 
pour des fautes qui paroiffoient tres-legeres. 

L’Obfer- 
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L’Oblcrvance de laine François eft aulïi toute 
pleine de ces feintes pratiques ; & ce grand Saint 
les jugeoit fi nccclTàircs & fi utiles qu’il obligeoit 
les Freres à luy faire des reproches injurieux , 6c à 
luy dire des paroles offensantes. 

On lit que faint Philippe de Ncri reprit publi- 
quement un de fcs Confrères qui prclchoit , l’accu- 
iant d’ellre fuperbe , au milieu de Ion auditoire. 

On voit mille fcmblables exemples dans l’Inlti- 
tution des Pcres Jefuitcs, ôc des autres Obfervan- 
ces. 

On voit dans la vie de feint Bernard que fon 
oncle & fcs freres qui eftoient des Saints, craignant 
que les miracles qu’il faifoit ne eaufelTeüt en luy 
quelque élevement , & quelque lentiment de vai- 
ne gloire, l’humilioient par des paroles piquantes, 
& le traittoient d’une maniéré fi dure que cet 
homme, tout patient 6c tout laint qu’il elfoit, ne 
pouvoir s empêcher de verfer des larmes, ce que 
l’H ifloricn attribue à la feule charité de les Freres. 

Je vous en diray un exemple plus ancien tiré 
de la vie de feint O don Abbé de Clugny. Ce faint 
citant encore jeune fut proclamé dans le Chapi- 
tre d’une aéfion dans laquelle il n’avoit point fail- 
li ÿ fès exeufes ne furent point écoutées -, on le re- 
prit avec beaucoup de fèverité, & Ion Abbé qui 
elloit laint Bernon fit lèmblant de Ce mettre en 
colere & mcfmc luy défendit lous peine d’excom- 
munication, de luy demander pardon, comme la 
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Réglé y oblige , lors qu'on eft tombé en quelque 
faute : C’eft ce que fit ce Supérieur fi charitable, 
& fi face pour éprouver l’humilité & la patience 

de fon clifciple Abbas autem voient probare pa- 

.tïentiam ejus,finxit fe irra/ci, & protuht fententiam 
cxcommuniutione conncxam , ut ilia, die ei ultra ve~. 
niam no a peteret. 

En voila trop , mes freres , pour mettre à couvert 
les Occidentaux du tort qu'on leur veut faire , 6c 
pour les défendre du jugement qu’on porte con- 
tre eux. Us ne rougillent pas fi aifément qu’on 
pourroit fè le perfuader des ignominies de la croix; 
& ils n’ont pas tant d’éloignement d’imiter les 
humiliations 6c les opprobres de Jesus-Ch r i s t. 
En vérité ce fèroit avoir des penfées bien baflès de 
la toute-puiflàncc de fa grâce ; ce feroit s’en for- 
mer des idées bien au defTous de ce qu’elle eft en 
effet, 6c luy donner des bornes bien étroites, que 
de la faire dépendre de quelques difpofitions na- 
turelles, & de l’affujettir a des quaiitez de tempé- 
rament. Je fçay qu’il y en a quelle ne change 
point, & qui demeurent après la converfiqn des 
pécheurs , ce quelles eftoient auparavant : Mais 
cela arrive lors quelles n’en peuvent empêcher ny 
l’effet , ny le progrès , ny les imprefEons. Un hom- 
me modéré ne perd point fà douceur , non plus 
qu’un homme prompt fà vivacité naturelle -, & 
quoy quele zele de l’un foit plus vif & plus ardent 
que ceiuy de l’autre , la vertu 6 c la fàinteté en peut 
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cftre égale : Mais quand on dira que les Occiden- 
taux (ont incapables de fouffrir les humiliations-, 
peut-on fe figurer autre choie , finon que ce font 
des nations fieres & hautaines, des peuples foper- 
bes & arrogans , dont le coeur ne peut dire ny 
abaifle, ny dompté par la grâce ? Etpour dire quel- 
que cholè qui nous convienne ; fi les Occiden- 
taux font tels qu’on fe le veut figurer, ilsnefçau- 
roient dire de véritables Moines, ny de parfaits 
Solitaires : puilque les Saints de toutes les nations 
conviennent dans ce fentiment , queceluy qui n’eft 
pas préparé à fouffrir les opprobres & les injures 
en paix , & melme avec adions de grâces , n’eft 
pas digne de porter le nom & l’habit de Solitaire, 
On dit encore que les exercices des humilia- 
tions ont cfté abolis j il eft vray qu’ils ont efté né- 
gligez & interrompus dans la fuite des fiecles j mais 
il faut fçavoir par qui , & comment ces change- 
mens font arrivez. Gela s’eft fait , mes freres , dans 
l’affbibliflement de l’état monaftique , & par les 
enfans qui commençoient à dégénérer de la vertu 
& de la {implicite de leurs peres. G’eft ainfi que 
l'abftinence de la viande , l’exaditude du filence, 
& de la folitude , lé travail des mains & quantité 
d’autres pratiques fc trouvent détruites par la cor- 
ruption des temps ; parce que les Moines fo font 
laflez d’une difcipline fi fàinte & fi exa&e. Ce n’eft 
donc pas au défaut de la loy qu’il fout attribuer ce 
changement , mais à la négligence & au relâche* 
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ment des Moines: Et ce qui eft digne d’eftre «?, 
marqué , c'clt que toutes les fois qu’on a inftinié 
quclque’obfcrvance Monaftique, ou qu'il s’ell 
fait quelque reformation dans les anciennes \ lors 
que les Saints y ont elle appliquez par l'ordre de 
Dieu , on n'a jamais manqué de reprendre ces 
fortes de pratiques , non feulement parce qu'on 
les a jugé neccflàircs pour établir une régularité 
parfaite* : mais à caufe qu'elles naifTent aufli natu- 
rellement du zclc &: de la ferveur des âmes qui 
font entièrement confàcrees au fcrvice de J e sus- 
Chris t j que nous voyons les étincelles & les 
fiâmes nailtre & fortir du feu par l’aéhvité du- 
quel elles font produites : Et il n’eft pas poflible 
qu’un Solitaire ait l’elprit de (a vocation , qu il 
aime Jesus-Chrïst comme il le doit aimci > 
qu'il n’ait une foif ardente , ainfi que dit S. Jean 
Climaque, de tout ce qui peut davantage 1 humi- 
lier & le confondre. 

Ainfi l'on modéré les Canons & les Réglés de 
l’Eglife -, ce n’elt pas qu’il y ait rien à reprendre 
en elles , mais c’cfi: que les Chreftiens (ont pleins 
d’infirmitez & de foiDleffes. Et cependant, fi Dieu 
lïifcitc des gens aufquels il donne du zele pour ces 
Règles feintes , qui travaillent à les faire revivre , a 
les rétablir , & à en rendre les hommes capables 
fans s’arrcller aux coutumes contraires , aulquellcs 
les relâchcmens ont donné lieu -, auroit-on lujet 
de les blâmer ? Etferoit-il jufte de condamner leuf 
conduite? 
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Enfin, les eaux ne font jamais plus pures âc plus 
claires que dans leurs fources ; Ôc il faut que celuy 
qui veut avoir la vérité dans fa pureté, &làns au- 
cun mélange , remonte toujours aux origines & 
aux principes. 

* 

Qjl E S T I O N V. 

a-t-on pas Jujet de Je défier de cette pratique cChu~ 
mihations , puifquil ne paroift pas quelle ait de 
fondement dans l Ecnture-fainte , ny dans les 
allions de J esus-Christ . ? 

REPONSE, 

ÏT O st re difficulté , mes freres , eft tout-à r 
V fait nouvelle , & il n’y a rien ce me femblc 
qui doive moins venir dans la penlee , lùppole ce 
qui eft un principe de la foy , que l’Evangile ne 
nous a rien appris davantage que la ncceffité de 
s’humilier. 

J e s u s-C h R 1 s t eft de'cendu du Ciel pour éta- 
blir l’humilité lùr la terre -, les Prophètes, comme 
dit fàint Auguftin , n’ayant fait autre choie , en 
voulant l’enileigner par leurs paroles & par leurs 
exemples, que de s’attirer le mépris des hommes. 
L’Evangile ne nous propofe que là volonté &: que 
fes defleins; & nous donne en mefme temps les 
moyens de les accomplir i Se pourroit-il faire que 
les humiliations n’y fuflèntpas contenues, & que 
J’efprit qui a di&é les faintes Ecritures n’euft pas 
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mis ces pratiques entre les moyens par lefquels oh 
peut acquérir cette humilité fi necellàire. Tousles 
Saints demeurant d’accord qu’il n’y a point de 
voye plus indubitable & plus afliirée pour devenir 
humble , que les humiliations & les abbaiflemens. 

C’efl: aufli,mes frères,. ce que nous apprenons 
de la conduite que J e s u s-C hrist à tenue en- 
vers ceux avec lclquels il à elle obligé de traiter par 
l’engagement de là million pendant qu’il a efté 
G. ii- r. u. dans le monde. Danslàint Matthieu , les Pharifiens 
luy dilànt qu’il n’avoit égard à qui que ce foit , & 
qu’il ne confidcroit point la qualité des perlon- 
v. i«. nés ; Il leur répond , Hypocrites , pourquoy me 
c. 1j.v1j.14. tentez-vous? Au chapitre zj,il leur dit} mal-heur - 
&c ' à vous Scribes & Pharifiens , & leur répété huit 

lue* c. JJ. V 
37-5» J» 40. 

41. 41. 4J- & 

44. &C. 

chez un Pharifien ,.fur ce que ce Pharifien mur- 
muroit en Iuy-mcfine , de ce qu’il ne s’efroit pas 
lavé les mains avant le dîner, il prit delà occafion 
de parler fortement contre ceux de fa fe&e , leur 
donnant là maledi&ion trois ou quatre fois ; les 
appellant infènléz ; & à un Doéteur de laloyqui 
le plaignoit de ce qu’il les deshonoroit, il luy en 
dit autant qu a les Confrères. 

Vous médirez, peut-eftre , qu’il parloit à de 
grands pécheurs , & que lôn zele prenoit de la for- 
ce, 6 c s’animoit à proportion de l’endurcilTement 


fois cette maledi&ion. 11 les appelle Ibuvcnt aveu- 
gles, ferpens, races de viperes, fepulchres blan- 
chis. Dans làint Luc chapitre u. eftant priéàdîner 
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.de leur coeur : mais que répondrez-vous à la ma- 
niéré dont il a traité les Apoftres en quantité de 
rencontres , & particulièrement faint Pierre , qui 
a efté plus humilié & plus abaifleque lès freres, 
parce qu’il leur devoir cftre préféré dans le gou- 
vernement de l’Eglife. Cet Apollre -s'oppofe par 
un zele & par une pieté véritablement peu éclai- 
rée au deffein que (on maiftre luy témoignoitqu il 
avoit de mourir , &: luy ayant dit , Abfit k te Domï- Matr. 
ne. Ah, Seigneur, à Dieu ne plaife , Non eut tibi 
hoc., cela ne vous arrivera pas. Jésus -Christ 
.qui eût pu luy dire ce qu’il dit à Judas, Amice } mon M«t. 
amy , pourquoy vous oppolèz-vous à mes ddleins, 
vous n’en connoiffez nylafàinteté ny lemyilere. 

Je chafTe d’auprès de luy , ufànt de cette parole 
formidable , Vade pofi me Sntha.no, , faindalum es Me. 
mihi. Retirez-vous de moy Sathan, vous m’efles à 
foandale. C’ell celle-là mefme dont il le fervit pour u 
chaflcr le démon lorfqu’il eut la hardiefle de le ten- 
ter dans le defert. Pouvoit-il ufer d’un terme plus 
humiliant & plus piquant tout enfemble ? Je ne 
rappelle point quantité d’autres lieux dans l’Ecri- 
ture , comme ce qui le pafla au lavement des pieds* 
les reproches qu’il fitàfes difciplcs après fa reliir- Jm* 
reétion , cela feroit trop-long. 

On dira fans doute que des mortifications fi vi- 
ves ont pour fondement des fautes réelles & con- 
fiderables,ce qui eflbien different decellesdonc 
on .fe fert pour des fautes legeres ou apparences 
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Mais Jesus-Christ n’a pas manqué d’oher 
cette de'fcnfe à l’amour propre , par l’application 
avec laquelle il a humilié la (àinte Vierge en tant 
de diverfcs occafions - t Ce ne (ont pas (es pechez 
qui en ehoient la cau(è , elle n’en a jamais com- 
mis i Et jcnepenlé pas qu’on voulût oppofer à ce 
(entiment , ce qui eh échappé fur ce (iijet à quel- 
ques-uns des (àints Peres des premiers temps -, ceux 
qui les ont fuivis sellant expliquez d’une manie- 
v 4g re bien differente. Cette (àinte mere chcrchoit 
(on fils quelle avoit perdu depuis trois jours , elle 
le rencontre dans Jerulàlem , & luy ayant témoin 
gné l’inquiétude & la douleur que luy avoit caule 
Ion abfence ; il ne luy répondit que des paroles 
rudes & humiliantes. Ce qui le pana aux noces de 
Cana , eh encore plus étrange. Dans une ahèmblée 
publique , au milieu de (es amis , & de fes proches , 
c.v. la (àinte Vierge s’adreffe à luy, & luy reprefente 
la neceffité dans laquelle on fe trouvoit j il luy ré- 
pond d’une manière qui n’a pas befoin d’eltre juJfti- 
fiée, puifqu’il ell le Saint des Saints , femme qu’y 
a-t-il de commun entre vous & moy. Il faut con- 
venir qu’il n’y a rien de plus humiliant que cette 
parole , que la charité & la (àgeflè toutes feules 
firent fortir delà bouche du Sauveur , fi elle choit 
examinée dans toutes (es circonltances • Cepen- 
dant elle n’en choit pas moins fainte ny moins 
charitable , on voit donc dans la perfonne de la 
Vierge une (àinte humiliée , & rebutée làns y avoir 
donné heu par aucun péché. Si 
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Si vous dites , mes frères , qu’il y a peu de ces 
exemples dans la fainte Ecriture, il cft aifé de 
montrer qu’il y en a beaucoup ; mais quand cela 
feroit, ce que dit faint Bafile eft trcs-veritable j 
que toute parole & toute action du Fils de Dieu 
nous doit eftre une réglé de conduite confiante 
& afluréc ; & puis il y a des mylleres & des veritez 
de la foy , qui n’ont dans l’Evangile que quelques 
mots obfcurs pour fondement. 

On ne peut pas mefme nous oppofer que ces 
eonfequcnces & ces inductions nous font parti- 
culières i car on fçait qu’il y a long-temps qu’on 
a montré que cette fainte Mere eftoit entrée dans 
la gloire de fon fils par les humiliations & les ab- 
baifTcmcnsj & un grand Pcrfonnagc de noftre 
fiecle s’-cft fervy de cela pour prouver jufqu’où. 
doit aller l’abnégation des Chrcftiens , & com- 
bien les perfonnes feparées du monde & confa- 
crées à Dieu par les vœux de la Religion , font obli- 
gées d’endurer les humiliations qui leur viennent 
de la part de ceux que Dieu a établis pour les con- 
duire. Si in njiridi hgno h<tc faciunt, tn artdo ejuid 
fietf je vous lailTe, mes freres,à tirer les confc- 
qucnccs. 

Si quelqu’un trouve que je parle de ces pratiques 
avec trop de myftcre , & quelles ne font pas aflez 
importantes pour mériter toutes ces reflexions: je 
n’ay qu’une chofe à luy répondre, fçavoir que rien 
n’eîl li précieux à Dieu que le falut de fes Elus ; 
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c’eft l’ unique caufc de fadcfcente fur la terre -, il 
les forme de route éternité dans le fccret de fon 
fein , & il les fanCtific dans le temps par les voyes 
& par fes conduites. 

Nous ne doutons point , mes frères, quon ne 
puifl'c nous former quantité d’objcCtions ; nous 
en avons mefme prévenu une grande partie : mais 
après les avoir confidcrécs avec attention , les 
avoir mifes dans la balance, les avoir pefées au 

f >oids du fanCkuaire avec les avantages ôc les uti- 
itez qui viennent de ces faintes pratiques ; la rai* 
fon au fli - bien que l’expericnce nous a fait voix 
qu’il yavoit trop à perdre en les quittant, & que 
l’on doit faire en cette occaflon ce que l’on fait 
en beaucoup d’autres , qui eft , de ne fc pas arrê- 
ter aux objections, au préjudice d’une vérité auflï 
certaine & auflï importante, 

T outes les veritez , mes frères , ont cela de com- 
mun , qu’elles trouvent des raifons qui les com- 
battent , aufli-bien celles de la foy , que celles qui 
font moins confldcrablcs. Dieu qui a parlé aux 
hommes parla bouche de fon Fils, l’eût pu faire 
d’une manière fl nette & jfl precilè , qu’il n’eût 
laifle aucun lujet de former des doutes fur les ve- 
ritez qu’il nous a enleignées i Cependant comme 
elles devroient faire la fanChficatian des uns, & 
avoir un effet tout contraire en beaucoup d’au- 
tres , il les a dites la plulpart du temps d’une ma- 
nière obicurc,& il a permis par la meünc conduite. 
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que les Saints fur bien des matières n’expliquaflènc 
pas leurs fentimens & leurs penfées avec des ex- 
preflions plus claires , ny plus intelligibles. Ain fi 
les opinions les plus faintes & les plus confiantes , 
ont des tenebres & des obfcuritez qui les environ- 
nent ; àc il faut que ceux qui gardent la vérité' dans 
leurs maximes, la foûtiennent dans les difficulrez 
dont on fè fert pour la combattre ; comme ceux 
qui conlèrventla grâce de J es us-Christ dans 
leur cœur , doivent demeurer fermes au milieu 
des tentations qui les attaquent. 

Qu estion VI. 

fie lit-on pas dans les écrits des Saints quun Supé- 
rieur ne doit pas reprendre avec force (gr aveeve- 
hemence ; qu'il ne doit point ufer de paroles aigres 
dures (dfr piquantes ; & que toutes fis reprehen- 
fions doivent cftre accompagnées d une douceur (gr- 
éé une modération extérieure f 

Repokse. 

S I vous difiez, mes freres, quelles doivent 
eflre accompagnées de prudence, vous au- 
riez raifon - y parce qu’il n y a point d’a&ion , com- 
me dit faine Bafile , qui ne mérite d’eflre blâmée, Bafii. conflit, 
fi elle elt fèparée de cette vertu -, mais fi l’on vou- Mon cap M- 
loir bannir la fèverité & la fermeté, les termes 
durs & hurmlians, & mefme l’apparente de colè- 
re, de la conduite d’un Supérieur, c’ell ce que les 
Saints n’ont jamais prétendu. V u ij 
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Il eft vray que laint Bafile dit en beaucoup d’en- 
droits, qu’un Supérieur doit reprendre fens aucu- 
ne paflion, fens emportement, & fens colere, de 
crainte qu’il ne tombe luy-mefme dans le péché 
lors qu’il veut en délivrer les autres -, qu’il doit 
avoir à l’égard de ceux qu’il corrige , les lenti- 
mens d’un perc & d’un médecin , & s’appliquer à 
la guerifon de Ion fils avec beaucoup de compafe 
{ion & de tendrelfe. 

Mais ce grand Maiftre de la vie Monaftique feic 
bien voir que Ion lèntiment n’a point efté de con, 
damner toute rigueur , dans la conduite des Supé- 
rieurs j mais feulement celle qui n’avoit pas de ma. 
deration , de réglé , ny de mefùre. Il veut que la 
force de la correction fafie parpiltre des djlpofï- 
tions enflammées ; il dit que ce n’eft pas une chofe 
contraire à la douceur d’entrer en indignation lors 
que la raifon l’exige -, que quoy qu’on excite le 
feu de 1^ colere , on ne laifie pas de çonferver la 
dignité & le mérite de la manfuctudc -, qu’une con- 
duite contraire cil plûtoll un vice qu’une vertu j 
que les homicides 8c les médecins le lérvent du 
fer , les uns avec cruauté pour oller la vie ; les au- 
tres avec prudence & charité pour la conlervcr ; 
que les rcprehenfions doivent eftre quelquefois 
tranchantes & pleines d’amertume -, Il forme les 
Supérieurs lur le modelé de Moïle qui ne perdit 
point la charité ny la douceur, quoy qu’il filt pak 
1er par le tranchant de l’épée tant dç milliers de 
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J ierfonnes : Enfin, il s’explique fiir ce point en tant 
ieux, d’une maniéré Ci précilè & de fi claire , qu’on 
ne peut en conclure autre choie, linon qu’il con- 
damne l’emportement , l’indilcretion , la véritable 
colere & l’exçés de la lèverité dans les reprehen- 
fions, mais non pas le bon ulàge. 

Il y en a qui veulent le lèrvir de l’autorité de 
làint Benoiil pour improuver cette conduite , lùr Rc g . e . e<. 
ce qu’il dit, qu’il faut qu’un Supérieur ait plus de 
milèricorde que de jultice, afin que Dieu le traite 
de rnelme en Ion jugement Qu’il prenne gar- 

de de ne pas brilcr levalc en voulant le nettoyer.... 
ny achever de rompre le rolèau qui commence à 
le carter. . . . Qu’il doit le faire plus aimer que crain- 
dre Et que quand il lcra obligé de reprendre, 

il le fallè avec prudence & lins excès : Cependant 
on ne fçauroit difeonvenir que ce grand Saint ne 
loit entièrement de l’avis de làint Bafile •, II déclaré c»p. t; 
que celuy que Dieu a chargé de gouverner les 
âmes , doit le remettre inceflàmment devant les 
yeux, qu’au jour du jugement épouvantable , il le ibu. 
fera une difculfion également rigoureulè , de là 
doftrinc, & de l’obéi (Tance de les difciples ; Il die 
qu’il lcra rcfponlàblc des moindres défauts que 
le pcrc de famille trouvera dans lès brebis -, & qu’il 
n’en peut dire déchargé qu’aprés avoir pris tout 
le loin , 8c apporté toute la diligence neccfiàire 
poùr gouverner le troupeau inquiet 8c delobéif. 
lànt. Il ordonne que le Supérieur garde dans lès IW - 

Vu iij 


î.adTiov 4 

*. i. 


Capit' 


$42 Des Humiliations. CHAP. XI T. 
cnfcigncmens la forme que l’Apoftre a preferite, 
lors qu’il dit, reprenez , exhortez , faites - le avec 
force j c’cft à dire félon la diverfité des temps ^ ou 
en ufenc de paroles douces , ou de termes qui don- 
nent de la terreur , tantoll fe fervant de la con- 
duite d’un maiftre dur 6c rigoureux , & tan toit fe 
fervant de celle d’un pere indulgent & charitable: 
ibid. H veut qu’il ufe de fon autorité pour retrancher le 
péché dans fa racine au moment qu’il le voit naî- 
..Reg.i. 8c 4 tre -, il iuy reprefente l’exemple du Preftre Heli , 
qui pour avoir repris les enfans avec trop de mol- 
leffe & dmdulgencCjfut frappé de Dieu, caufe la 
défaite du peuple, laprife de l’Arche, 6c la mort 

violente de ces meftnes enfans. Il veut qu’il 

châtie ceux d’entre les Freres qui feront fiiperbes, 
defobéiffens , dont le caur fera dur, 6c les incli- 
nations méchantes, dés le commencement de leur 
faute , & qu’il fe ferve pour cela de punitions cor- 
ibid. porellcs , J a ipfo in'mo peccati <verbenbits & corporit 
afiigatione corne xt. Tout cela marque évidemment 
que feint Benoift a crû qu’un Supérieur dévoie 
gouverner avec fegeffe , ceux qui font fous fe char- 
ge , fe conduire avec diferetion dans les châtimens, 
rendre fe feverité proportionnée à leurs befoins, 
6c la regler félon qu’il luy paroift neceffeire pour 
ie bien &: lafenéiifîcation de leurs âmes : Prout <vi- 
dtrit ctiique expedtre , dit-il ailleurs. 

C’elt ainfi qu’il faut entendre feint Bernard , lors 
qu’il parle de la douceur avec laquelle un Supc» 
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rieur fè doit conduire, luy qui marque en tant de 
lieux que la lèverité eft neceflaire , qu’il faut mê- 
ler la force du vin avec la douceur de l’huile : les 
remedes piquans , lesreprehenfions vives & lève- 
ra avec les remontrances douces & charitables; 

& que fi ceux qui refirent au bien ont le fi ont dur, 
il faut s'armer d’une dureté qui fùrpaflè leur refi- 
ftance; que l’on pecheaufli-bien en ne le mettant s.B««.s P .t. 
pas en colere lors qu’il eft neceflaire de s’y met- 
tre , que lors qu’on s’y met avec excès. 

Tous ceux qui ont parlé for cette matière n’ont 
point eu d'autre fèntiment : la difcuflîon en lèroit 
infinie, &c ne fe réduirait quà cette vérité ; C’eft co 
que penlbit S. Auguftin , quand il dit qu’il ne faut joan. ua<st. 7. 
point s’imaginer que ce (oit aimer fon fèrviteur, in *• Ep ' 
que de ne le pas frapper, ny aimer fon fils que de 
ne le pas châtier -, que cette conduite n’eft pas une 
charité, mais une langueur ; que le médecin doit InPf u- 
continuer fon operation, fans avoir égard aux plain- 
tes & aux cris du malade , tant qu’il trouve qu’il y 
a de la pourriture dans fon mal. C’eft ce que veut 
fàint Grégoire lors qu’il déclaré, qu’il faut que la GrcR 1. 1». 
rigueur de la diicipline foit direârice de la man- 
foetude , & que celle -cy doit cftre l’ornement de U- Homii. t. 
l’autre ; que les paroles du Sage lont des pointes in E,i “ 8 
qu’il faut comparer à des éperons qui piquent, 
mais qui ne portent point par terre. 

' 7 < 
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Qu estion VIL 

Sainte Therefe ne combat - elle pas vofirc /intiment , 
lors quelle dit en parlant de fis filles , Je voudrais 
quon fie contentaft quelles obfcrvajfent leur réglé , 
en quoy il y a ajfe ^ a travailler , (ëfi que le refie fe 
fifi avec douceur , particulièrement en ce qui regarde 
la mortification ? 

Réponse, 

C E pacage de fainte Therelè ne condamne 
que les mortifications indilcretes : ceux qui 
ont traduit lès ouvrages avec plus de loin, n’ont 
point eu d’autre pentée lùr cet endroit , comme 
on les voit dans les apoftilles qu’ils y ont mis ; Us 
ont ellimé qu’il eftoit plus lèlon la pieté & la vé- 
rité tout enlemble , de l’entendre des mortifica- 
tions indilcretes , que de s’imaginer que laince 
Therelè dont l’humilité n’avoit point de bornes, 
eult ellé capable de condamner la pratique des 
humiliations. Aufli le lieu que vous citez ne peut 
railonnablement recevoir d autre lèns que celuy- 
là , puis quelle y blâme pofitivement deux excès 
qui alloient à détruire les corps & les elprits de ces 
iaintes Vierges dont elle parle , comme de leur 
faire prendre des difciplines extraordinaires, & de 
les obliger à de longues méditations dans le temps 
que la Réglé & les Conftitutions deftinoient au 
lommeil ; quoy que ce quelle dit dans la fuite 

paroiflè 
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paroiflè un peu abfolu, ileft indubitable qu’on le 
doit rapporter aux pratiques indilcretes quelle 
vient de reprendre , & que fi on l’étendoit plus 
loin , il faudroic qu elle le fuit condamnée clle- 
mefinc , toute là conduite , ôe quantité dations 
fàintes , & humiliantes, quelle a fait pratiquer à 
lès filles, quelle a pratiquées clle-mefme, avec tant 
d'exemple & d édification , & par lefquellcs elle 
s’ cil làn&ifiée. 

Ceux qui ont écrit I’hiftoife de la vie remar- 
quent quelle avoir accoûtumé de publier les fau- 
tes devant toute la Communauté , d’une maniéré 
fi humble & fi touchante quelle tiroit les larmes 
des yeux de toutes celles qui en cftoient témoins. 
Dieu fçait quelles pouvoient ellre les fautes dune' 
fi grande Sainte, elle entra un jour au Rcfc&oir, 
lors qu’on citait à table , & sellant chargée d’un 
bail & d’un pannier remplyde pierres, elle le traî- 
na par terre , marchant comme une belle lùr lès 
mains & lùr (es genoux / Quand elle fut au milieu, 
elle s’arrclta , & exagéra lès fautes avec un tel ci- 
prit de pénitence & d’humilité, quelle biffa toute 
la Communauté remplie d’étonnement &r de con- 
fufion. On voit encore dans là vie quelle avoir 
obligé fes Saurs de la reprendre ^ que lbuvcnt el- 
les blamoicnt en cette Sainte, comme des fautes 
ce qui n’clloit que de petits défauts naturels , & lujr 
en donnoient de la honte -, &: que quand ces {oin- 
tes Filles ne le faiioient pas avec allez d’aigreur, 
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&que leurs reprchcnfîons ne paroilfoient pas allez 
vives, elle entroit dans le detail de là vie paflee, 
Sc en declaroit les imperfe&ions avec tant de dou- 
leur & de larmes , quelle édifioic toutes fes Saurs, 
& leur donnoit d’excellentes leçons d’une profon- 
de humilité. 

On voit quantité d'autres lemblables humilia- 
tions dans les Monalleres que cette Sainte avoit 
fondez , ôc qui clloient animez de fbnefprit , com- 
me des profternemens de plufieurs heures, ôc quel- 
quefois de fi longue durée , qu’on.a vû des Reli- 
gieufes y palier des nuits entières , des déclarations 
publiques de fautes, que ces fervantes.de Jesus- 
Christ exagerojent autant qu’il leur elloit pof 
fi b le , fans pourtant commettre aucun menlonge. 
On lit aufli quelle reprenoit lès hiles comme des 
lùpcrbeSjdans des avions d’oblèrvance ôc de vertu. 

Cela liiffit, mes freres, pour rendre inutile la 
preuve qu’on pourroit tirer de la conduite de fain- 
tc Therelc , & pour faire voir qu’elle n’a pas eu cet 
éloignement des humiliations qu’on luy voudroit 
attribuer. 

On doitepnelure de çcs différais paffages, pre- 
mièrement que les Saints n’ont point condamné 
abfolument les reprehenfions vives ôc piquantes. 
Secondement , qu’ils n’en ont blâmé que l’indif- 
cretion Ôc l’excès. Troilîémement , <^ue ceux-là fe 
trompent qui font confilter la piete Chrellienne 
à garder en toutes choies une douceur ôc une in* 
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différence qui ne fe meut jamais -, ou plûtoft une 
difpofition de molleflè & de langueur dans la crain- 
te qu’ils ont de troubler la paix. Quatrièmement, 
qu’ü eft aile de prouver que cette conduite de 
douceur fi recommandée par les Pcres , peut tres- 
bien compatir avec la feverité des humiliations & 
des mortifications. Et en cinquième lieu , quelàint 
Benoill n’a point autorilè cette fàulté douceur 
comme on le prétend , & qu’il veut qu’un Supé- 
rieur foitfeverc 6c rigoureux , lors qu’il le doit 
eftre , pourvu qu’il fe conduife avec fagelté & dif- 
cretion. 

Les trois premières confequcnces font claires 
6c hors de doute , comme nous l’avons montré; la 
quatrième n’eft pas moins certaine ,. quoy qu’elle 
ne foit pas fi évidente ; J’avouë que fi on s’imagine 
un Supérieur comme un Mailtre , la verge à là 
main, frappant indifféremment, & traitant avec 
des paroles rudes & injurieutés ceux qui tépretén- 
cent à luy làns dilcernement des pcrlomiè^H^déP 
ehofes ,.ny des temps ; luivant danstés repreheri-T 
fions les mouvemens de fon humeur, y joignait 
la vehemence , les emportemens , & d'autres agi- 
tations contraires à la decence & à la gravité - ôH‘ 
n’aura pas tort de regarder là conduite comme opi 
pofée a tous les fentimens des Saints & à toutes 
lès réglés qu’ils nous ont laiffées. Mais fi un Supé- 
rieur , comme un Palpeur véritable , ne defirant 
rien davantage que le làlut 6c la perfeéhon de ceux 
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que Dieu a fournis à là charge, travaille avec foin 
& avec zele à les lândifier par des confùfions, 
par des humiliations vives , & des mortifications 
piquantes, autant qu’il Içait leur cftre utile, félon 
la connoiilànce qu’il a de leurs difpofitions-, & qu’il 
leur donne d’ailleurs toutes les marques polhbles 
de la tendreflè, Soyez allurcz , mes frères, qu’on ne 
trouvera rien danscctrc conduite, qui ne lùbfifre 
avec toutes les maximes des Saints , dont nous ve- 
nons de parler; ny qu’il puilTe faire dire qifil n’ac- 
complilïe pas le précepte de la Règle de faint Be- 
noifr , qui porte qu’un Supérieur doit avoir plus 
fa C p C é 4 ‘ n Rc£ ‘ de douceur que de fevcricé; Superexdtuntem mi- 
fcrïcordUm judtcio. L’amour, dit iàint Ambroilè, a 
les rudclTcs ; Habct amr plaças fuas. 

En un mot, comme c’elt la charité toute leule 
qui fait qu’un Supérieur efr fevere , & qu’il humi- 
lie lès freres , la paflion ny la fantaifie n’y ont au- 
cune part ; Il elt charitable lors qu’il paroilt ri- 
goureux, il a la douceur du miel dans le caur, 
comme dit faint Jean Climaque , lors qu’il a l’a- 
mertume de l'ablynthc fur les levres : il le fait 
Augua. scrm. craindre , dit faint Augufrin , par des reprehen- 
miui! ctb ' Dc hons extérieures ; Mais il cache dans Ion lein un 
amour lecret ; & parce que hors de ces làintes pra- 
tiques , on ne voit rien en luy dans le refic de les 
a&ions qui ne découvre la charité d’un pere , il elè 
doux & charitable dans tous les temps : ainfi tout 
ce qu’on a rapporté des làints Pcres ne tombe 
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point fur luy , puis qu’il ell fi éloigne de commet- 
tre aucun de ces excès qu’ils condamnent. 

Pour ce qui eft de la cinquième induction, el- 
le eft toute évidente dans les endroits de la Réglé 
que nous avons rapportez -, & quoy que làinc Be- 
noilt n’y parle que des corrections des fautes réel- 
les , ôc des déreglemens confiderables , qui arrivent 
dans les Monaltcres -, on peut neanmoins dire 
qu’un Supérieur ne dérogera point à fès ordonnan- 
ces, & ne combattra point fes intentions, quand 
il fe fèrvira des moyens &c des mortifications que 
nous avons marquées pour exercer & humilier lès 
Freres dans les fautes qui de foyfont legeres,ou 

2 ui ne font des fautes que dans l’apparence , ou 
ans les foupçons , pourveu qu’il fe tienne dans 
les termes de la charité & de la prudence. 

Vous ne devez pas douter, mes freres, qu’il ne 
foit permis à ceux qui ont la charge de veiller 
lur les autres , d’exagerer , de juger fur les apparen- 
ces , & de former des foupçons lors qu’ils ne le 
font que pour l’utilité de ceux qu’ils dirigent ; Ma- s- * r erm - 
le<voU funt fhfpicioncs calmvuantium , benevoU Jùf- l ' 
piciones gubemantïum , licet de filio male fujpturi. 

Ce font les paroles de fàint Auguftin. Et faîne Ba- R br. in qneft. 
file dit , que les foupçons qui partent de la mali- ' 9 ' 
gnité de l’cfprit font condamnez par l’Aportrc; 
mais non pas ceux qui viennent de la charité , & 
qui fè forment , dans la penfec de guérir les hom- 
mes , de les exercer , de les humilier , & de les ren- . 
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dre plus parfaits. Saint Benoift eftoit bien éloi- 
gné de condamner un exercice fi làint , contenu, 
dans toute la tradition religieufe,& fi particuliè- 
rement inftitué par les làints Peres de l’Orient 
qu’il a toujours regardez comme fes niaiftres: 
Audi voyons-nous qu’il l’établit en quantité d’en- 
Bcncd.cjs. droits delà Réglé, & principalement au chapitre 
qui concerne la manière de recevoir les Novices,, 
où il eft pofîtivement ordonné d’éprouver leur 
vocation par toutes fortes de rebus & d’injures. 

On ne peut pas borner cette inftitution au No- 
viciat, & dire qu’elle touche feulement leur en- 
trée dans le Monaftere,puis que le principal loin' 
de celuy qui eft étably pour les conduire durant 
le temps de leur épreuve , eft de prendre garde 
s’ils ont une dilpoiirion fervente pour obéir, &c 
pour IbufFrir les opprobres y Si JoHicitus efl ad opus 
Bcncd. Reg. Dei ad obedientiam , ad opprobrta , & que làint Be- 
■ noift dans le melme endroit , ordonne qu’on leur 

déclaré par avance les choies dures & piquantes. 
, bid qu’ils auront à louffrir dans la fuite -, Pnedicenturei 
omnia dura @r afpera per qua itur ad Deuru s Ce 
qui ne le peut entendre que des opprobres & des 
injures dont il vient de parler, aulquelles il lèroit 
inutile de les préparer , s’ils dévoient en ellre 
exempts pour le relte de leur vie. 

Il eft donc conftant que l’intention de làint Be- 
noift a efté que les Religieux fùlTent exercez par 
. les humiliations j Cependant comme il ne leur en 
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peut naiftre nulle occafion, ainfi que nous l’avons 
déjà dit , ny de la part, du monde , ny de la part de 
leurs Frères, dont ils font entièrement foparez à 
caufo du filence qu’ils obforvent. Il faut donc par 
necefiité que ce loit leurs Supérieurs qui leur en 
fourni fient les moyens, ou en les appliquant à des 
emplois vils & humilions, ou en les exerçant par 
la voye des mépris , des mortifications <Sc des op- 
probres. 

- Comme on ne peut pas difoonvenir que làint 
Benoifi: n’ait inftitué cette pratique, on voudroit 
bien fo perfuader pour la détruire, qu’il ne l’a or- 
donnée que pour un temps. Neanmoins on en 
voit letabliflement, & on n’en voit point la rétra- 
ctation i il eft évident quelle eft pour l’avenir, puis 
qu’il ordonne qu’on y préparé les Novices com- 
me à une choie future. ‘Trœdicentur-ei omnix dura. 
(&7~ afpera ,per qux itur ad Deum. 

Saint Benoifi eftoit tropremply de l’clprit de 
Dieu pour avoir expole des Novices aune tenta- 
tion h dangereulc, & leur avoir fait cnvilàger. un 
genre de vie plus doux-, plus libre & moins ieverc 
après leur profèflion que celuy qu’ils avoient ob- 
fervé dans ie temps de leurs épreuves - y Cette vcüc 
toute lèule jette les fomences des rclichcmcns 
dans les cœurs des Moines j ils prennent comme 
des auftericez paflàgcres ce qu’ils pratiquent à leur 
encrée dans la religion , au lieu de confidcrer l’cm 
gagement des vœux comme une obligation plus 
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étroite à la pénitence , & à la mortification -, ils le 
défirent avec impatience comme un adoucifle- 
ment , & ils regardent le moment de leur profef- 
fion comme ccluy de leur liberté , ce qui efl: le 
plus grand inconvénient qui puillè arriver dans 
I'eilat Monaltique. 

Aufii ne voit-on pas quelle raifon laint Benoift 
auroit eu de changer une pratique fi faintc , il 
falloit pour cela qu’il la jugeait inutile , ou peu; 
neccflaire aux perlonnes avancées dans la reli- 
gion , ou qu’il ne les ellimaft pas capables d’en 
porter la vigueur ; qu’il la cruft inutile ou peu ne- 
celïàire ; Il n’y a point d’apparence , puis qu’il l’a- 
voit établie comme un moyen eflentiel pour ac- 
quérir l’humilité -, que les vertus le cultivent & le 
conlèrvent , par les mefines aCtes par lefquels el- 
les s acquièrent ^ & que les Religieux avancez &: 
qui ont fait quelque chemin dans la perfection , 
eftant plus en danger de le laiflèr liirprendre par 
l’éclat de leurs bonnes actions , ont plus beloin 
d’humiliations que les autres pour leur lèrvir 
comme d’un contrepoids qui les retienne & qui 
les empefehe de tomber dans l’abyfine de l’or- 
gueil. Il y auroit encore moins fujet de craindre 
que cette conduite ne fuit trop rude pour des So- 
litaires , qui ont acquis de la vertu , puilque les 
Monalteres n’eltant que des écoles d’humilité, 
des foulerics fpirituelles , félon les termes de làint 
Jean Climaque - 7 & la profcllion d’un Moine n’é- 
tant 
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tant auffi , félon fàint Bernard, qu’une vie d’abje- 
dion & d’humilité, Ordo noSlèr abjcElio cft , humi- 
lités cfl. plus ils font avancez dans leur cftat,pliis 
ils doivent avoir de force & de facilite' pour en 
faire les adions principales , & par confcqucnt 
pour foufïrir les humiliations-, Et en cas qu’il s’en 
trouvait qui euflent en cela des difpofitiôns trop 
fcibles , il faudroit les former & les élever peu à 
peu félon la porte'e de leurs grâces par les morti- 
fications comme des hommes qui commencent, 

( mis qu’il n’y auroit pas lieu de les exercer & de 
es fortifier dans l’humilité comme des hommes 
avancez. 

Et c’eft une chofe digne délire remarquée, 
que fi faint Benoift eût elle dans le deflein de ne 
pas aflùjéttir tous les inferieurs à cette pratique, 
& d’y apporter de la reftridion par la qualité des 
perlonneSjil en eût fans doute exempté celle des 
Preftres : Cependant il eftoit bien éloigné d’un tel 
fentiment, puis qu’il ordonne que les Préfixes 
marchent devant leurs Frcres dans les voyes des 
humiliations , & qu’ils leur en donnent des mar- 
ques & des exemples. Mugis humilïtatis exempla 
omnibus det. Et qu’il veuc qu’on leur tienne une 
difeipline plus exaéte & plus rigoureulc qu’aux 
autres. Sciens fe multo mugis difeiplinœ regtilurijub- 
ditum. 

Ainfi dans tous les cas , la pratique des humilia- 
tions fe trouve utile & mefîne neccflaire. Saint 
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Bcnoift l a ordonnée , cela elf confiant * on ne 
voie point qu’il l’ait révoquée: elle fubfifie donc 
par fa Réglé , & par conlequent on ne la peut ju- 
gement condamner , & principalement dans la 
conduite de ceux qui ont promis à Dieu de vivre 
félon cette Réglé, & qui font profeflion de lafui- 
vre littéralement dans tous lès points. 

Saint Bernard eftoit dans cette melmepenféc 
en un endroit dont nous avons déjà rapporté quel- 
que choie ; lors que parlant à Tes Freres , & leur 
faifant remarquer l'avantage qu’ils avoient d’efire 
cachez dans les Cloiftres & dans les forefts , il 
leur dit, que fi leur vie elfoit expolee aux yeux du 
monde , on les honoreroit comme des Saints ou 
comme des Anges • Mais qu’au lieu de cela on les 
reprenoit inceflàmment comme des lâches & des 
pegligens : C’efi à dire , que dans les actions mef. 
mes qui leur auroient attiré des louanges & des 
applaudilTemcns, s’ils les avoient faites devant les 
hommes , on en prenoit liijet de les humilier & de 
les traiter de negligens , quoy qu’ils ne le fulTent 
pas en effet. 

Ce grand Saint n’avoit point d’autre veiie que 
celle-là , lors qu’il a dit que la charité compatiflbit 
aux foiblcs,& quelle exerçcit ceux qui cltoient 
plus avancez dans la vertu. Sive fo-veat infirmas, 
five exercent ptwecîos. Il ne parloit pas des fautes 
confïderables , puis qu’il defigne par le mot de 
Prwettos , ceux qui n’en font point de telles ; ce- 
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luy d’exercer marque quelque choie de rude & 
de pénible , & ne peut pas s entendre d’une con- 
duite de douceur & de condefccndence ; il faut 
donc par nccdlîtë qu’il ait voulu parler des repre- 
henfions dures , & de l’ufage des mortifications. 

Il ne 1ère de rien de dire que cet ulage a elle abro- 
gé par des coutumes contraires , puis que nos 
voyes & nos conduites doivent dire réglées par 
la vérité feule , & non par les coutunjcs. 

Sur tout, mes freres , n’ccoûtez point ceux qui 
vous diront que ces épreuves ne conviennent pas 
aux parfaits croyez que c’eft une pure imgina- 
tion , de le figurer des hommes fi élevez dans la 
vertu qu’ils n’ayent plus bcloin des mortifications 
& des abbailTemcns que les plus grands Saints ont 
eftimezleur dire fi neceflaires. Saint Bernard, tout 
Saint & favorifé de Dieu qu’il elloit , déclare qu’il 
n’y a point de remede plus utile , pour la guerilon 
des playes de fon ame , que les opprobres & les 
humiliations , &c l’on voudroit trouver des perlon- 
nes tellement làndifiécs , & d’une vertu fuperieu- 
re à la fienne , quelles euflent des avantages & 
des privilèges qu’il n’a point eu. Ego plagis con- Ep. u« 
fcientîài mec nttllum judtco accommocUtim medicamen- 
tum opprobriis & contumelïis. 

nm 
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-, . fr. 1 

Qj.1 ESTION VIII. 

fi empreffewent avec lequel un Religieux demande 
d ejrre humilié , ne doit-il pas eflre fufpeft , (ëfi 
regardé comme une affectation f Et peut-il ejhe 
touché des confufions aufqu elles il s oft préparé , 
(gfi ne les pas Jupporter d'une maniéré naturelle , 
quand il connu 11 le/prit (dp- la fin de ceux qui 
les luy font t 

R e'p o N s E. 

I L etl aile de vous répondre, mes freres. Pre- 
mièrement , que comme il n'y a rien qui foie 
plus oppofé à l'amour propre que l'humiliation, 
ny qui puilTe moins compatir avec l’orgueil -, il n’y 
a rien auflï de moins futpeét , ny qui Toit plus le 
caradlere de la véritable humilité, que le defir des 
humiliations quand il etl fincere. Secondement, 
dire préparé à endurer les humiliations, c’etl une 
dilpoiïcion fans laquelle on ne peut dire Moine, 
ny nietmc ChreÜien , lèlon le légitiment des Saints 
& particulièrement de làint Augutlin. Il faut qu’un 
Chreftiçn dife fans ccflé du fonds de fon cotur, 
pfjii. 107. v. i. Paratum car meum Deus. Et comme dans cette 
préparation il ne laifle pas d’dlre fenfible , aux 
afflictions qui luy arrivent -, il abeloin de (à vertu 
pour en faire un faint ufage ; il les retient , & il s’é-, 
ï>'4 jj.r.ii. crie mefme tôuvcnt avec le Prophète. tÀmove a 
me plagas tuas. Seigneur , détournez vos traits de. 
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défias moy. Ainfi le Solitaire quoy qu’il (bit hum- 
ble & lidele , quoy qu’il (oit toujours prelt de s’hu- 
milier fous la main de Ion Supérieur , comme fous 
celle de Dieu , dont il tient la place à fbn egard ; 
ne laifle pas de reflentir les pointes des mortifi- 
cations dont il le 1ère pour le fandificr. Et comme 
là préparation cil generale , &: que les choies qui 
luy arrivent font d’ordinaire celles aufquelles il 
s’eftoit le moins attendu , il eft prelque toujours 
lurpris, & là vertu ne manque jamais d’eftre exer- 
ce' e dans ces fortes de rencontres. Troifiememenc 
encore qu’il y ait moins à fouffrir des gens qu’on 
aime, & dont on connoilt la charité , cependant 
on ne laifie pas de fouffrir ; la corrcdion eil fenfi- 
ble aux enfans, quoy qu’ils ne doutent point de 
la tendrefie de leur perc. Le malade jette des cris, 
lors que le Chirurgien applique le fer à fon mal , 
quoy qu’il ait déliré l’operation , & qu’il fçache 
qu’il n’a point d’autre delfoin que de le guérir. 
C’cll ainii comme nous venons de dire , que les 
vrais Chrcfiiens reçoivent les maux dont Dieu le 
fort pour les éprouver; on iouffre quoy qu’on ai- 
me & qu’on lçache qu’on eft aimé ; Et lî çcla 
n’effoit ainfi , il n’y auroit point de croix pour les 
Saints ; il en cil de meline des Moines à l’égard de 
ceux qui les exercent. 
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Q.u E s t i o n I X. 

Il efl n vray qu'on peut d'abord efire furpris des morti- 
fications s mais il paroifl comme impojfible que dans 
la fuite 'l' amour propre ne s'y accoutume ? 

Réponse. 

L ’ Expérience fait voir que cette pcnlee 
n’crt pas véritable. Les mortifications font 
toujours nouvelles à l’amour propre -, il ne le fa- 
mil îanfe pas fi ailement que vous le croyez , avec 
les chofes qui le détruilént. Il le peut faire que le 
coeur s’irrite & s’endurcit contre lesreprehenhons; 
il arrive quelquefois que par les fàintes habitudes 
que l’on contracte, elles deviennent moins dures & 
plus lùpportablcs -, il le peut meline rencontrer des 
pcrlonnes en qui les pallions font tellement détrui- 
tes, qu’ellesne fentent plus rien. Le premier eltac 
eft , de quelques âmes malfaites , qui n’ont ny pie- 
té ny religion véritable, mais non point de celles 
qui le conduifent par la crainte de Dieu , & par 
Ion amour. Dans le lecond il relie allez de lente- 
ment pour riellre pas exempt de difficultez dans 
les humiliations - y Et pour le dernier, il cil tres-ra- 
re j c’ell l’ellat des parfaits qui par une louveraine 
mortification de toutes leurs pallions , ont com- 
me acquis l’impalïibilité des Anges. Les humilia- 
tions font utiles aux deux derniers - y & touchant les 
premiers, on peut dire qu’il n'yauroic ny charité. 
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ny juftice , ny (àgefle de gouverner toute une 
Communauté fur les difpofitions de quelques 
âmes indociles &c déréglées , & de la priver toute 
entière ( par une raifon particulière & fi foible ) 
des fecours & des utilitez quelle reçoit de lcxer- 
cice des humiliations : On s'abbaiffe avec les infir- 
mes , & l’on fiipporte les foibles , mais on ne doit 
pas tomber avec eux. 

Qji e s t 1 o N X. 

// femble que félon faint Jeun Climaque mejine , les 
mortifications n ont eflé pratiquées qu en des cas 
fort extraordinaires fÿ fort fignale^ , Çÿ qu envers 
des perfonnes en qui on auroit reconnu une vertu 
finguliere f 

R e' p o NSE. 

S Aint Jean Climaque , mes freres , dit le con- 
traire prelque par tout ■> les mortifications lèr- 
voicnt d’épreuve à ceux qui commcnçoient , & 
d’exercice ordinaire aux perlonnes avancées. Mon Gnd. 4*4/; 
fils , dit ce grand Saint , vous n’aurez pas à travail- 
ler pendant le cours de beaucoup d’années pour 
acquérir la bien-heureulè paix de toutes les par- 
lions qui vous font la guerre fi dés le commen- 
cement vous vous abandonnez vous - mefine de 
fout voftre cœur aux humiliations -, cela eft pour 
ceux qui commencent. Dans l’article 19. du mcfme 
degré, il paroilt que l’on éprouvoit les Religieux ibtf.art. 
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dans un certain Monallerc pendant trente ans. 
Dans l’article 115. Celuv , dit-il , qui travaille avec 
ardeur pour détruire lès pallions , & pour s’appro- 
cher de Dieu, croit avoir fait une grande perte, 
en tous les jours de la vie , ou il n’a louftért aucune 
humiliation ; cela cil pour toutes fortes d’âges ,& 
pour les parfaits. Mes chers frères , dit-il , dans l’ar- 
ticle 115. généreux Athlètes qui courez dans cette 
làinte carrière j ai reliez- vous, arrêtiez -vous, je 
vous le répété encore, arre liez-vous au milieu de 
vollre courlc , pour entendre ce que le Sage dit de 
vous , lors qu’il s’écrie à haute voix. Le Seigneur 
les a éprouvez dans le Monallere comme on 
éprouve l or dans la fournaile -, & il les a rcceus 
dans lonlcin comme des viélimes qui le font làcri- 
iîées ellcs-melmes en holocau lie, cela cil general; 
Tunqtitim aurum infornxce prub.vz/it illos ,• (êjr quafi. 
hoLcaufti bofiium acccpit illos. ... Ce Saint appelle 
les Monalleres , comme je l’ay déjà dit , des foule- 
ries ipirituelles , où on lave toutes les ordures & 
les faietez du péché. Il dit que le commencement 
. de la viéloire lùr la vaine gloire, ell le frein que 
nous donnons à nollre langue , & l’amour des hu- 
miliations & des mépris. Il dit que le premier de- 
gré de la bicn-heureufe patience , ell de fouffrir 
humblement les humiliations & les mépris, quel- 
que amertume & quelque douleur que lame en 
reffente. 


Question XI. 
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Qu ESTION XI. 

# 

H'y a-t-il pas fujet de craindre qu'un Supérieur 
<i voulant faire paroiftrc de ï indignation , 
ne s y laijje aller effectivement*. 

Réponse. 

-f 

C Eux qui écoutent, dit làint Auguftin, font AnR . serm. 

plus heureux que ceux qui parlent , ôe qui 1>,iljo ' 
inftruiient. Les premiers font humbles ; les autres 
ont bien de la peine à s’empêcher d’eltre foperbes. 

Il s’enfuit de là, mes freres, que la condition d’un 
homme qui a l’autorité fur les autres , & qui ell 
oblige de les reprendre & de les humilier , cft 
beaucoup à plaindre -, mais non pas qu’il doive 
quitter ce qu’il voit eftre utile ou neccfTairc à leur 
lanctification. Il peut arriver qu’on exerce fes pro- 
pres pallions en corrigeant celles des autres - y Qu’cn 
reprenant en eux les moindres émotions de l'hu- 
meur, on fùive l’impetuofiré de la fienne, & que 
le zele de la jultice s’irrite , & pafle dans une amer- 
tume condamnable : Ce lbnr des périls ^ mais vous 
fçavez que le véritable Paltcur ne doit pas moins 
faire que de hazarder fbn ame pour la confervation 
de celles de les Freres , & d’cxpolèr Ion làlut pour 
eux. Ce que l’on doit inferer de là elt , qu’il faut 
qu’un Supérieur loit incelîamment fur les gardes, 
qu’il le défie de toutes lès a&ions , qu’il s’humilie 
de ce qu’il reprend des fautes legeres &: apparen- 
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tes , candis qu'il en voit de réelles &de confidera- 
bles en là perfonne. Qu’il fe confonde d’eltre obli- 
gé de dire des chofcs dures à ceux pour lelqucls il 
n’auroit que des paroles de douceur , s'il eftoit dnnc 
une autre place ; qu'il le dite à luy-mdme avec ju- 
llice , ce que la charité toute feule le contraint de 
dire aux autres; & qu'il le condamne encore avec 
plus de leverité , qu’il ne les juge, dans la crainte 
continuelle où il doit dire , que Dieu ne luy fafle 
ce reproche. Pourquoy voyez - vous une petice 
paille dans l’ail de vollre frere , vous qui ne vous 
appcrcevez pas d’une poutre qui cil dans le vô- 
tre? QuicUutem vides feftucam inocula fruttis tui s 
v . Trabcm autem qtu in oculo tuoefi , non confideras. . . 

Ne doutez point , mes frères , que cette dilpofi- 
tion ne luy obtienne de Dieu la protection dont 
il a belbin , pour ne pas tomber dans les inconve- 
niens que vous craignez; & particulièrement citant 
loûtenu de la prière de fes Itérés qui touchez des 
loins paternels, & de l’exaCtitude charitable avec 
laquelle il s’applique jour & nuit à leur conduite, 
ne demandent rien à Dieu avec plus d’ardeur , 
linon qu’il luy donne la mclrnc pureté & la mef. 
me perfection à laquelle il eflaye de les élever 
par une lôllicitude continuelle. Il dt bon de remar- 
quer qu’on elt beaucoup moins cxpole dans la cor- 
rection des fautes legeres , qui font toute la que- 
llion , parce quelles n’ont rien de foy qui foit ca- 
pable d’exciter l’humeur, & de caulèr de violen- 
tes agitations. 

-■T 
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Mais apres eftre demeuré d’accord qu’un Su- 
périeur doit beaucoup appréhender d’exercer (es 
propres pallions en reprenant avec force les fau- 
tes des autres ; il faut aufli reconnoiftre qu’il n’a 
pas moins fujet de craindre , lors qu’il le lèrt d’une 
conduite oppofée , qu’il ne fe laiiTe aller à les in- 
clinations & à. fes pentes naturelles -, Que ce ne 
loit par une condelcendance molle & charnelle , 
par un defir purement humain, de le concilier l’a- 
mitié des gens , & de s’acquérir l’eftimed’un hom- 
me doux & modéré , qu'il ufc de corre&ions foi- 
bles & languilîàntes , ou qu’il s’en abftient tout-à- 
fait s’il n’y elt contraint par la grandeur des fautes 
de les frères. 

Combien y en a-t-il qui par une foiblefle pi- 
toyable n’olènt rien dire à perlonne, qui foit ca- 
pable de déplaire j ou qui par une difpofition qui 
n’eft pas moins blâmable, ne peuvent le reloudrc 
à le donner l’aétion & le mouvement neccfïàirC 
pour faire une reprehenfion un peu forte : & qui 
demeurant dans une négligence letargique , inlpi- 
rent la mefine langueur à ceux qui font fous leur 
conduite. 

L’orgueil qui eftla lourcedetous les pechez, 
eft plus avant qu’on ne croit dans le cœur des hom- 
mes, comme je vous l’ay déjà dit: Il faut pour le 
guérir des remedes plus forts , &: des operations 
plus vives & plus pénétrantes. Ne vaut -il pas 
mieux prévenir les grandes fautes , en mettant 

Z z ij 
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celles qui font plus légères dans leur véritable 
jour ; c’eil à dire en les regardant auprès de la fain- 
teté de Dieu , devant lequel il n’y en a point qui 
ne foient importantes? Peut-on douter que ce ne 
foit un moyen tres-afluré pour éviter qu’on ne 
tombe dans les grands maux , que de corriger les 
moindres , d’une maniéré qui n’ayant rien d’ex- 
cdlif, ne lailïc pas d’en imprimer une julle crain- 
te , & de détruire les foibles idées qu’on s’en for- 
me d’ordinaire , & qui ne font propres qu’à favo- 
rilér les inclinations qu’on a de les commettre ? 
Un Supérieur peut-il le diipcnfor d’avoir inceflam- 
ment devant les yeux l’obligation dans laquelle 
il elt de répondre du progrès que font dans le for- 
vice de Dieu ceux que la Providence a mis fous 
là conduite -, & le jugement rigoureux que le pere 
de famille rendra contre le Palicur qui n’aura pas 
autant travaillé qu’il aura dû à l’augmentation du 
troupeau dont la charge luy a elle confiée. 
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Q_U ESTION. XII. 

Vn Supérieur ne doit-il pas appréhender quen exa- 
gérant les fautes (gfi les manquement défis Reli- 
gieux; il ne les porte à exagérer celles de leurs frè- 
res } & à juger mal de leur conduite f 

REPONSE. 

U N véritable Moine qui a l’idée qu’il doit 
avoir de la Majcllé de Dieu &: de la pureté 
de Ion ellat , croit toutes les fautes grandes ou en 
elles-melmcs ou dans les principes, ou dans leurs 
confoquences , quoy qu’il en remarque les diffé- 
rences ou les inégalitcz ; Ainfi il ne croit point que 
Ion Supérieur exagere , lors qu’il les luy repreien- 
te dans toutes les diverlès faces quelles peuvent 
avoir. Pour ce qui et de la crainte dans laquelle 
on et que les Freres n’en conçoivent mauvaile 
opinion des uns des autres , aflurez-vous que ceux 
qui font occupez de leurs propres milcres ne s'ar- 
rêtent gueres à confiderer celles des autres ; Et 
que s’il arrive quelquefois qu’ils y jettent les yeux 
en partant , ils en ont des veiies bien differentes de 
celles que leur peut donner l’attention profonde 
avec laquelle ils regardent leurs pro res nuux.- 
Les abylines qu’ils découvrent &: qu’ils Tentent en 
cux-mefmes leur diminuent les fautes qu ils re- 
marquent dans leurs Frères , D’ailleurs, ou ils en 
font de femblables ,ou ils le croycnt prêts à tous 

Z z iij 
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les momens d’en commettre d'incomparablement 
plus grandes j En un mot , de véritables Religieux 
qui lbnt unis par les liens fàcrez d’une charité fin- 
cerc, doivent toujours juftifier les allions de leurs. 
Freres, en le perfuadant que leurs intentions font 
innocentes. 


Qju estion XIII. 

Comment par cette pratique connoifira-t-on la natu- 
re des fautes fi elles font grandes ou petites ? Par 
quel moyen pourra-t-on reprendre celles qui feront 
plus importantes , (§r dtfeemer le mérité (dfr la 
pieté des perfbmes. 

Re'pon se. 


A Cela, mes freres , on vous répondra qu’il 

LA y a des fautes qu’on pafle fous filence , d'au- 
tres dont on avertit avec douceur, d’autres au/fi 
qu’on reprend avec une fèverité piquante , & af- 
fez fréquemment. Mais tout cela fè fait avec di- 
itinâion des chofès & des perfbnnes , en forte 
qu’on en peut aifement remarquer la qualité * 
quelquefois il peut arriver que les plus griefves 
demanderont une conduite plus douce & plus 
modérée. 

Pour ce qui efl: de la difficulté qu’il peut y avoir 
à diftinguer la vertu de fès Freres , elle n’efi pas fi 
grande que l’on penfè. La vertu fè fait voir par la 
conduite de la vie , par la ferveur & l’exaélitade 
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«dans les exercices^ par la douceur & la condelcen- 
dance qu’on a les uns pour les autres -, par la re- 
tenue & la modeftiequi fe remarque dans les Con- 
férences- par la làinteté des dilcours; par le pat 
d’emprelfement qu’on a de parier * par l’afliduité 
à la prière -, par légalité de l'elprit -, par le recueil- 
lement qui paroiit dans les aétions; par le mépris 
qu'on a pour tout ce qui n’etl point Dieu-, enfin 
par la patience avec laquelle on louffre les humi- 
liations. 

Pour le Supérieur , il en juge (ans beaucoup de 
peine , puifque les Religieux qui n’ont confiance 
qu’en luy leul ne doivent jamais l’approcher qu’ils 
n’ayent leurs cœurs dans leurs mains -, Ôc que leur 
loin principal doit dire celuy de luy faire con- 
naître jufqu’aux replis les plus cachez de leurs 
âmes. 

Qji estion XIV. 

H'cxpofe-t-on pas par ces humiliations les perfonnes 
mefmes qui peuvent avoir une vertu héroïque y 
a de grandes tentations de découragement & de 
révolté f 

i 

R E P O II S E. 

S I cela eftoit , mes frères , leurs pallions lè- 
roient encore bien vives , & par conlèquenc 
leur vertu bien foible & bien commune. Comme 
la vertu ne confilte que dans la mortification de 
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V.efprit & des fens , dans une patience ferme &: iné - - 
branlable , & dans une humilité profonde & fin- 
ccre -, ccluy qui en a ce qu’il en faut avoir pour 
qu’en puilfe luy donner le nom d’heroïque , cil 
bien éloigné d’une difpofition fi foible. Saint Jean 
Climaque n’cll pas de cet avis , quand il dit, qu’il 
n’y a qu’un mauvais Religieux qui pu ifle dire pi- 
qué vivement des reproches qu’on luy fait, & 
que les humiliations &: les injures font comme l’a- 
mertume de l’abfynthc pour lame de l’obeïflànt , 
c’elt à dire , pour l’homme vertueux ; parce que 
L’obeïfTant en elt le véritable caraétere. 

Les paroles de ce grand Abbé, dont le mcfmc 
Saint parle avec tant d’éloge for ce mefine fojet, 
font très -dignes d élire remarquées. Une ame , 
dit-il , que J e s u s-C h r i s t a liee avec Ion Palleur 
par les chaifnes de l’amour 6c de la foy confond- 
ra cette union làinte jufques à répandre fon lang , 
plûtoft que de s’en feparer jamais ^'principalement 
fi Dieu s’cll fervy de luy pour la guérir de fos 
playes^ fc fouvenant de ce qui elt écrit, ny les An- 
ges , ny les Principautez , ny les PuilTances n’ont 
pû me feparer de l’amour de J e s u s-C h r i s t. 

Saint Colomban a parlé de la mefine maniéré, 
quand il a dit, que les mortifications ne font diffi- 
ciles à fepporter qu’aux âmes dures & luperbes , 6c 
qu’elles font la confolation de celles qui ont de 
l’humilité 6c de la douceur. Il cil de la charité 
6c de la fagelfe d’un Supérieur d’accommoder là 

conduite 
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conduite à la portée de ceux qu’il gouverne ; mais 
il eft (ans doute qu’un homme , quelque vertueux 
qu’il paroifle , quand il eft aftez délicat pour ne 
pouvoir Apporter une mortification , a bien du 
chemin à faire avant qu’il arrive à l’état dans le- 
quel il doit élire pour remplir l’obligation de por- 
ter la Croix que Jesus-Christ a impolée à 
tous les Chrcltiens , comme une neceflîté dont il 
ne difpenlè perlonne. 

Le raifonnement de làint Ephrem eft bien veri- s. Epiucm. 
table - y Comment dit ce Saint, celuy qui ne peut ^ Jrtn **• 
endurer une parole piquante fouffrira-t-il une in- 
jure ? Si une injure luy eft in lîippor table , que de- 
viendra-t-il s’il arrive qu’on le frappe ? Et fi tout 
cela excede lès forces : Helasî comment pourra-t-il 
porter la croix (ans laquelle perlonne ne pourra 
eftre fauvé > “ 

Saint Jean Climaque dit que nous ne connoiftons €< Grad. x. a n. 
point l’attachement que nous avons aux choies 
que nous poftedons , que par le regret que nous 
lèntons , lors que nous en fommes privez. Cette 
maxime le peut appliquer à l’orgueil ; il eft lou- 
vent fi caché & fi imperceptible , qu’on ne le re- 
connoill que par la rcfiftance,& par lefoulevemcnt 
qui le forme en nous quand il arrive des accidcns 
qui nous humilient. C’cft alors que le malque le 
leve , que les déguilcmens celTent , que l’on dé- 
couvre ailement fi les gens font en effet ce qu’ils 
paroilfent , & fi ce qu’on voit , pour me lcrvir des 
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termes de faine Augufiin , eft une brebis verita- 
ble , ou un loup couvert d’une toilbn. Que le nom- 
bre ell grand de ceux , qui cachent (ous un habit 
religieux , & lous des apparences de làinteté , des 
dilpofitions intérieures toutes contraires j & qui 
femblablcs , dit S. Eucher , à des vipères , ôc à des 
lèrpens , donnent par la compohrion de leurs per- 
lbnnes des marques icnfibles ôc extérieures d'une 
pieté qu’ils n’ont point dans le fond, pendant qu’on 
ne leur dit rien qui leur puifTc déplaire. Mais s’il 
leur arrive une humiliation , quelque legere quelle 
foit , alors cette humilité qui n’elloit point lincerc 
venant à difparoiltrc , le rideau citant tiré , l’or- 
gueil le montre dans Ion aigreur. Enfin , on le dé- 
trompe, & l’on voit évidemment que la parole 
de la bouche n’efioit pas celle du coeur -, & que 
pendant qu’ils failoient oftentation d’une humilité 
qui elloit faulfe, l’elprit eftoit infecté d’un vérita- 
ble orgueil. Ce mal ell d’autant plus dangereux 
qu’il cil moins lenfiblc , & rien ne lç découvre 
mieux que la pratie]ue des humiliations. 

Si vous me demandez ce qui cil caufe que le 
Démon a fait de fi grands ravages dans tout l’Or- 
dre Monafiique j c’clt qu’il l’a attaqué par lesfon- 
demens , & qu’il a trouvé le lecret de bannir l’hu- 
milité des Cloiltres, en détruifant les moyens par 
lelqucls elle le peut acquérir. Il y alaifle l’inclina- 
tion pour les Lettres & pour les Sciences ^ on y lit 
j 'Ecriture làinte, on y prefehe , on y dirige, on y 
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enfeigne , oh y fait dè longues méditations , on f 
jeune mefmc fi vous voulez. Pour le travail <tes 
mains , on l’a rejette comme une occupation tro£ 
ravalée. Mais pour ce qui eft de cette pauvreté d’el- 
prir , &: de cette fimplicité evangeliqueque Jesus- 
C h r 1 s t a opéré lur le Calvaire dans les çœurs 
de fes Elus, par les hontes & les ignominies de fit 
Croix ; qui a fan&ifié les Defcrts, fait des Cieux 
véritables des folitudes les plus affreufes, & qui a 
rempli les Moines des premierstemps de l’efprit des 
Apôtres & des Martyrs ; ^à-pcinc y en remarque- 
t-on les moindres vcftiges&lcs moindres traces. 

Qjx e s t 1 o N XV. 

jVff peut-on pas dire que les conduites pactes ne- 
conviennent plus au ftede prejent , CST ^ ue I e 
monde n’en ejl plus capable ? 

„ , . ' •' 'V 

REPONSE. 

O I vous dificr, mes frères, qu’il n’en eft plus 
digne , vous auriez raifon. Nous avons refier- 
renos cœurs ; & la main de Dieu après avoir efté 
long-temps ouverte, s’eft refermée. Nous avons 
iaifle les voyes de nos Pères , qui eftoient celles de 
Dieu , & Dieu nous a refufé le fecours & la pro- 
te&ion qu’il donnoit à nos Peres : Mais il n’y au- 
roit point de fondement de condamner ceux qui 
«’eftant apperçus de la grandeur de leurs maux i 
êeen ayant reconnu la véritable origine , effaye- 
Tome J. Aaa ij 


375 Des Humiliations. C H À P. XII. 
roicnt par tous les efforts pofliblés de rentrer dans 
le chemin de leurs Peres qu ils ont quitté , & de 
reprendre les pratiques & les obfervances que l’on 
f^ait qui les ont fanttifiez. 

C’clt en vain qu’on dit que les hommes n’en 
font plus capables ; nous fçavons que Dieu cft le 
Maiftre des hommes, que fa puiffancen’a pas rc- 
çeu de nouvelles limites , que l'on bras n’clV point 
raccourcy, aue nos cœurs lont dans fa main com- 
me ils ont cité autrefois , qu’ils ne font pas moins 
fufceptibles des impre^|pns de fa grâce j qu’il fçait 
l’art de fe faire aimer , & que félon fa parole il peut 
fufeiter quand il luy plaira des enfans à Abraham, 
Matt-c.}. y -9 des roches & des pierres les plus dures. Potens ejl 
Deus de lapidions JuJcitare fihos yibrabx. 

Ou ESTION XVI. 

V . \ ^ * - m'.'.'.’u 

N y a-t-il pas fùjei de craindre que ces fortes de mortifi- 
cations ne dégoûtent des Notices qui pouVoicnt ejire 
de bons Religieux dans la fuite? 

R. e'p o n s e. 

L ’On doit demeurer fort en repos , mes frè- 
res, lors qu’on renvoyé des Novices après 
s’elhrefervi pour en difeerner la vocation, des 
moyens & des épreuves établies par les Saints , & 
principalement quand elles font félon la Réglé 
qu’on profeffe. On doit porter les foibles & les 
imparfaits , & compatir à leurs infirmitez & à leurs 
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foiblefles ■> mais il foroit contre l’efprit de la reli- 
gion & le bien des Monaftcrcs , de les y admettre, 
puifque les épreuves & les Noviciats ne font in- 
ltituez que pour les reconnoiflrrc , & les en exclu^ 
jre,lorfque ces défauts & ces foiblefles font con- 
traires aux maximes fondamentales , & eflcntiel- 
les de fa vie Monaftique , comme l’efl: fans doute 
l’oppofition aux humiliations , laquelle quoy qu’on 
puiflè dire elt dans tous les hommes l'effet de l’in- 
docilité & de l’orgueil. 

Pour ce qui nous regarde, mes freres, je vous 
afliirc que nous n’avons jamais eu de forupule fur 
aucun des Novices que nous avons pu renvoyer. 
Nous en avons erté fâchez pour l’amour de Dieu, 
& dans la veüe de leur fàlut -, mais nous l’avons re- 
mercié de ce qu’ayant quelquefois des raifons par- 
ticulières , pour defirer que quelques-uns de ceux 
qui nous ont quittez , perfoveraflent , il nous a 
donné aflez de fidelité , pour ne relâcher en rien 
de la dilcipline ordinaire-, & qu’il n’a pas permis 
qu’aucune confideration nous empefohafl: dépor- 
ter un jugement definterefle for leur vocation. 

Nous tenons pour une maxime certaine , que 
quelque vertueux que {bit un homme , il ne 1 eft 
pas aflez pour eflre Moine , s’il n’ert dans la refo- 
lution d’embrafler toutes les humiliations. S’il s’en 
prefente avec cette volonté , & qu’il foit encore 
foible, il faut l’humilier d'une manière qui foit 
proportionnée àfofoiblcflè, &luy foire connoiftrç 
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{ >ar les mortifications plus fortes , que l’on fait 
buffrir à ceux qui ont plus de vertu que luy , qu’il 
doit tendre à des chofes parfaites , & ne fe pas con- 
tenter des communes pour eitre digne de fbn 
citât. 

Tous les Saints n'ont qu’un avis lùr ce poinr-là. 
Saint Jean Climaque dit , que ceux qui entrent 
dans la carrière delavieRtligieulè par une autre 
porte que par celle de l’humilité, lbnt des voleurs 
& des larrons de leur propre vie & de leur fclut j & 
qu’il faut qu’ils Içachent qu’ils doivent comme le 
jetter dans le feu des tentations & des mortifica- 
tions , de peur qu’ils ne remportent de ce combat 
que leur propre condamnation. 

On dit que làinte Therelè ayant receu une fille 
bien faite, d'une lanté forte , d’un bel elprit,pour 
un de lès Monalteres , la renvoyant dans le mon- 
de afin d’y achever quelques affaires ; lùr ce quelle 
luy dit , qu’en revenant elle apporteroit là bible 
avec elle: luy repartit , ma fille, vous n’avez que 
faire de retourner , nous ne voulons point de vous, 
ny de voftre bible , nous lommes de pauvres filles 
ignorantes , qui ne fçavons que filer & qu’obéir: 
Une telle circonftance fit juger à cette gi andc làin- 
te, que cette fille n’elfoit point propre à un elfat 
qui demande une humilité & une fimplicité pro- 
fonde. 


y 


A 


Des Humiliations. C H A P. X 1 1 . 575 

Qjl ESTION XVII. 

Dite s -mus ce que vous pcnfe ^ des profiernemens , 
parce qu'il y a des gens qui les condamnent pour 
des fautes legeres , qui prétendent qu ils doi- 
vent eftre referve^ pour celles qui font confide - 
râbles ? 

R e' P O N s E. 

C ’Est une penféc, mes freres, qui ne vien- 
dra pas à ceux qui ont quelque ulàge des 
pratiques Monaltiques -, Si neanmoins il s’en trou- 
ve qui veuillent que les profternemens foient la 
punition des fautes plus importantes, on peut ré- 
pondre avec certitude qu’ils n’ont jamais efté re- 
gardez comme tels. Ils ont efté inftituez par les 
Saints , & pratiquez dans tous les temps comme 
la tradition religieulè en fait foy. Le lèntiment de 
(àint Benoift lùtfit tout fèul fur cette matière ; il 
cft Saint & Moine tout enlèmble , & remply de 
l’cfpritdc Dieu ; il ordonne dans le chapitre ju de 
là Réglé, que C un Religieux ell repris par un au- cip.71. 
tre qui luy loit liiperieur , quelque lçgere que loit 
là faute , pour peu qu’il s’apperçoive qu’il y ait de 
l’émotion dans l’elprit de celuy qui le reprend , 
qu’il ne manque pas de fe profterner à les pieds , 

& qu’il y demeure jufqu’à ce que l’ayant appaifé 
par Ion humilité , il luy permette de fe relever. 

Ces paroles font à remarquer. Si leviter fenferit 
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animum prions cujufcumque contra, fè iratum , <tel 
commotum quamzis niodice , mox fine mora ta.nd.rn 
profiratas in terra , ante pedes cjus jaceat fatisfaciensy 
ufqtic dam benediclione Jànetur ilia commotio. 

Dans l’aflemblée generale tenue àAix-la-Cha- 
pcllc pour la reformation de l’Ordre Monaflique, 
il elt expreflement porté dans le chapitre rj. que 
lors qu’un Religieux fera repris par fon Supérieur, 
quel qu’il (bit , il avoiierafa faute, & (è profterne- 
ra à (es pieds. 

Saint Colomban ordonne dans fa Réglé , que fi 
un de (es Frcres occupé dans le loin de lacuifine, 
laifle perdre quelque choie de lèc ou de liquide. 
De ficcis aut liquidas , il (è prollernc dans l’Eglife 
durant douze Pfeaumes , & qu'il y foit fans aucun 
mouvement. 

Il cil porté dans les Us de Cifteaux que fi un 
Religieux laifTe tomber quelque cho(è eftant à 
table, il fe lèvera dans le moment, & fe proller- 
nera jufqu a ce que Ibn Supérieur luy fafle ligne 
de (c relever. 

Saint Lambert qui avoir quitté fon Evefché, & 
s’elloit retiré dans un Monallerc , s citant levé la 
nuit dans le Dortoir pour vaquer à l’oraifon, & 
ayant laifle tomber quelque chofe qui fit du bruit, 
& interrompit le filence; le Supérieur comman- 
da (ùr le champ, que celuy qui avoit caufé cede- 
lordre , s’allall proflerner aux pieds de la Croix , 
elle elloit dans un lieu expofé à l’air -, ce (àint obéit, 

il 
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Il y alla , quoy que le froid fiifl exccflif , (ans qu'on 
fccuft que ce fuft luy , il y demeura jufqu’aprés 
l'office de la nuit , & y eull demeure' encore plus 
long-temps , fi le Supérieur n'eu If donne' ordre 
qu’on l’allaft chercher , sellant apperçû qu’il ne 
s elloit pas trouvé parmy les Freres, 

Sainte Therefè elloit allée dans un Monallere hîa. Carm. 
quelle avoit fondé , & ayant toulfé pendant la a £fp ’ 
pricre à laquelle elle affilloit, comme la Supérieu- 
re qui ne lçavoit pas que ce fuft elle , ordonna 
que celle qui avoit fait ce bruit le proilernafl, 
la làinte le ht auffi-toll , & on remarque quelle 
fut ua temps confiderable dans cette humilia- 
tion. 

Une Religieufe de cette làinte pour un lùjcr très- ibid.- 
leger , sellant prollernée par l’ordre de là Supé- 
rieure , y palïà toute la nuit , & le matin on la trou- 
va dans ce melme ellat, là joüe attachée à la terre 
par l’excès du froid & de la gelée ; on peut rap- 
porter mille exemples lèmblables dans tous les 
temps , parce qu’il n’y a jamais eu de pratique 
plus commune dans les Cloiflres ny plus obler- 
vée. 
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Qja estion XVIII. 

Comme on fait qu'il y a des perfonnes du monde 
qui ne font pas édifiées de ces pratiques , qui 
les regardent comme des délions ridicules , ri efl-cç 
pas une rai/on pour les quitter l 

Réponse. 

C El a ne prouve point, mes freres, quel- 
les ne foient pas laintes ny qu’il faille les re- 
jçtter -, mais bien qu’on ne doit pas admettre tou- 
tes fortes de perfonnes dans les Monalteres , ny 
les y rendre témoins des exercices dont ils ne font 
pas capables. Ondoitliiivrele lentiment dcfàint 
Baf. conft. Bafile, qui dit qu’il ne faut pas fo fier à toutes fortes 
Mon. cap. 6. ^ perfonnes ; que ceux qui fervent Dieu font d’or- 
dinaire environnez de gens qui leur tendent des 
pieges , & que ceux-mefmcs qui les voyent avec 
plus de familiarité' ont des veües plus curieufos & 
moins favorables for leur conduite. Il arrive preC 
que toujours , que les u figes Monalhqucs ne tom- 
bent pas dans lefons des gens dufiecle, qui d’or- 
s. p H' Alcan- dinaire , comme a dit un grand Saint , n’ont pas les 
penfées plus clevees que leurs ouvres. 

Cependant , mes freres , fi quelques-uns rient de 
ces pratiques, il eft certain qu’elles font fur d’au- 
tres des impreffions toutes contraires, & qu’il y en 
a qui, les voyant, ne peuvent retenir leurs larmes; 
ce qui arrive félon les divers mouvemens des per- 
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formes. S’il falloir chercher en cela quelque Ré- 
glé de conduite , vous ne devez point douter qu’on 
ne la dull prendre de la difpofition des derniers , au 
moins fi on vouloit lüivre l'Ecriture j car vous fça- 
vez quelle ne s’explique pas en faveur des pre- 
miers , & qu elle en porte un jugement terrible. 

Mais il ràutlaifler rire ou pleurer les hommes, 
approuver ou condamner comme il leur plaira j 
C’eiî: félon la vérité toute feule , & non pas félon 
leurs differentes affe&ions que nous devons nous 
conduire j & pourveu que Jesus-Christ ap- 

! >rouve ce que nous fàifons , nous fommes bien- 
îeureux qu’il foit improuvé par le monde : Cette 
raifon là feroit bonne pour ceux qui chcrcheroient 
de la gloire dans ces fortes d’exercices ; mais non 
pas pour ceux qui ont une volonté fincere de s’a- 
villir & de fè confondre. 

Michol fe moqua de David, lors qu’elle le vit L- 6 1 v R ^ nm- 
danfèr devant l’Arche , &: je ne doute pas qu’il n’y 
euft bien des gens de fon avis * cependant elle ne 
le perfùada point. On n’ignore pas que plufieurs 
pratiques qui font établies dans les Cloillres ne 
palTent pour des railleries & des jeux dans l’elti- 
me de ceux qui n’ont pas receu de Dieu l’efprit de 
les gouverner. 

C’eft un jeu tres-fàint , dit fàint Bernard , qui « Epift. 17. 
nous rend le fùjet du mépris des gens qui mènent , t 
une vie molle , abondante & fiiperbe : Car dans la ,, 
vérité , qu’eft-ce que la vie que nous menons peut „ 
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paroillre aux perfonnes du ficelé , qu’un jeu , qu’un 
badinage ; puilque nous faifons profefiion de mé- 
prilcr tout ce qu’ils recherchent , & de rechercher 
tout ce qu’ils méprilènt. Semblables à ceux qui 
mettant la telle en bas & les pieds en haut , le Ibû- 
tiennent & marchent furies mains contre l’ufage 
ordinaire , & attirent ainfi lur foy les regards du 
monde ; Ce n’ell point icy un jeu d’enfant ny de 
théâtre qui excite des fentimens fâcheux par des 
polhires efféminées & indécentes -, mais c’ell un 
jeu qui dans le fond ell honnelle, agréable, gra- 
ve , digne d’ellre ellimé , & capable de donner de 
la joye aux efprits bien-heureux qui en font les fpe- 
ébateurs ■> C’ell-là le jeu faint ôc challe de ccluy qui 
diloit. Spefluculum fiicli fumtis ungelis & bomïni- 
bits: Cependant gardons-nous bien d’interrompre 
ce jeu quoy que les hommes nous difent , Ludumus 
(gr nos intenm ut ilhuUmur s Continuons afin qu’ils 
s’en moquent , & que nous vivions dans les con- 
fiifions &c dans les opprobres , jufqu’au retour de 
celuy qui doit élever les humbles & abbailfer les 
lùpcrbçs. 

Si on nous oppofe qu’il y a des perfonnes de la 
xncfmc profelfion qui blâment cette conduite; 
on peut répondre à cela qu’il y en a beaucoup 
d’autres qui l’approuvent , &c leur fèntiment ellant 
comme il paroill le mieux fondé , fur la doctrine 
& la pratique des Saints , il ne faut pas s’étonner 
que ceux qui n’y entrent pas cherchent des rai- 
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ions pour s’appuyer, n’eftant pas ordinaire de don- 
ner Ion approbation aux choies de fon eilat qu’on 
ne pratique point. 

Qu estion XIX. 

£)ue peut-on répondre à 1 autorité de faint Anfèlmc , 
qui condamne un Supérieur dans une de ces lettres , 
de ce que quand on proclamoit fes Religieux de quel- 
que faute de négligence ou de legereté , il les en re- 
prenait comme de cbofes confiderables f 

REPONSE. 

C E tpic iàint Anfelme blâme eft bien éloi- 
gne de ce que nous approuvons ; il e'crit à 
un Supérieur dont il improuve la conduite , qui 
par là maniéré d’agir troubloit la paix de ion Mo- 
nallere , & donnoit iùjet à lès freres de murmurer 
& de iè plaindre -, ce qui paroift par ces paroles de 
la lettre, Quofdam audi<vi conquert , & par ces au- 
tres, Quod multum nocet qui attribuoit à un prin- 
cipe de malignité un figne , un regard , ou quel- 
que choie de iemblable ; ce qui eil contre la fin- 
cerité , & contre le bon ièns -, qui au lieu de re- 
prendre fes freres pour les humilier par charité, & 
iàns amertume de coeur, formoit contre eux.de 
mauvais ioupçons , & alienoit ainfi les efprits , Di- 
leElio <zefira in pràtokm Jit&icionem in andientia eas 

interpretatur. Or nous ei timons dans tous ces 

cas, que les humiliations ne iont pas utiles , & qu’il 
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faut s’en abftenir j &nous avons déjà dit ailleurs, 
que fi quelque Religieux n’ciloit pas capable de 
porter cette pratique , il fàlloit condelcendre à là 
foiblefle , s’abbaifler avec luy pour elfayer de l’é- 
lever , en reprenant en (à prelcnce ceux qui au- 
roienr plus de force & plus de vertu. 
lbi<i - Enfin , laint Anlèlme improuve le procédé d’un 
Supérieur qui détruiloit par Ion imprudence , & 
par fon indiicretion , au lieu d’édifier par là làgelTe 
& par fa bonne conduite -, Et faint Anfelme a rai- 
lon de luy dire qu’il regarde lès corrections lève- 
res & lès foupçonsfi delavantageux , pour des vio- 
lemens de la Réglé , & pour des infractions impor- 
tantes. 

On peut ajouter à cela, que quand le lèntiment 
de làint Anfelme feroit entièrement oppole à l’o- 
pinion que nous établirons , il n’y auroit point d’ap- 
parence de la quitter , eftant appuyée, comme elle 
î’elt , lùr l’autorité ^ lùr les exemples de tant de 
Saints , & lùr un fi grand nombre de raifons loli- 
des j & quand nous n’aurions pour nous que làint 
Jean Climaque , je ne vois pas pourquoy on vou- 
droit que faint Anfelme fuit crû plûtoli que luy , 
luy , dis-je, qui a efté le Solitaire le plus éclairé, 
& le plus grand directeur que Dieu ait jamais fait 
paroilbre dans fon Eglife , pour le gouvernement 
des Cloillres. 
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Q^U ESTION XX. 

j Quoy que ces traitement rudes , (èfi ces humiliations 
piquantes faffent du fruit dans les perfonnes extrê- 
mement mortifiées y cela ne paroi fi pas Jujfifant p^wr 
en autorifer la pratique ; autrement on pourrait ju- 
fiifier les injuftices , les perfecutions , les outra- 

ges qui on a fait aux grands ferviteurs de Dieu , 
fous pre texte que cela leur fervoit pour acquérir des 
mérités (èfi des couronnes t 

R e' P O N S E. 

L A comparaifon n’eft pas tout-à-fait jufte, 
mes freres, j’avouë qu'une de (es parties con- 
vient aux Moines & aux Solitaires , puilque (èlon 
la penfée des Saints , & dans la vérité , ils peuvent 
cftrc confiderez comme des Martyrs -, Il n’en eft 
pas de mefme de l’autre , & je ne penfe pas qu on 
puifle tirer aucun parallèle entre un cruel perîccu- 
teur, &unpafteur charitable. 

L’un eft finftr ument 8c l’organe du Démon y 
l’autre eft le Miniftre 8c le Vicaire de Jésus- 
C h r 1 ST. 

L’un eft plein de haine contre Dieu 8c contre fon 
prochain -, l’autre eftremply d’amour 8c de chari- 
té , pour l’un 8c pour l’autre. 

L’un ne veut que la perte du martyr -, l’autre ne 
defire que le iàlut de ion frère. 

L’un Élit tout ce qu’il peut pour ruiner la vérité 
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dans le caur de ccluy qu’il perlecute ; l’autre tra- 
- vaille à détruire le vice jufqu a lès moindres appa- 
rences dans le Religieux qu’il exerce. 

L’un Te lcrt des moyens impies & fàcrileges 
pour l’execution defondefïèin-, l’autre ulè de con- 
duites innocentes & pratiquées par les Saints , pour 
l’accomplilTement de Ton auvre. 

» On aura peine à comprendre qu’une comparai- 
» fon pu 1 fie fubfifler avec de telles différences : Il y 
» a une charité faufTe & cruelle; & il y a aufïi une 
» cruauté fàinte & charitable ; Et comme nous ap- 
Gr:j». Hom » prend faint Grégoire , il y a une grande differen- 
)4 in £van g >} ce entre ce q U [ jè fait par un motif d’orgueil, & 
» ce qui fe fait par le zele de la difcipline. Les Pa- 
» fleurs font paroiftre de l’indignation, mais ils n’en 
» ont point en effet ; ils defefpercnt lors qu’ils efpc- 
»rcnt davantage ; ils exercent des perlecutions , 
» mais ils ne laifTent pas d’aimer ; ils exagèrent à 
» caufè que la difcipline les y oblige, mais leur cha- 
» rité fait qu’ils ne perdent jamais la douceur. 

Q^u est-ton XXL 

Neferoit-il pas plus a propos de conduire les perfonnes 
avancées par la voye royale de l amour*. 

Réponse. 

V O u s oppofèz donc , mes ff cres , la voye 
de l’amour à la voye des humiliations. Ce- 
pendant il fémble que la Foy nous enfeigne quel- 
que 
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que chofè de contraire, puis qu’elle nous apprend, 
que la voye royale de l’amour eft celle de la Croix, 
& que la Croix enferme les fouffrances de l’efprit 
comme celles de la chair; c’eft à dire les humilia- 
tions & les douleurs. C’eft la voye par laquelle 
J e s u s-C h r 1 s t , cjui eft noftre Roy , a marché. 
Toute (a vie n’a efte qu’une carrière d’opprobres, 
d’ignominies & d’abbaiflemens. La conduite que 
le Pere Eternel a tenue à l’égard de (on Fils , a efté 
d’une rigueur & d’une humiliation infinie. Tro- 
prio filio fko non pepercit. Et cependant il n’eft ja- 
mais entré dans la penlee de perlonne , que J e- 
sus-CHRisTait efté conduit par la voye baflè 
& lèrvile de la crainte , & non pas par la voye 
royale de l’amour. Cette voye royale qu’il nous a 
enfèignéc par les a&ions comme par lès paroles ; 
je le répété encore , eft celle de la Croix ; c’eft la 
lèule qu’il a làn&ifiée par Ion exemple , & qui a 
efté connue de lès véritables dilèiples. lbant gau- 
dentes à confpeffu Qonàli quoniam digni hxbiti Jitnt 
pro nomïne JeJii , consume liant pxti. Leur ambition 
& leur comblation tout enfemble a efté de l’em- 
brafler , & toute autre voye que celle-là , a toû- 
jours paru fauflè ou fulpedc. 

L e livre de l’Imitation de J e s u s-C h r i s t qui 
après l’Ecriture-làintc, contient plus qu’aucun au- 
tre les veritez de la Religion , commence le chapi- 
tre de la voye royale delà Croix par ces paroles; 
Durus nmltïs tvidetur hiefermo , abnega temetïpjum 3 
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toile cnicem tuam , (§£• fequcre Jejum. Et prouve par 
tou t quil n'y a point de chemin qui conduifc- à la vie 
& à la paix intérieure, que la Croix & la mortifica- 
tion continuelle. Cela ne le rapporte guercs aux 
peniecs de ceux qui ne lont pas de nofire avis. 
Ils les fondent fans doute lùr la creance qu’ils ont, 
qu’on ne fçauroit aimer un Supérieur quand il cft 
Icvcre , &: qu’il humilie ; qu’il ne peut aimer & 
humilier tout enlémblj ; & ils regardent cette 
conduite comme tres-propre pour étouffer les 
fentimens de l’amour. 

Mais que peuvent-ils répondre à ces paroles de 
feint Augultin ; qui dit qu’il n’appartient qu’aux 
enfans inlénléz d’aimer ou de haïr leur pere, fé- 
lon qu’ils en reçoivent des châtimens ou des ca- 
refles; puis qu’il les aime en tout temps, &*quc 
dans l’une comme dans l’autre maniéré de les con- 
duire , il les regarde comme lés heritiers &lés en- 
Ao|. »n pfai. fans. En s infulfus puer in domo patrü , amans pa- 
ti. oncionc i. yy «& blanditur ; & odio habens quando te fla- 
gellât , quafi non blandiens , vel flagellant heredita- 
fbii. tem paret. Il faut aimei; Dieu lélon le mefine Saint, 
dans tous les temps , dans celuy de l’affli&ion 
comme dans celuy de la profperité ; fes ordres & 
fes difpofitions eftant également pleines de julti- 
ce , &: dignes de refpeét. Peut-on ne pas garder 
les mefmes réglés à l’égard des Prélats & aes Pa- 
fteurs qui tiennent fe place parmy les hommes? 
JLuy qui citant invifiblefe fert par eux d’un mini- 
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ftere 8c d’une cntrcmifé vifible,pour conduire & 
diriger ceux qu’il a commis à leur charge. 

En un mot, mes ffcres,les humiliations quand 
on en ufè avec la charité 8c avec la difererion ne- 
ceflàirc ; bien loin d’avoir l’effet qu’on penfc pelles 
en ont un qui leur ell tout-à-fait contraire: ( Je 
fùppofé des âmes Chrelliennes qui ont de la vertu, 
ou au moins une volonté fincere de l’acquérir; ) 
elles concilient les caurs au lieu de les aliéner-, 

Elles produifent l’amour au lieu de le détruire.C’eil 
ce que nous apprenons de faint Bernard, quand Bern. ferm i?. 
il dit que ceux d’entre fés Freres qu’il a traité d’u- ,nCaauc * 
ne manière plus rigoureufè 8c plus fèvere , luy font 
unis par les liens d’une chanté plus étroite 8c plus 
tendre, que non pas ceux à l’égard dclquels il n’en a 
pas ulé de la mefmc forte. Ce qui fait qu’il y a peu 
ou point de charité dans les hommes; c’eit que la 
cupidité y eflpuiflante, quelle y domine, 8c com- 
me il n’y a rien qui la ruine davantage , félon le 
fentiment des Saints que l'humiliation ; il n’y a rien 
aufli qui établifle davantage la charité. Ce qui eft 
conforme à la parole du iaint Efprit , qui nous dit 
par la bouche du Sage : Ne reprenez point le mo- p rov . ▼. », 
queur , de peur qu’il ne vous haïfTe : reprenez le 
Sage 8c il vous aimera : Noli arguere denfurem ne 
oderit te : argue fapientem & diligct te. 

Si l’on infille 8c fi l’on dit que cette pratique 
extérieure n’elt qu’une lettre qui fért de peu : J’a- 
voiie que c’efl une lettre „ mais les vrais Ilraelites 
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qui attendoient en efpnt & en vérité l'accomplif. 
lement des promefles , n’avoicnt pas moins d’exa- 
dlitude pour l'oblèrvationdela loy que les Juifs les 
plus charnels. La lettre quand elle efl toute feule 
çll fort inutile : mais il faut combattre la conduite 
de tous les Saints - t ou demeurer d’accord quelle 
n’clt pas moins neceffaire à l’clprit pour là confer- 
vation , que les feüilles le font au fruit , & les 
écorces aux arbres. 

Vous voyez , mes freres , qu’il n’eft pas impoffi- 
ble de répondre par des raifons lolides & chré- 
tiennes, à toutes les difficultez qu’on peut former 
fur cette matière. Mais quand on ne les auroit pas 
dans la force & dans le nombre que nous les avons, 
il y en a une à laquelle perfonne ne peut répliquer-, 
qui cil que tous les railbnnemens qu’on fait con- 
tre des expériences certaines , ne doivent point 
çflre écoutez. Vous avez beau dire & vous efforcer 
de prouver à un Médecin , que le régime qu’il fait 
garder à lès malades n’ell pas bon j & qu’il aug- 
mentera leurs maux, fi l’experience luy fait con- 
noillrelc contraire, & s’il contribué effectivement 
à leur guerilon ; Il auroit tort de le laifler perlùa- 
der. Ainfi comme nous voyons tous les jours par 
des cxperienc.es fenfibles , qu’il n’y a rien de plus 
efficace que cette conduite pour la fan&ification 
des âmes J de plus capable de leur donner l’efprit 
de leur profeffion; & de leur infpirer des maximes 
oppofçes à celles du monde - t toutes les objections 
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qu’on nous fait font inutiles , & n’ont garde de 
nous convaincre. 

Soyez donc perfoadcz , mes freres , que cette 
fàinte pratique qui revient à fi peu de perfonnes , 
ne conrribuë pas moins au maintien de la vie ca no- 
bitique , que la refpiration de l’air a la conlervation 
de la vie ; & qu’il faut que ceux qui ont peine à la 
fouffrir & qui s'élèvent contre elle , ayent oublié 
ou n’ayent jamais connu ces veritez fi confiantes 
& fi établies dans tous les livres des Saints. 

Premièrement , que l’humilité s’acquiert & fc 
conforve par les humiliations , comme la dodrine 
par l’étude. 

Secondement , que la vie Monaftique n’eftant 
qu’une école de penitence , d’humilité & d’abje- 
dion, rien ne luy convient mieux que les humilia- 
tions. 

Troifiémement,que Dieu prend un foin parti- 
culier de làn&ifier ceux de les élus qu’il lé con- 
forve dans le monde par mille rencontres qui les 
humilient. 

Quatrièmement , que les Moines ne pouvant 
efire exercez par les voyes par lelquelles font exer- 
cées les perfonnes du fiecle , ils ont befoin des 
mortifications dont on veut leur interdire l’ulàge. 

Cinquièmement , que d’inferer quhne pratique 
inftituèe &c gardée par les Saints , n’eft ny bonne 
ny utile, parce qu’elle fe trouve changée par la fuite 
dés temps j c’efi condamner les ulages de l’Eglilé 
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les plus laines, puis qu’il y en a plufieurs qui font 
prefontement changez ou affoiblis par des coûtâ- 
mes contraires. 

Sixièmement, qu’il eft tres-difficile, quoy qu’on 
difo, de trouver un autre principe de l’oppofition 
que l’on fent aux choies qui humilient , que l’a- 
mour propre ; & que toutes les raifons dont on le 
fort pour les combattre , font autant de differen- 
tes couleurs dont on clïàye de le couvrir. 

Septièmement , que dans la vérité l’averfïon des 
reprimendes ne vient que de l’orgueil ^ parce que 
lareprehcnfion humilie j & que l’humiliation, com- 
me dit làint Grégoire , elt un poidsinlùpporrableà 
Lib. if in job l’elprit lùperbe. Superbis mentibus pondus grave eft 
oneris docirina humilitatis. 

Ce qui fait encore , mes freres , que tant de gens 
ne peuvent s’accommoder de ces fontimens , c’eft 
que la plulpart fo font une idée des oblèrvances 
régulières , for celles qu’ils ont des Communautez 
Ecclefiaftiqucs , & le perfuadent quelles fo doi- 
vent gouverner par les mefmes réglés. Cependant 
il y a une totale différence ^ 6c quoy que les Moi- 
nes & les Ecclefiaftiqucs ne fo propofont qu’une 
melinefin, 6c n’agilfont que par un incline prin- 
cipe , je veux dire qu’ils n’ayent rien devant les 
yeux que la gloire de Dieu 6c leur lanéHfication ■> 
&c que l’Elprit de Jesus-Christ foit le foui 
6c le véritable Elprit de toutes leurs actions - r 
il n’y a rien de plus oppoié que les moyens > 
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fie les voyes par lefquelles ils le conduilènt. 

Les Communautcz Ecclefialliqucs font des af. 
fomblées deperfonnes, qui n’ayant jamais rompu 
le làcré fceau de l’Alliance làinte qu’ils ont con- 
trariée avec J e s u s-C h r i s t , ny ioüillé la robe 
blanche qu’ils ontreceuë dans le Baptefmc, de la t 
main de ce ccleile Epoux , fe conlèrvent dans là 
charité fit dans fon amour , en gardant cette in- 
nocence première qu’ils n’ont jamais violée. .Ce 
font des en tans qui ellant toûjours demeurez fidè- 
les dans le refpeét fie dans la crainte qu’ils doivent 
à leur pere , n’ont befoin ny du focours de leurs 
larmes , ny de punitions feveres , ny de mortifica- 
tions humiliantes , pour appailcr là colere , puis 
qu’ils ne l’ont jamais irritée. Qiioy qu’ils foient 
obligez par quantité d’autres conliderations , de 
forpaflèr le relie des Chrelliens dans les pratiques 
de l’humilité fie de la pénitence; fie qu’une vie dou- 
ce, molle fie relâchée, ne lbitpas moins indigne 
d’un Minillre de Jésus- Christ que d’un Solitaire; 

L’Eglifo a toujours regardé les Minillres com- 
me une race choifie, une nation làinte, un peuple 
conquis. G en tu eleftum repaie Jacerdorium , ■ gens J an- y Pecr.c. ». 
Eta popultu acquifitionis. Elle n’admettoit point au - v ' 9 ' 
trefois les pécheurs aux fonctions làcrécs; le Canon 
1 1 . du Concile de Nicée ; le Canon XXXII. de 
(àintBafilc; le Canon IV. du premier Concile de ^r £ P id. ». 
Valence; le Canon IX. du premier Concile d’Or- alAn,phll ‘ 
leans , fie làinc Grégoire le Grand en quantité d’en- 
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droits , font voir quelle a efté fon exactitude à les 
priver de leurs minilleres, lors cjue leurs pcchez luy 
eftoient connus. Et bien qu’elle ait changé de 
Conduite & la lèverité de lès Réglés , elle confcrve 
toujours le mcfme elprit; & le Concile de Trente 
déclaré exprelfement qu’on ne doit élever au gou- 
vernement des Eglifes & à la charge des âmes, 
que ceux cjui depuis leur enfance auront pafle par 
toutes les épreuves Ecclefiaftiques , & donné pen- 
dant toute leur vie , des marques ôc des témoigna- 
ges de leur pieté. 

Pour les Congrégations Monaftiques , ce font 
des troupes de criminels & de penitens publics, 
qui ayant manqué à la fidelité qu’ils dévoient à 
Dieu-, & l’ayant irrité par leur delobeïfTance , ne 
peuvent plus rien prétendre de Ci bonté , qu’aprés 
avoir làtisfait à là juftice par des chatimens dignes 
de leurs pechez. Ce font des enfans prodigues, qui 
ayant abandonné la mailon de leur pere , ont dif. 
fipé les biens qu’ils en avoient reccus -, C’eftà dire 
des Chrcftiens qui sellant miferablement fou- 
flraits de la main de Dieuj &c ayant fait un mé- 
chant ufage de toutes lès grâces, n’ont nul moyen 
de s’ouvrir les portes de là milèricorde qu’ils lè 
font tant de fois refermées , qu’en lè mettant dans 
la dilpofition de celuy, qui s’ellimant indigne d’é- 
tre au rang des enfans , & d’eftre admis à la table, 
demandoit d’eltre traité comme les mercenaires. 
Il faut que leurs cœurs ellant vivement penetrez 

du 
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du lèntiment de leurs crimes, ils reparent ce que 
l’orgueil & la delbbcïflànce y ont fait de ravages, 
par definceres abbaiflemens, &:des humiliations 
profondes -, Et que félon la penfée de làint Gré- 
goire, ne pouvant paifiblement acquérir Lherita^ 
ge des Juftcs par la làinteté de leur vie , ils le ra- 
vivent par leurs lueurs, & parleurs combats-, Dieu 
voulant qu’ils le forcent de leur pardonner , àt 
qu’ils luy falfent violence. 

On dira peut-eftre qu’il y a des Ecclefïaftiques 
pécheurs, & desMoincs juftes ; je l’avouc.Mais com- 
me le pecbeur au moment qu’il elt mis au rang des 
Levites,celïe d’eftre regarde comme pécheur; A infi 
un jufte celfe d’eftre regardé comme jufte, dans 
le moment qu’il eft Moine ; & il ne peut plus eftre 
regardé que comme un pccheur : Il perd Ion inno- 
cence en le renfermant dans le Monaftere , de 
mefme que J e s u s-C hrist a celï'é en quelque 
forte , de palier pour Saint , au moment qu’il sert 
fait voir dans le monde avec l’habit, & lous la for-.* 
me d’un pccheur, non feulement dans l’opinion des 
hommes; mais encore dans les traitemens rigou- 
reux qu’il a reccus de la main de Ion Pere. 

Le Cloiftre cil: une prilbn qui fait des coupa- 
bles , aulïi-bien de ceux qui ont conlèrvé l’inno- 
cence, que de ceux qui l’ont perdue. C’cftceque 
penloit laint Bernard , lors que parlant à un de les 
Freres, il luy dit ces paroles. Mon fils, fi vous fça- 
viez combien l’obligation d’un Moine eft grande, 
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„ vous ne mangeriez pas un fèul morceau de pain 
„ qui ne fut trempé de vos larmes ; car nous ne nous 
„ enfermons point dans les Cloiftres pour d’autre fin 
» que pour pleurer nos péchez & ceux des peuples; 
„ Ettoutcs les fois que nous mangeons le pain, qui 
„ eft l’ouvrage de leurs mains , & le fruit de leurs 
„ travaux , il eft vray de dire que nous mangeons 
„ leurs pechez , afin d’en gémir comme de nos pro- 
„ près offenlès. 

Voila une image de l'état Monaftique; voila l’I- 
dée que doivent s’en former ceux qui veulent l’em- 
brafler : s’ils y apportent de telles difpofitions , ail 
fùrez-vous , mes freres , que bien loin que les mor- 
tifications leur lèmblent trop rudes , & que le ca- 
lice leur en paroifle trop amer , ils le defireront 
avec ardeur * & compteront comme des journées 
perdues celles qu'ils auront paflees , fans avoir 
trouvé des lîijets de s’humilier. La vûë des confii- 
fions étemelles dont ils feront incelfamment oc- 
cupez, leur fera fouhaiter les confùftons paflàge- 
rçs, & cette ièverité des Jugemens de Dieu , qu’ils 
auront continuellement devant les yeux, fera qu’ils 
ne trouveront rien que de trop doux dans les juge- 
mens des hommes. Leur confolation fera de re- 
tracer dans toutes les allions de leur vie, les hon- 
tes &lcs opprobres de celle de J es us-Christ; 
Et purifiant ainfi leurs cœurs par de continuelles 
pratiques d’humilité des taches que l'orgueil y a 
faites , ils s’élèveront autant qu’il eft pofliblc dans 
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un corps mortel , félon le langage des Saints à la pu- 
reté des Anges, & fè prépareront par des humilia- 
tions & des abbaiflcmcns de peu de durée aux gloi- 
res pofterieures , & à la félicité éternelle. 

C’eft-là ce que doivent eftre de parfaits Solitai- 
res-, c’cft le véritable modèle que Dieu nous en a 
donné dans la perfbnne de fcs Saints -, ce font des 
exemples qui nous apprennent nos devoirs ; mais 

2 ui nous confondent en mel'me temps de nos in- 
delitez^ & de ce quellant obligez de vivre dans 
cette abnégation parfaite , à peine parmy tous nos 
defirs & nos efforts , ou plûtoft parmy toutes nos 
làchetez & nos foibleffes, peut-on remarquer dans 
nos vies les moindres traces du détachement & de 
la fàimetc de nos Peres > 

Qju est ion XXII. 

j Que fout -il répondre à ceux qui difont que cefi une 
ejpece de menfonge ou defiftion, de reprendre for- 
tement une faute qui efi ou legere ou incertaine , @r 
que Futilité qu on en peut tirer, n empêche pas que 
tufage nen foit mauvais t 

REPONSE. 

D lTES-leur, mes freres, que vous n’aver 
point d’autre fèntiment que celuy de faint 
Auguftin , lors qu’il déclaré qu’il ne voudroit pas 
commettre un léger menfonge, quand il sVioit 
du ialut & de la çonverfion de tout un n . de , 
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mais qu’il y a grande différence , entre prendre 
une aCtion dans le mauvais lens quelle peut avoir, 
làns examiner les vues fie les motifs de celuy qui 
l'a faite ; ou reprendre fortement dans un Reli- 
gieux une faute extérieure fie petite par elle-mefi 
me , en la mettant auprès de la fàinteté de Dieu, 
de la perfection de fbn citât , des fuites fie des effets 
quelle peut avoir , fi elle elloit négligée , pour en 
-prévenir de plus grandes , ou en découvrir dinte- 
ricures fie de cachées ; Et dire qu’une aCtion efl 
mauvailê , quand on fçait aflurement quelle ell 
bonne , fie quelle ne fçauroit ellre mal expliquée! 
ou reprendre une faute comme fi elle eltoit impor- 
tante , lors quelle n’a rien de confiderable de quel- 
que collé qu’on la tourne. L’un ell un mcnlonge 
ou une fiction qui attaque la vérité fie la fincerité, 
fie dont un homme duquel les maximes font pu- 
res fie entières n’ulèra jamais -, L’autre ell une con- 
duite qui n’a rien de mauvais, qui ell utile fie met 
me neceffaire, fie de laquelle on peut tirer des fruits 
fie des biens infinis dans la direction des Cloillres, 

• fi les Supérieurs fçavent s’en fervir avec charité, 
dilcernement fie prudence -, C’ell ce que tous les 
anciens Moines ont autorité par leurs exemples, 
fie que nous trouvons fi puillàmment étably dans 
s.creg.p.i. les inltruClions fie les fentimens de làint Grégoire 
£ £ £?*?* & f Jint J ean Climaque. 

Les làints Docteurs , dit ce grand Pape exami- 
nent d’ordinaire avec tant de loin les moindres. 
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fautes qui leur paroiffent dans ceux qu’ils condui- 
lènt , afin de pouvoir pafler de ces petites fautes 
qui font extérieures , a la connoilTancc des inté- 
rieures qui font plus grandes. Ils le fervent de ru- 
des reprehenfions pour arracher de leurs coeurs les 
épines des penlëes mortelles -, Etc’ell par l’amour 
de la charité , qu’ils agiffent avec tant de rigueur 
& de rudefle , & non par un mouvement d’orgueil 
& de vainc gloire. 

En effet, ils lont tout prefts de mourir pour ceux 
qu’ils femblent affliger avec cruauté iulqua la 
mort : Ils conférvent dans le fond de leur cœur 
leur dile&ion , lors qu’ils n’ont que de la léverité 
dans l’apparence : .... Ils s’échauffent quelquefois 
dans la correûion de ceux qui leur font (bûmis , 
tomme s’il n’y avoir plus en eux rien de tranquille-, 
&c cependant ils confervent la charité dans une 
tranquillité auffï parfaite, que s’ils n’clloient point 
enflammez par l’ardeur de leur zele. 




. % . 


Dd d iij 


u 4 » 



3^8 Des Humiliations. C H A P. X I ï. 

i- 4 ■ vk« < * ^ t - ^.-*i ''Sn'IltflbkiL 

Q^u EST I O N XXI IL 

// fcmble que t autorité de faint Jean Clmtaque ne 
doive pat eftre d'un fort grand poids dms cette 
matière , puis quil eftoit Grec ,(& qu’il approuve 
le s fiSlions & les menfonges officieux comme Us au- 
tres 'T>eres de t Orient ? 

Réponse. 

I L eft certain, mes freres, que plufieurs d’en- 
tre les Peres de l’Orient , ont eftimé qu’il eftoit 
permis d’uler de mcnlonges & de fixions lors 
qu’elles eftoient innocentes & officie ulcs y & que 
sirom.1.7. la charité , comme dit làint Clement d’Alexan- 
drie, en eftoit le véritable motif Ce fentimcnt a 
efté allez commun dans les premiers temps de 
l’Eglilè. L’on avoit peine à s’appercevoir que ce ne 
fiât pas un bien de cacher la vérité (bus les voiles 
de la fiétion & du menionge,quand le prochain 
en tiroit de l’utilité & de l’avantage; & l’on ne fe 
défioit point d’une opinion qui paroiflbit fainte 
dans ion application , dans fes effets , & mefîne 
dans Ion principe. 

Mais làint Auguftin dans l’Occident traita cette 
queftion avec tant de profondeur; il en éclaircit 
tellement toutes les difficultez , & prouva fipuit 
làmment qu’on ne pouvoit enconlcience,ennul 
cas,& quelque utilité qu’il en revint, le fervirde 
ces menfonges charitables , que fon fentiment a 
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eftc fuivy de tous ceux qui font venus apres luy , 6c 
qui ont eu de la pieté & de la lumière -, Et il fe peut 
dire que laine Jean Climaque dans l’Orient s’eft 
preforvé de cette erreur , & l’a condamnée quoy 
quelle fut beaucoup répandue ; & que Dieu qui 
l’a voit donné au monde comme un cLoéteur Apo~ 
llolique, comme un guide & un directeur alluré 
pour les coniciences , a voulu 1e rendre exempt de 
toutes taches , arin qu’ilcut plu6 de creance &: d’au- 
corité , & que l’on puilàil fans crainte dans fes écrits 
comme en des fources falutaircs , les réglés làintes 
d’une vie Evangélique. 

Entre les dÜferens éloges que l’Eglifo d’Orimc 
a donnez à ce grand Saint, touchant l’intégrité de 
là foy, &l’émincnce de favertu, un des principaux 
ell ccluy d’avoir clié véritable. Elle chante dans 
les prières quelle luy adrelfe * que là bouche a pro- 
noncé les grandeurs de Dieu dans une vérité par- Menoiog.gr. 
faitequ’il ne self point rencontré dans les tenebres 
du péché ; qu’il a lcrvy Dieu d’une maniéré icre- 
prehenlible;que Ion ameaelté remplie de fon- 
ction delà vérité -, qu’iLs’eft prefervé de toute parti- 
cipation de menfonge -, que par une converiation 
toute divine il a furmonté les tromperies des dé- 
mons -, & que comme unhomme inlcruit de Dieu, 
il a pafle pour le guide & pour le conducteur allu- 
ré des Solitaires. 

Mais nous nc pouvons point douter de ce que GnJ.ii.ait 
faint Jean Climaque a penlé for le fojet des men- “* 
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longes officieux, puis qu’il les a clairement con- 
damnez j & qu’il a réfuté les railons principales 
dont ceux qui veulent les autorifèr , ont coutume 
de le lèrvir -, qui font priles de la charité qu’on doit 
au prochain , & du célébré exemple de Rahab. 
„ Car voicy comme il parle.Le menteur allégué pour 
„ pretexte de fon menfonge, qu’il ne blefle la vérité 
„ que par une bonté officieulè , & une conduite cha- 
„ ritable envers le prochain ; auffi il prend fbuvenr 
„ pour une a&ion de juftice , ce qui eft en effet la 
„ perte de fbn ame; Cet inventeur de déguifemens 
„ & de tromperies, dit, qu’il imite Rahab-, & lors 
„ qu’il fèperd foy-mefme par le ménfbnge, il pre- 
„ tend qu’il ne travaille que pour le fàlut des autres, 
ibid. m. u „ Il ajoûte enfuite , qu’un petit enfant ne Cçait ce 
„ que c’eft que de mentir, ny aufïi une ame qui ett 
„ pure de toute malice ; & que comme un homme 
„ a qui le vin rend le coeur gay , ne Içauroit quand 
„ il voudroit déguilèr la vérité-, de incline celuy à 
„ qui la componéHon acaufé une yvrefle toute fain*- 
„ te , ne Içauroit proférer aucun menlonge. S’il 
femble en quelques occasions avoir approuvé 
quelques fixions particulières , il ne l’a fait qu’en 
imitant l’Ecriture-fàinte , qui loiie l’aélion de la 
mefme P v ahab , non pas en ce qu’elle eftoit une 
fiélion ; mais parce quelle eftoit lainte & charita- 
ble dans fbn motif , dans fon ufage , &; dans fès 
fuites; enfin peut-il le déclarer davantage , qu’en 
ibid. M difànt que l’amour de la vérité eft la lource de 
» toutes les vertus. Quest. XXIV. 
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QjU E S T I O N XXIV. 

Jly a quelques endroits dans les ouvrages du me/me 
Saint , qui marquent , au moins félon les appa- 
rences , qu’il approu<voit les menfùnges officieux , 

(df qtîiL rieSloit pas du f intiment que rvous luy 
attribue ^ comme Ion peut 'voir dans l'article 70. 

@r 7a- de fa lettre au Pafleur t 

Réponse. 

P Our répondre à vos difficultez , mes frères, 
il eft ncceflàire d’examiner dans le détail & 
avec quelque étendue les deux paflàges que vous 
nous rapportez. 

Saint Jean Climaque écrit dans le premier ■> Ep'ft *^p*- 
qu’un Supérieur tres-iage & tres-judicieux , ayant “ ur a,t 70 
à juger un different entre deux de lès Religieux- 
décida en faveur de celuy qui eftoit coupable , à 
cauic qu’il elloit plus foible,& condamna celuy 
qui eftoit innocent , à caufè qu’il eftoit plus fort 
& plus vertueux: Et il agit de cette forte, de peur 
qu U ne fe formait une plus grande divifîon entre- 
eux deux s’il eût jugé félon la rigueur delà jullicej 
Mais il eut foin de les informer chacun en parti- 
culier , des raifons de fà conduite , & fur tout d’ap 
pliquer à la playe de celuy qui eftoit véritablement 
malade , les remedes propres à fà guerifon. 

Il fùffit pour juftifîcr fàint Jean Climaque de 
Élire voir quelques cas dans lelquels un Supérieur 
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puiflè,làns faire aucun menfonge,fe déclarer en 
faveur de céluy qui a tort , car fi cela (è jaeut , il eft à 
couvert , & il faut que vous donniez a l'on fenti- 
ment la face qui luyeftla plus avantageulè,pui£. 
que c’eft un principe de la Morale de Jesus- 
C h r i s t , & une réglé confiante de la charité', 
qu'on ne peut fans peche donner un mauvais fcns 
à une parole ou à une adtion qui peut en recevoir 
un favorable. 

Je fuppofe donc, mes fferes,que deux Reli- 
gieux ayent un different enièmble -, le Supérieur 
les appelle: Ccluy dont la caufeertla meilleure la 
defend avec un peu moins de modération qu’il 
ne dcvtoit ,il lefaitmefme avec quelque forte de 
chaleur, & femble prendre quelque avantage fur 
Ion ffere & ne le pas affez ménager. Le Supérieur 
par une dilpenlàtion pleine de fagefle & de charité, 
jugeant que l’humiliation cfi ncceflàire au pre- 
mier , & que l’autre a bcloin qu’on foûtienne là 
foibleffe par quelque condelcendance , ne peut- 
il pas d’un ton de voix rude & fevere , dire à celuy 
qui a le bon droit de Ion coffé , qu’il eft moins 
humble, moins charitable, & moins religieux que 
l’autre ? & meftne l’obliger de fe retirer de là pre- 
lènce avec confufion? Il n’y a en cela ny luppofï- 
tion ny menlonge ^ puilque cette reprehenfion a 
un fondement jufte dans quelques circonftances 
dans la conduite de celuy qui eft traite de la forte ; 
& cependant il s’explique en faveur de ccluy qui 
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a la caufe la plus mauvaise. Il ne commet nean- 
moins en cela aucune injuftice -, car il ne prononce 
point fur le fonds , & il ne fait qu’en remettre la 
décilîon à un autre temps , puis qu'il ne peut ren- 
dre compte de là conduite à ces deux Freres , com- 
me il elt exprelfement porté dans l’article 70. qu’il 
ne démefle leurs interells , qu’il n’entre dans le 
détail du different , & qu'dne rende à l’un & à l'au- 
tre le droit & la julticc quMuy elt deiie. Il n’en 
faut pas davantage pour garantir làint Jean Cli- 
maque des mauvaifes confèqucnces qu’on vou- 
droit tirer de là doélrine - r Et par le principe que 
j’ay pôle , vous ne pouvez croire autre choie , finon 
que c’ell dans un cas & dans une circonllance tou- 
te lèmblable qu’il loue la làgelfe du Supérieur 
dont il parle. 

L’autre article eft le 71. où il dit , remarquez in e p î<i 
ceux d’entre vos Freres quilont les plus vertueux PAft atl 
& les plus forts -, & hunnlicz-les en la prelcnce des 
foibles , quoy qu’ils n’ayent commis aucune faute 
qui mérité cette humiliation ; afin que par les re- 
mèdes que vous ferez lèmblant d’apporter aux 
fauflès blelTures des perfonnes qui lont làines; 
vous guerilTez les blelTures véritables de celles qui 
font malades -, & qu’ainli vous rendiez forts & vi- 
goureux , ceux qui elloient lâches & negligens. 

Ces paroles ne reçoivent aucune difficulté, lî el- 
les font bien entendues. Saint JeanClimaque ne dit 
rien que ce que dit làint Bernard , & làinte Thcrelè, 
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rien enfin que tous ceux qui fe font appliquez à la 
conduite des Cloillres , n’ayent pratiqué & enfei- 
gné comme luy , quoyque (bus des exprelTions dif- 
ferentes. Comme ils fçavoient qu’il n’y avoir rien 
de plus utile que les exemples, ny qui fût plus ca- 
pable d’élever les âmes qui lont encore foibles & 
languiflantes dans le chemin de la vertu , que d’e- 
xercer devant elles celles qui lont les plus avan- 
cées , & qui y ont déjà fait des progrès confide- 
rables ; ils veulent qu’on humilie les dernieres en 
prelènce des autres , lors quelles font exemptes de 
faute , & melme dans les a&ions les plus iaintes. 
Ceft ce que faint Bernard a voulu marquer lors 
qu’il dit à lès Freres , qu’ils doivent s’ellimer heu- 
reux de ce qu’on les reprenoit comme des negli- 
gens dans les actions qui leur auroient attire la 
gloire des hommes s’ils les avoient faites dans le 
monde. Ceft ce que fainte Therefe a pratiqué 
quand elle reprenoit fes filles , en des avions de 
régularité & d’oblèrvance , comme on le lit dans 
l’hiltoire de la vie. 

Si vous elles en peine de fçavoir comment cela 
fè peut faire fans lûppofition , il ell aifé de vous 
répondre, que c’ell comme je vous l’ay déjà dit, 
ou en reprenant dans une bonne a&ion quelque 
circonltance défeûueule , ou en rappellant le fou- 
venir de quelques fautes pafTées, ou en donnant à 
des avions indifférentes de foy , le mauvais lèns 
qu’elles peuvent avoir : ou en humiliant fur quel- 
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ques defauts naturels , fur quelques difpofitions 
qui peuvent avoir des confèquences facneufes fi 
elles effoient négligées, ou fur des fou pçons; enfin 
en quantité d’autres maniérés que la charité qui 
cil ingenieufe ne manque pas de faire trouver à un 
Supérieur , dont l’unique occupation eit de médi- 
ter les moyens d’ellre utile à ceux dont la Provi- 
dence luy a confié la conduite. En tous ces cas , 
mes frères, on peut fans menfonge humilier avec 
toute la force qu’on eltime necelkire, & làns que 
celuy que l’on mortifie y ait donné heu par aucu- 
ne faute prefènte , ou afïèz confiderable par elle- 
mefme, pour mériter la grandeur de l’humiliation 
qu’on luy fait fouffrir ; quoyque d’ailleurs elle n’ait 
rien d’exceffif , fi on regarde fa faute dans ion prin- 
cipe & dans les conlequcnces ; d’où il s’enfuit 
qu’on ne doit rien induire de ces endroits contre 
la pureté des maximes de fàint Jean Climaque ± 
puis qu’ils peuvent avoir une explication innocen- 
te & chrellienne , &c qu’on ne lçauroit , comme 
nous venons de le dire , fans péché donner un fèns 
defàvantageux à une aéhon ou à des paroles qui 
peuvent en avoir un favorable. 

Si l’on infilfoit liir ces paroles defaint Jean Cli- s.joan.cii»* 
maque , ahn que les remedes que vous ferez iem- an. ». 
blant d’apporter aux faufïes blefTures des perfon- 
nes qui font faines, vous guerifiiez les bleflùres vé- 
ritables de celles qui font malades. On peut ré- 
pondre félon les principes de S. Augullin , qu’une 

Eee iij 


4©<5 Des Humiliations. C H A P XII. 
fiélion qui n’cft faite que pour fignificr ou expri- 
mer quelque chofe de réel & de véritable , & non 
point pour en fignificr une qui nel’eft pas, ellun 
ligne, & non pas une fi 61 ion , & quelle n’a ny la 
fauffeté , ny la malignité du menlonge. Les Patriar- 
ches dans l’ancien Telia ment fo l'ont fervis de fi- 
6lions j je veux dire d’a6tions qui paroifient des fi- 
6lions ; mais comme elles n’ciloicnt que des ex- 
prefiions myllerieufes , & de véritables figures j ils 
n’ont point en cela bleffé ny la vérité ny la fîn- 
cerité. 

On pourroit ordonner des remedes à un hom- 
me fàin, luy preforire un régime, luy défendre de 
le trouver aux ardeurs du Soleil , & aux fraîcheurs 
de la nuit , pour perfuader à un homme qui ellant 
véritablement malade , ne voudroit ny ulèr de re- 
medes, ny oblèrver aucune réglé de vie, par l’op- 
pofition qu’il auroit aces fortes d’afTujettilfomens; 
& luy faire tirer cette confoquence de luy-mefine* 
que fi les gens qui ont de la lânté fe fervent de re- 
medes ; il ell contre toute raifon que ceux qui ont 
des maladies & des infirmiez réelles , prétendent 
s’en exempter ■> & cependant on auroit tort d’in- 
duire que l’on fill en cela quelque choie contre la 
vérité. 

La pcnfëe de faint Auguftin elloit celle-là , lors 
qu’il dit qu’une làge mere voyant que fon petit en- 
fant fo fatigue , & croit dire affez fort pour aller 
fans quelle le porte j fo couche par terre , en luy 
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difant quelle eft laflè , afin de luy pcrfuadcr qu’il 
cil las luy-mefme; puis l’ayant attiré à le vcnirre- 
polèr lùr elle -, elle lereleve aufli-tofl , & l’enfant 
avec elle , & continué de le porter dans tout le 
chemin. 

C’ell icy un cas tout lèmblablej il s’agit d’une 
guerilon Ipirituclle ; & laint Jean Chmaque n a rien 
voulu dire autre choie, finon qu’il faut apprendre 
aux arnes qui ont des blcfltires réelles 8c profondes, 
de quelle manière on doit traiter leurs maux , en 
appliquant aux âmes qui lont lames les metmes re- 
rnedes dont il faut fe.lèrvir pour guérir celles qui 
font malades j Et faire connoillre aux dernières, 
que fi les mortificationsjTont utiles aux perlbnnes 
les plus parfaites pour les conlèrver & les faire 
avancer dans la vertu qu elles ont acquilè, il ne le 
peut quelles ne leur foient neceflàires pour acqué- 
rir celles quelles n’ont pas. Il faut remarquer que 
quoy que cette ordonnance que nous luppolons 
n’ait aucune maladie réelle pour Ion objet dans la 
perfonne pour laquelle on la fait dans l’apparence; 
elle ne laifTe pas de pouvoir élire regardée , ou 
comme un moyen de diminuer les humeurs donc 
l’amas caufe les maladies , de fortifier la fanté au 
retour d’une maladie pafiec , de loulager dans quel- 
que incommodité legere & prefente -, ou comme 
une précaution pour prévenir les maux avenir , & 
que de mefme les humiliations, en tous les cas que 
nous avons alléguez , ont pour fondement dans 
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ccluy lùr lequel on les applique , ou quelque cir- 
conl lance défcCtueufe , ou quelque faure paflee, 
ou quelque imperfection naturelle , ou quelque 
inconvénient qu’on a lùjet de craindre. Et fi làint 
Jean Climaquene fait aucune mention de ces cir- 
conltances , c’cft quelles font peu confiderables, 
&: qu’il n’a eu devant les yeux que la fin princi- 
pale de la conduite qu’il vouloit établir. 

Il ne £èrt de rien de prétendre que les termes 
de faulTes ble dures , marquent de la fiction ; & que 
ces paroles, de perlbnnes laines , détruifentle fon- 
dement des humiliations que j’ay lùppole ; parce 
que laine Jean Climaquene veut rien exprimer par 
les faulTes blelïures , que.des inconvcmens & des 
fautes legeres , fi on les compare aux maux confi- 
derables, de laguerifon delquels il s’agit ; Et que 
par ces paroles , de perlbnnes laines, il entend à la 
vérité des âmes parfaites ; mais la vertu dans ce 
monde n’elt jamais pure , & elle fe trouve avec 
des imperfections & des foiblelfes , lesquelles 
eltant vues en clles-mefmes & lèparement , n’ont 
rien qui empêche qu’on ne donne le nom d’inno- 
centes aux perlbnnes en qui elles fe rencontrent ; 
quoy que fi on les regarde dans leur Iburce qui cil 
l’orgueil & la concupifcence , & dans les fuites 
quelles auroient fi Dieu n’y oppoloit une prote- 
ction particulière ; elles ayent une difformité con- 
fiderable; elles donnent de jultes craintes, & foient 
toujours un fujet légitimé liir lequel on peut ufer 
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de véritables humiliations. Ce font ces maux qui 
ont fait que lesSaints,làns menfonge & fans fiélion, 
le font accufez comme des pécheurs ; c’eft ce qui a 
caufo leurs gemiflémens & leurs larmes ; c’elt ce 
qui les a fi fouvent armez contre eux-melmes d’u- 
ne indignation iàinte -, & qu’ils ont puny dans leurs 
perfonnes parades pénitences & des auileritez fi 
rigoureufos. 

J’ay crû , mes freres , que jé devois vous éclair- 
cir avec exa&itude , des lèntimcns de laint Jean 
Climaque , afin que vous en ayant juftific la pure- 
té , & diflipé julqu’aux moindres ombrages, rien 
ne puifiè vous empêcher d’entrer avec une entière 
confiance dans toutes les maximes & les inftru- 
étions de ce parfait ferviteur de Dieu -, de ce focond 
faint Bafilc, de ce Solitaire , d’une mortification fi 
confommée , de cet homme comparable à ce que 
l’Eglife a jamais eu de plus grand & de plus faint 
de cet Interprété du faint Elprit , dont on peut 
dire que les paroles font comme autant de traits 
enflammez, qui portent tout à la fois dans les âmes 
& la chaleur & la lumière. 
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CHAPITRE XIII. 

De la Méditation de la Mort. J 

\ \ > .; fc ijp 

Question Première. 

Efi-ce une chofe fi neccjfaire (dfi fi utile aux Religieux , 
que la pensée de la, mort ? 

Réponse. 

9 E qui fait que les çens du monde ne fçau- 

roient le reloudre a penler à la mort, c’eft 
qu’ils veulent toujours vivre. Ils tiennent à la ter- 
re par tant de liens & d’engagemens differens, que 
celle de toutes les pcnfëes qui leur eil la plus rare, 
.& de laquelle ils s’accommodent le moins, eft 
celle de la mort, 

S’ils joüilTent en repos des biens de la fortune, 
le louvcnir de la mort , comme il ell dit dans l’E- 
criture , n’a pour eux que de l’amertume & de l’hor- 
Scciïf. c. 4J- rcur. O mors quam amara cfi memorta tua, bomim 
pacem babenti in fubftantiu Juu. Si leurs affaires font 
en méchant ellat , ils veulent vivre pour les rendre 
meilleures. S’ils ont une fante forte &robulle, ils 
s’imaginent qu’ils ne doivent jamais mourir : fi au 
contraire ils Vont mauvailè & languilïànte , ils fo 
flatent d’un rétablifTement & d’une convalelcence 
future | Enfin } ceux dont la foy elf entièrement 
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éteinte , & qui par confequent ne font touchez 
que des chofcs preientes , n’enviiàgent dans la 
mort que des privations trilles & des ièpara- 
tions cruelles ; Et ceux qui conlèrvent encore 
quelque étincelle de cette foy , ne tirant aucune 
confolation des promelTes que J e s u s-C h r i s t a 
faites aux Chrelliens qui l’ont plus vive & plus ar- 
dente , & n’appercevant rien dans leurs a&ions & 
dans leurs œuvrcs,qui ne leur donne de juiles crain- 
tes de la mort & de toutes Tes fuites j font tout ce 
qu’ils peuvent pour en étouffer la penféc , le iènci- 
mcnt & la mémoire. 

Mais poür les véritables Solitaires qui font à l'é- 
gard du monde , comme s’il n’eiloit plus ; qui n’ont 
aucune part dans les choies paiTageres, & qui vi- 
vent uniquement dans la foy , &: dans l’attente des 
biens à venir -, non feulement ils ne voyent rien 
dans la fin de leur vie qui leur fulTe la moindre 
peine ^ mais ils trouvent leur joye & leur coniola- 
tion dans la méditation de la mort j & rien ne con- 
vient mieux à ces hommes fi dégagez de toutes 
les choies fenfibles , que ce qu’a dit un Pere des 
premiers fiecles , en parlant des Chrelliens i Ce 
iont de certains hommes toujours preils & dilpo- 
léz à mourir : Expcditum morti gênas ; qui ont cette 
peniée imprimée dans l’efprir,6c ce defir gravé dans 
le fond de leurs cœurs^ qui regardent la mort com- 
me la fin de leur fervitude, & le commencement 
de leur liberté. C’cil un peuple diilinguc par le 
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mépris qu’il fait de la vie , & qui n’eft jamais plus 
content que quand il cil lür le point de la perdre^ 
Ce qui afflige les autres le conlble -, 6c ces hommes 
divins içaehant que le Baptelme les a déjà leparez 
du fiecle, font ravis que la mort achevé de les en 
icparer pour toujours. 

En effet, fi ceux qui craignent la mort, comme 
cypr traâam dit làint Cyprien , ignorent encore les premiers 
principes du Chrillianifme j & fi cette foiblellène 
le peut rencontrer que dans les perlonnes qui le 
trouvent engagées dans les délices d’une vie mon- 1 
daine , 6c que le fiecle tient comme enchantez 
par les attraits , 6c par les charmes d une volupté 
fàuffe & trompeufe -, Il faut de neccfflté que ceux 
qui ont renoncé au monde, 6c qui n’ont que du 
mépris 6c de la haine pour tout ce qu’il enferme 
de biens, de grandeurs, &de plaifirs; &qui n’ai- 
mant rien que ce qu’ils ne peuvent ny acquérir , 
ny poffeder que par la perte de la vie , le conlo- 
lent , 6c le réjoüillènt dans la penlée de la more 
qui lèulc doit finir toutes leurs miières, 6c les ren- 
dre éternellement heureux. 

Lors que quelqu’un d’entr’eux , dit làint Jean 
Ghrylbflome,il parle des Solitaires , fc trouve dans 
le moment de la diffolution , les cris de joye & 
d’allegrcffe retentiffent dans les tabernacles des 
julècs. On n’y entend ny gemiffemens , ny plain- 
tes j ces demeures bicn-heureufes lont exemptes 
de ces trilles clameurs , &: de ces lamentations 


Chrjrf tom 6 . 
in i.adTimoi. 


I 


de U Mort. C H A P. X 1 1 1. 
lugubres ; ils meurent véritablement , parce qu ils 
ne font pas immortels -, Mais ils n’ont carde de 
confiderer leur mort comme une mort ; ils accom- 
pagnent ceux qui les quittent, avec des Hymnes 6c 
des Cantiques ; 6c ils regardent comme une pom- 
pe folemnellc ou un triomphe , cù que les autres 
appellent une ceremonie funebre. Quand on ap- 
prend que quelqu’un a finy là vie , ce n’eft par tout 
que confolation & réjoüiflànce , & perfonne n’olc 
dire , un tel eft mort , mais bien , un tel a achevé 
là courfo : Ainfi tout eft plein d allions de grâce & 
de jubilation-, chacun foûpirant apres une deftinée 
fcmblable , chacun délirant de lorrir du combat 
de la mefme maniéré , de voir Tes travaux couron- 
nez, & de joüir enfin pour jamais de la vue 6c de 
la prelènce de J e s u s-C hrist. 

Les enfans de tenebres , dit (aine Bernard , dor- 
ment pendant la nuit-, mais pour vous , mes freres, 
qui elles enfans de lumière , veillez en l’attente de 
ce dernier jour. . . La mort arrivera , dit le mefme 
Saint; mais elle n’aura rien de trille, elle ne fera 
qu’un doux fommeil pour ceux qui font aimez de 
Dieu ; elle fera l’ouverture de cet héritage qu’il 
leur a préparé devant la création des fiecles -, la 
porte de la vie, le commencement de leur repos, 
lechelle de cette làinte montagne, 6c l’entrée de 
ce tabernacle admirable qui n a point elle drelTé 
de la main des hommes, mais de la main de Dieu. 
Animons-nous d’une fainte allegrelfe pour dilliper 
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ce funefte afloupiflement du fiecle. Les gens du 
monde peuvent fermer les yeux aux fortunes que 
nous efperons , & mettre tout leur bon-heur dans 
la joiiifiànce d’un plaifir «3c d’une volupté' paflàge- 
re, pu ilque l'extremité de leur vie n’aura pour eux 
que de l’horreur, que leur palfage fera remply de 
trilteflc , & que la gloire qui accompagnera ce 
grand Dieu dans cette journée redoutable, les cou- 
vrira pour jamais de honte & de confiifion. Ma.nct 
emm cos hurror in exitu , dolor in tranfîtu , pudor in 
confpeciu glori * magni Dei. Comme nous n’avons 
aucune part à leur lômmeil & à leur aveuglement, 
mes fferes, levons les yeux au Ciel d’où nous at- 
tendons tout noftre fecours , dilons incdïàmment 
à Dieu qu’il rompe nos chaînes & qu’il le hâte de 
nous accorder la pollèflion de cette terre dont la 
beauté, la richdTe, & l’excellence elt infinie -, Chan- 
tons de joye dans la veüe de cet heureux moment, 
& loüons le Seigneur de ce qu’il nous a promis , 
qu’il ne lailTera point le jufte dans les enfers , & 
qu’il ne permettra pas que celuy qu’il a rendu 
Saint, perifTe & loit enlcvely dans la corruption. 

Les Saints, mes freres ,ont elHmé que la penlee 
de la mort avoit de fi grandes utilitez , qu’ils l’ont 
recommandée aux Solitaires avec un loin tres-par- 
ticulier , & comme devant faire la plus ordinaire 
de leurs occupations. 

Saint Ephrem exhorte les Moines à conlèrver 
une mémoire etemelledc la mort. 
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Saint Benoill veut que fes Frères ay en t toujours c - 
la mort prefente qu’ils ne la perdent jamais de 
veüe. Mortem quotidie ante oatlos Jufpecbm ha- 

bere. • «• \ • • 

Saint Bernard nous apprtnd que les Moines ha- 1» Ep- 
bitent des lieux mal fains , afin que n’ayant point 
de fente affinée , ils ayent inceffemmcnt devant les 
yeux la penfee de la mort. 

Saint Jean Climaque dit, que comme de tous les Gud - 
aümens le pain eftle plus neceffeire -, aufii de tou- 
tes les pratiques fpirituelles , la méditation de la 
mort elt la plus utile. Elle fait embraflèr aux Re- 
ligieux qui vivent en Communauté les travaux & 
les exercices de la penitence, & leur fait trouver 
leur plus grand ptaifir dans les humiliations & 
dans les mépris j Que pour les Solitaires qui font 
éloignez de tout le tumulte & de tous les troubles 
du monde , elle produit en eux un abandonne^ 
ment , & une vigilance exa&e fur toutes leurs 
penfccs. p - '■ -• . ■ ■ i ' 
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Dites -nous en détail quelles font les utilité ^ ^ 1rs 
avantages qu'on trouv e dans la méditation 
de la mort t ■' 

rr i * n" r - nii4 frr r v L • ; 

Réponse. 

L A première eft, que laprefoncedelamorr 
conforve l'innocence de nos âmes , & enil 
pefche que la pureté n’en Ibit fouillée par le pé- 
ché. Elle porte ceux qui ont eu le malheur de le 
commettre à recourir à celuy qui peut foui par (à 
grâce en operer la guerifon. Elle en preferve les 
autres , en refillant aux efforts des démons & aux 
attraits de la chair, & elle le fait avec tant de for- 
ce & de lùccés , qu’on peut dire que le cœur qui 
, etl pénétré du fontiment de la mort , eft dans le 
fort des tentations , ce qu’eft un rocher dans le 
milieu de la tempefte : C’eft ce que nous appre- 
nons du làint Elprit melme, lors que nous liions 
dans les làintes Ecritures , que le moyen de ne 
point tomber dans le péché , eft d’avoir devant 
Jes yeux les extremitez de fa vie. In omnibus operi- 
bus tut s memorare novijjima tua, & inaternum non 
peccabis. Car il eft certain, qu’il n’eft gueres po/fi- 
ble de commettre une méchante ad ion , quand 
on fo voit tout preft de' perdre le fruit qu’on en 
elpere,& de recevoir le châtiment quelle mérité. 
Il eft bien mal-aifé qu’une ame foit allez détermi- 
née 
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fiée pour offenfer la Majcfté de Dieu,lorfqu’elle 
voit qu’il a la main levée pour luy faire porter 
dans le moment mefme la peine de ion crime : Et 
de rnefine qu il n’y a point d’apparence , qu’un 
homme (ans une extrême folie, voulult fc donner 
la peine d’amafler des trefors , fi la dilfipation luy 
en eftoit prelènte : Il y en a beaucoup moins, 
qu’un Moine ofe violer là foy , & manquer à ce 
qu’il a promis à Dieu , lors qu’il voit que l’utilité 
qu’il attend de fon péché luy échappe , Sc qu’il ap- 
perçoit d’un mefme coup d’œil , la punition de 
Ion parjure la récompenfè qui doit couronner 
fa fidelité. Et comme celuy qui par une obliga- 
tion effentielle à fon eftar , a brifo les liens , So rom- 
pu pour l'amour dcjEsus-GHRisT les engage- 
mens qui l’attachoicnt au monde , ne doit rien 
craindre davantage , que de renouer lès chaînes , 
& de fo laifler reprendre par les faux appas des 
biens & des plaifirsaulquels il a renoncé : il le peut 
d’ire que rien ne luy elt plus utile ny plus avanta- 
geux que la méditation &lc fouvenir de la mortj 
qui fait qu’il perfevere dans ce divorce , & cette 
divifion fi làinte qui l’empefche de rentrer dans 
ce commerce & dans cette liaifon qui ne peut plus 
élire innocente à un Solitaire. C’elt ce qui porta 
ce Solitaire de la montagne de Coreb , à répondre 
avec beaucoup de vérité ce peu de paroles , à tou- 
tes les queftions que luy failoient les Freres au mo- 
ment de là mort. Pardonnez-moy, mes freres , fi je 
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ne puis vous dire autre choie , finon que celuy 
qui aura la peniee de la mort gravée dans l’eiprit, 
ne pechera jamais. 

Le fécond effet que produit dans un Solitaire la 
peniéc de la mort, eil devuider entièrement ion 
coeur , d’y détruire ce qui peut luy relier d'affe- 
élions pour les choies leniibles , & d’empeicher 
qu’il n’en conçoive de nouvelles. Jesus-Christ a 
voulu iè ièrvir de cette raiibn pour confondre la 
folie de ceux qui s’attachent aux biens delà terre, 
en leur diiànt que la mort cil toute prefte de leur 
ravir ce qu’ils amailènt avec tant de foin , &c que 
toutes leurs peines , & leurs inquiétudes demeurè- 
rent inutiles. Stulte bac nocie repetunt à te animutn 
tuim s qttœ autem parafti cujiis crunt t Ce qui fait 
que les hommes iè portent avec tant d’ardeur à 
bâtir des maiions , à iè faire des écabliffemens , à 
rechercher des emplois & des richeilès ; C’ell l’en- 
vie qu’ils ont de iè procurer des iàtisfadions & des 
plaifirs; l’cipcrance d’en joiiir cil le motif de leurs 
defirs & de leurs aélioas , & on ne peut point dou- 
ter qu’ils ne ceiTent & d’agir & de dehrer au mo- 
ment qu’ils ièront periùadez,que leurs travaux ne 
leur lèrvent de rien , & que toutes leurs diligences 
iont vaines. 

Ainii,mes freres, un Solitaire qui conièrvcra 
Ja peniee de la mort , vive & continuelle, verra 
■toutes les choiès paiTageres comme fi elles elèoient 
déjà paifées - } Il croira qu’il a véritablement perdu 
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dans le monde tout ce qu’il y peut perdre. Il fe 
confiderera comme mort entre les vivans , ou plû- 
toll comme vivant entre les morts , Tanquam vi- Luc-c-m-vj. 
ventent cunt mortuis. Et bien loin de prendre au- 
cune liaiion ny de faire aucun pacte avec les créa- 
tures, il les regardera toutes dans une égale inlcn- 
fibilité : La vie , la mort , la maladie , la lancé , le re- 
pos ,1e travail, la honte, la gloire, la louange, & 
le mépris , ne le toucheront non plus que fi il eiloic 
impallible. llléra comme l'idole de cet ancien So- inaflionibu» 
litaire qui ne s emouvoit ny des loüangcs ny des Uaa ' l , “ r ' 
injures: Et s’il arrive que par une fragilité, de la- 
quelle nul homme ne peut ellre entièrement 
exempt , tandis qu’il vivra dans une chair mortel- 
le , fbn caur vienne à s’appefantir & à s’arrcller 
fur quelqu’une de ces choies qu’il ne luy cil plu& 
permis d’aimer ^ il s’élèvera aulli-toll contre luy-- 
melme,& le fera ce reproche. Hac noeïe animant 
tuant répétant à te 3 mon ame ,à quoy penlèz-vousï. 
avez-vous oublié ce que vous elles , & ce que font 
les choies dont vous voulez vous occuper ; vous, 
elles prelle à paroiilrc au jugement de ccluy qui 
vous en a interdit la joüilfance y ne Içavez-vous pas 
que vous ne leur elles plus propre, & que lies ne 
lont plus dignes de vous ^ qu’il faut quelles vous 
échappent au moment que vous croirez vous y 
attacher , ôc que vous tomberez pour jamais dans 
la main de celuy que vous aurez fi injultement 
abandonné pour l'amour d’elles ? • g 
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Un troificme avantage qu’on trouve dans la 
méditation de la mort , c’clt qu’en éloignant les 
choies de la terre , elle rapproche celles du Ciel* 
que nous donnant un cceur de bronze pour les 
unes , elles nous donne pour les autres un cœur 
de chair ; & qu’à mefure qu elle détruit en nous 
l’amour du monde, elle y fait regner l’amour de 
J e s u s-C h r i s t. Ce qui cft caulè qu’on n’eft 

J )oint touché des chofes éternelles - t & que le bon- 
leur que Dieu promet à ceux qui le fervent, tout 
infiny qu’il elt , fait lùr nous des imprtflions fi lé- 
gères , c elt qu’on le confidere comme éloigné , 
& que l’intervale qui nous en fepare le diminué de 
telle forte à no lire efprit , qu’il n’a rien dans noltre 
opinion qui foit comparable aux peines qu’il faut 
endurer pour l’acquérir. On parle aux hommes 
des maux & des félicitez futures fans fruit & làns 
effet , parce qu’ils font tellement accoutumez à le 
conduire par les lèns , que dés-là que les choies ne 
font pas prelentesjils les comptent pour rien* & 
elles ne leur paroiffent que des évenemens dou- 
teux, & des avantures incertaines. 

La penfée de la mort , mes freres , détruit tou- 
tes ces diftances - t le véritable Solitaire qui la porte 
vivement gravée dans fon elprit , a làns celle l’E- 
ternité de Dieu prclènte devant les yeux. Comme 
il ne s’en voit fepare que par un inftant , il elt dans 
une attente continuelle que Jésus-Christ 
l’appelle à luy , & qu’il luy plaile de le joindre à la 
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compagnie de tes Saines , fon Sauveur eft l’objet 
unique de toutes les vues , & de tous tes defirs ; Ii 
le confidere comme la caulè du bon-heur , dont il 
ell fur le point de jouir ; il pente à la reconnoiflàn- 
ce qu’il luy doit pour toutes les grâces qu’il luy a 
déjà faites , & qu’il eft encore prête de luy faire ; il 
pente , comme dit làint Jean Climaque à la Maje- Grad. <. ln . 
lié infinie de Dieu , à ce Royaume dont la durée 
aufli-bicn que la gloire n’aura point de bornes. Il 
pente à ce zele qui a embrazé tant de làints Mar- 
tyrs j à ce lùpreme & invifible témoin qui ne dé- 
tourne jamais de defliis luy les regards de fit mite- 
ricorde, felon les paroles du Roy Prophète. Pro - Pf-v-r.#. 
•videbam D ominum in confpe Su meo femper , quoniam 
à dextris eft mihi ne cdmmwear. Il pente aux Anges, 
à ces Efprits Saints qui environnent fon trône; 
ajoûtons, mes freres , qu’il pente à là lortie de ce 
monde, laquelle telon l’cfperance que Dieu luy en 
a donnée, doit eftre le moment de Ion exaltation 
& de fon triomphe. 

Nous pouvons compter la compon&ion du 
cœur pour un quatrième effet de la méditation de 
la mort. Comme elle nous montre les deux faces 
de l'éternité , 8c quelle nous en rend les maux 8c 
les biens également pretens , il ne te peut qu’elle 
ne faffe lùr nous des imprellions differentes ; & que 
le lentement que Dieu nous donne en cela de tes 
miforicordes , ne foit mêlé & temperé par la vûë & 
par la crainte de tes jugemens. Ainfi le Solitaire qui 
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ell fortement occupe' pendant fa vie , de la penféc 
de la mort , rcpafïe fouvent dans fon efprit toutes 
les circonltances dont elle doit eftre accompa- 
gnée. Il le voit devant le tribunal redoutable de 
J e s u s-C h r i s t , qui va décider pour jamais de 
fon eftat y il confidere le compte qu’il luy deman- 
dera de la Majcfté de Ion image , qu’il a imprimée 
dans Ion ame par la création -, qu’il a rétablie par 
le Baptelme , & retracée de nouveau par la grâce 
qu’il luy a faite de l’engager dans une vie penitente* 
11 confidere l’excellence de là condition y .&c l’indi- 
gnité de lès oeuvres-, Il voit ce nombre prelqu’infiny 
-.■.t de pechez qu’il a commis , qui ne luy dloient pas 
fènfibles dans le détail , mais qui tous enfèmble luy 
paroiffent comme des montagnes ; cette multitude 
de paroles qu’il a fi inutilement proférées ; cette 
foulle de diltra&ions & de penfces vaines , dont 
une lèule n’échappe ny à la connoiflknce , ny à la 
juftice de Dieu -, Il voit les a&ions les meilleures, 
félon l’exprelfion du Prophète , auprès de la làinte- 
it>c. c. <+. t. té de Dieu , comme un linge fouillé. Tout ce qu’il 
a jamais dit , fait , ou penfe contre la fainteté de la 
Profellion, & l’intégrité defes devoirs, cftexpofe' 
devant lès yeux. Il fc reprefènte des troupes de Dé- 
mons impitoyables qui luy (uppofènt des crimes , 
& qui l’accufènt des fautes melmes qu’il n’a jamais 
commilès -, il lè reprefente ces flammes de feu , ces 
abylmes foûterrains , ces tenebres affreulès, & ces 
defoentes obfoures , toutes preltes à recevoir ceux 
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qui y feront précipitez. Tous ces objers fi terribles 
le montrent à un Solitaire , frappent fon elprit & 
fes fens , &fi là vie ne répond pas tout-à-fait à ia 
vérité delà Profeflion , ils le remplirent de frayeur, 
ils le pénétrent , ils percent julqu’au fond de {es os* 
& Dieu le regardant en pitié , ils luy font prendre 
. des rclolutions d’entrer dans une voye plus lainte 
6c plus réglée. 

Mais s’il eit fidele, &: s’il fait ce qu’il peut pour 
garder les promefïcs , bien loin de le jetter dans le 
trouble, ny d ebranlcr là confiance , toutes les mar- 
ques qu’il a rcceuës de la bonté de Jesus-Christ, 
viennent à Ion fecours , le foûtiennent, & forti- 
/ fient fon elperancc & fa foy. Il a recours à cette 
protection , dont il a tant de fois relTenti la puif 
lance * Son cœur cil prelle de l’amour qu’il luy por- 
te , de la douleur de luy avoir déplû aulfi-bien que 
delà crainte de facolcrc; là componction cil con- 
tinuelle , & il ne fçauroit le lallèr de poulïer desge- 
milTemens , &r de répandre des larmes. Et fi lès 
pleurs luy fervent de nourriture 'les jours 6c les 
nuits , il peut aulli dire que le Seigneur fait par là 
milèricorde , que là douleur & Ion amertume de- 
viennent là conlolation & là joye, Canvcrtifti plan- 
Etmi meum ingaudium nuhi -, Car Ion ame e liant & 
rafraîchie & purifiée par l’abondance de les pleurs, 
n’a plus que des lènrimens & des penlèes de paix, 
de reconnoiflànce & de bénédiction * Elle s’écrie 
làns celfe avec de violens tranlports ; c’elt vous , 
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Seigneur , qui me délivrez de la fureur & de la rage' 
»?■ de mes ennemis ; F uct tes eft Dominus proteftor meus; 
4 enpuit me de inimicis meis fortiffimis , ^ ab iis 
qui oderunt me liberator meus de inimicis meis ira - 
cmdis.. 

Enfin , une cinquième utilité^ de la méditation 
de la mort r c’eft quelle conlble un Religieux de la 
longueur de fon exil , & de l’affliâion que reflen- 
tent tous ceux qui vivent avec pieté dans cette re- 

f ion de larmes. Il voit la face du monde toute dé. 

gurée par le neché -, Il voit des hommes unis dans 
une Société lainte par quelques liens extérieurs, 
qui delàvoüent par le détail & par le corps de leurs 
avions ce qu’ils profefTent. La cupidité^ ell l ame 
de leur conduite j & au lieu d’y remarquer de ces 
traits qui ,, félon la parole de Jésus-Christ, 
diftinguent ceux qui lont à luy, de ceux qui n’y 
lônt pas , les paffions font les caraéleres de leurs 
œuvres ^.ils n’agiflènt prefque jamais que pour leur 
plaifir , pour leur fortune , ou pour leur gloire. Je- 
su s - Ch r 1 s t qui devroit ellre par tout, ne Ce 
trouve en rien , & il femble à la maniéré dont ils 
vivent , que pour eftre Chreliien , ce loit afTez d’en 
avoir le nom. 

S’il regarde de plus prés les lieux & les condi- 
tions , qui dans le deflein de Dieu , & par la fàintcté 
de leur Origine & de leur Inlfirut , devraient 
efire comme les refuges de la pieté & de la religion, 
lors que l’impiété des hommes luy fait la guerre ; 


A 


de la Mort. CH AP. XIII. 42$ 
il trouve que le defordre s’y eft fait des ouvertures 
& des entrées comme par tout ailleurs. Qu’on n’y 
reconnoift plus ny la fimplicité , ny la vertu , ny 
les maximes, ny la difeipline des Saints j que l’Ell 
prit de Jesus-Christ qui les a formées , s’en 
eft retiré ; qu’on y marche par des chemins * 
qu’on y fuit des voyes qui ne font point les fiennesj 
. & que les choies font venues jufqu a cet excès, que 
les hommes ayant eu honte de leurs déreglemens, 
& neanmoins ne pouvant le refoudre à les quitter, 
ils fo font faits des railbns pour les autorifor & pour 
les défendre. Cependant le zele qu’il a pour le for- 
vice de Dieu fon Maiftre, & pour la gloire de fon 
' nom v fait qu’il ne peut voir là Majefte déshonorée 
par une conlpiration fi generale , que fon ame ne 
foit toute plongée dans Lamertumc & dans la tri- 
fteftè. 

Mais quand il vient à fo confiderer luy-mcfine, il 
ne trouve rien non feulement qui le contente, mais 
qui n’augmenre (à peine & là douleur - 7 11 voit dans 
le fond de fon ame une fourcc vive de tous les 
maux qu’il ne commet point en effet -, mais qu’il 
commettroit làns doute, fi Dieu ne prenoit un foin 
particulier de conferver fon innocence. Il décou- 
vre cette multitude effroyable de pallions différent 
tes, qui n’eftant qu’enchaînées par les liens de la 
grâce, mais non pas détruites font comme autant 
de lions rugiflàns qui attaquent par des efforts con- 
tinuels , fesrefolutions les plus feintes. Il font dans 

H hli 


^25 /> la Méditation 

lès fensla loy du péché s’élever incdTamment con- 
tre la loy de la railon ; & ce qui l’afflige davantage, 
c’ell: cjue lès rcfiltances ne iont jamais fi fideles, 
qu’il ne luy échappe toujours quelque chofe qui 
blefi'e la fainteté de celuy auquel il ne doit & ne 
veut point déplaire. Ainfi il craint que lès infideli- 
tez venant à le multiplier , la patience de J e s us- 
Chris t ne fe lalTe , là miiericorde ne fe reflèrre, 
& qu’il ne trouve plus en luy la prote&ion accou- 
tumée. 

Un Solitaire eftant comme aflîegé de toutes ces 
pcnfécs , ne voit rien icy-bas qui puiflc le foulagcr, 
les maux publics , lès propres mileres , l’injure que 
reçoit Jésus- Christ par une defobcïflance 
prdque univerlelle , l’accablent & le portent dans 
f extrémité de la douleur. Maisauffl-toft qu’il tour- 
ne les yeux du collé de la mort , il voit dans la fin 
de fa vie la fin de fes dilgraces ; Il voit qu’en ceflànt 
de vivre il va ceflcr d’eftre mal-heureux -, Ion dé- 
plaifir s’appaife, Ion ame fe raffûte j II elt, félon 
faint Auouilin, comme un voyageur qui fecon- 
fole du mauvais temps , parce qu’il cft tout preft 
d’achever Ibn voyage -, ou comme un Athlete qui 
fouffre conftamment lès travaux & fes jaldlures, 
croyant à toi s les momens qu il va finir le combat, 
& remporter la vidoire. 

Enfin, mes freres, les biens & les lècours que les 
Solitaires tirent de la méditation de la mort , font 
fi grands, &enfi grandnombre, qu’il ne meit pas 
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poflible de vous en donner une idée qui les égale* 

•Et quand je vous diray que cette penfée excite la 
ferveur -, qu’elle bannit toute pare fie * qu elle fixe la 
mobilité des âmes-, quelle empêche la diflïpaticn 
de l’efprit * quelle rend la pcnitence agréable * 
quelle ofte le dégoult des humiliations & des 
mépris * quelle éteint i’intemperancc de la bouche* 
quelle produit un abandonnement de tous les 
(oins de la terre , une vigilance cxatte , une prière 
pure & ardente * qu’elle infpire la pieté * quelle la 
conlérve : En un mot, que ièlon l’expreflion de faine 
Jean Climaque , toutes les vertus font fes meres & Gni. t. ». + 
fes filles* je ne vous diray rien que ce que les Saints 
nous en ont appris * Mais bien-heureux font les 
Solitaires qui n’ont pas beloin d’étudier ces veri- 
tez importantes dans les livres, mais qui les con- 
noiffent par leur propre expérience. 
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CHAPITRE XIV. 

Des lugemens de Dieu. 

Qu ESTIOK PREMIERE. 

Vn Solitaire doit-il s'occuper des lugemens de Dieu 
comme d'une penfèe ordinaire f 

REPONSE, 

I L lèroit bien difficile de conlèrver la penféç 
de la mort,& de n’avoir pas les iugemcns de 
Dieu devant les yeux. Ce font des évenemens fi 
Unis par eux-mefmes , qu’ils ne doivent point çftrç 
Içparez dans nos pcnlees. La mort n’a rien qui la 
lùive de plus prés quç le jugement de Jésus- 
Chris t ; mourir & cftre jugé , c’eilprelque une 
mefmc choie. La penfée de la mort ne lèroit pas 
fort utile fi elle n’eftoit jointe à celle du jugement. 
On fçait auflï que le dilcoùrs ordinaire de la plu fi 
part des hommes , cil qu’ils ne le mettent point en 
peine de la mort , mais lèulement de les liâtes -, c’eft 
à dire , qu’ils n’apprehendent pas de mourir , mais 
* d’eftre jugez. 

jn pf*!. 147. Saint Auguftift difoit à fon peuple , qu’il devoit 
inccfiamment l’entretenir des jugemens de Dieu, 
c’eft à dire , qu'ils dévoient eux-mefmes y penlèr 
toujours j puilque l’on n’en parle qu’alin que l'on y 
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penfe. C’eft une penfée de laquelle Jésus- 
Christ nous ordonne de nous occuper fans 
cefle , quand il dit. Vïgikte itaque , quia, nefcïtis m«c. »/ «»• 
diem neque horam ; & véritablement ce jour & cette 
heure eft fi terrible ;& l’affaire qui s’y décidera , 
d’une fi grande importance, qu’on ne fçauroit af 
fez s’étonner de ce que ne pouvant douter quelle 
n’arrive , l’on eft capable de penler à d autres cho- 
ies. Que l’on dife à un homme que fa maifon eft 
prefte de tomber , & que là ruine peut arriver dans 
tous les momens , il ne différera point d’en lôrtir. 

Et c’eft une choie étrange, il fçait qu’il eft menacé 
du plus grand de tous les malheurs, dont celuy-cy 
n’eft pas l’ombre : qu’il n’y a point d’inftans dans 
lequel il ne puifle en eftrç furpris , & cependant 
làns y faire reflexion il vit dans une afliirance en- 
tière, & comme s’il n’avoit rien à craindre ;Ce$ 
coups imprévus , ces accidens inopinez qui cnle- 
yent tant de perlonnes , & qui lont des executions 
yeritables des jugemens lecrets que Jçsus- 
C h R 1 s T a rendus contre-elles , frappent lés yeux, 
mais ne touchent point fon caur : Sa dureté refifte 
à tout , & l’on diroit à voit là conduite & fa fecurité, 
que l’Apoftre l’a excepté & n’a point parlé pour 
luy , quand il a dit; Qu’il faut que tous les hommes 
comparoiffènt un jour devant le T ribunal de J esus- 
Christ, p*r recevoir la récompcnlè du bien 
ou la punition du mal que chacun aura fait pendant 
là vie. Qmncsenim nos tnanifefiari oportet ante tri- \' o C0t e ' r *' 
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banal Chrifti , ut référât unufquïfque proprU corpo'it 

pr»Ht geffit fiie bmum y/i'Vt tnalum . 

Les Saints qui ont voulu nous preferver & fe 
garantir eux-melfncs, de cette iniènfibilitc & de 
cette léthargie mortelle * ont pris un grand foin de 
confetver la prclènee de ce jugement dernier , de 
nous en donner des inltruétions & de vives pein* 
turcs. 

G’ëft ce quiâfaitdireàfaint Ephrcm, que l’en* 
tretien ordinaire des Moines devoit elfre du juge- 
» ment. En quelque lieu que vous foyez , dit ce 
» gràrid Saint * (oit en chemin , foit à table , foit dans 
« vos lits,pénlèz inceflàmmcnt au jugement futur* 
« & àl’âvenement de cejufte Juge-.conlérvez-enle 
» fontiment dans le fonds de vos coeurs * dites-vous 
« les uns aux autres quelles feront ces tenebres ex* 
» terieures ; ce feu qui ne s’éteindra point * ce ver 
» qui ne mourra jamais ; ce grincement de dents * 
» de quelle forte ces fleuves de feu embraferont la 
« terre & la purifieront de les crimes. Les Cieux 
» s’enfuiront avec autant de vîttfle qu’un parche* 
« min qui fe replie -, les affres tomberont comme les 
» feuilles des arbres* le Soleil & la Lune perdront 
» leur clarté'* Comment le Juge décendra clés Cieux 
» tout étincelant de lumière , comment là venue fe~ 
» ra précédée par un boulverfoment general de la 
” nature. Quel lera l’appareil de ce tUbunal redou* 
» table * l’ébranlement de la terre * l’éclat effroyable 
» de ces trompettes* l’ouverture des fepulchres * de 
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quelle manière les morts feront excitez de leur « : > 
iommeil, les âmes rentreront dedans leurs corps; « 
Enfin comment les Saints feront élevez dans l’air « 
pour aller au devant de J e s u s-C h r i s t ; & com- « 
ment les méchans , 6c ceux qui auront négligé le « 
foin de leur làlut , feront exclus pour jamais de Ica « 
Royaume. « 

Ces paroles que le faint Abbé Evagre difoit à lès J > ' u s- 
difciples , font bien dignes d'e fixe remarquées. 
Rappeliez, mes freres , vos penfies en vous-mef 
jnes , & remettez- vous devant les yeux le jour de la 
mort, puilque c’efi un moyen de mortifier vos fins. 
Songez quel efi l'horrible mal-heur des damnez; 
xeprelèntez-vous cet inlupporcable filence , ces 
profonds gemifièmens , ces craintes continuelles, 
jces combats intérieurs qui leur déchirent le caur; 
ces douleurs prenantes , cette cruelle attente d’é- 
tre encore plus mal-heureux à l’avenir , 6c ces lar- 
mes ameres qui ne diminueront & ne finiront ja- 
mais. Souvenez-yous aufli du jour de la Refurre- 
étion ; imaginez-vous cç divin , terrible & épou- 
vantable jugement. Songez quel fera la confu (ion 
que les pécheurs recevront à la vue de Dieu 6c de 
3 e sus-Chris t, en préféré* de tous les Anges 
£c de tous les hommes. Confiderez que cette con- 
fia hon fera fuivie non feu éternel , dun remords 
de conicience , qui comme un ver immortel ne 
edfera jamais de les ronger -, des tenebres de l’en- 
fer , du grincement de dents , 6c de tous les. autres 
üipplices que l’on ne fçauroit imaginer. 
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Nous ne pouvons ne pas joindre à cette inffru- 
élion fi importante le (Intiment de ce grand Soli- 
taire, lequel apres avoir écouté les differentes dit 
pofitions dans lelquelles ceux qui avoient parlé de- 
vant luy , avoient paffé le temps de leur retraite. 
Pour moy , leur dit-il , je me confidere en quelque 
endroit que j’aille, & de quelque collé que je me 
tourne, tout environné de mes pechez ; ce quiell 
caule que je me regarde comme ayant mérité l’en- 
fer , & que je me fais ce reproche à moy-mclme, 
Va-t-en avec ceux à qui tu devrois avoir- déjà tenu 
compagnie , & dont tu dois bicn-toll augmenter 
Je nombre. Là je vois des yeux de l’elprit des pleurs 
continuels , accompagnez de gemiffemens , de 
grincemens de dents , & de rrcmblemcns incon- 
cevables. Je voy une mer toute de fèu , qui n’a 
point de bornes, dont les flots brûlans s’élevant à 
gros boüi lions, avec un bruit épouvantable, lèm- 
blent aller jufqu’au Ciel, & qui reduifent en cen- 
dres tout ce qu’ils rencontrent. Je voy un nombre 
innombrable d’hommes précipitez dans cette mer 
par les Démons , qui tous enlèmble jettent des 
cris &c des hurlemens fi terribles , que l’on n’en 
entend point dans le monde qui en approchent; 
& la milericorde de Dieu s’enfuit &c s’éloigne d’eux, 
à caule de l’énormité de leurs crimes. Alors je 
me jette contre terre ; je me couvre la telle de 
poulfiere; je prie Dieu de ne pas permettre que je 
tombe dans ces horribles tourmens : Je pleure le 

mal-heur 
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mal-heur des hommes , qui Gins confiderer l’excès 
de ces maux qui les attendent dans l’autre vie, oient 
parler & s’entretenir d’autre choie en celle-cy: 

J’occupe mon eiprit à les méditer : J’ay toujours 
devant les yeux ces douleurs & ces châtimens 
dont Dieu nous menace -, je me reconnois indi- 
gne que la terre me porte, & que le Ciel me re- 
garde j & je confidere ces paroles du Prophète 
Roy , comme s’il les avoit dites fur mon fùjet; 

Mes pleurs ont cité le pain dont je me iuisnourry pf»i. 4 ». 
nuit éc jour. 

Saint Benoifl nous apprend dans fà Réglé ch. 7. 
de l'humilité , premier degré , qu’un Moine doit 
avoir inceiïamment devant les yeux la crainte de 
Dieu , & ne perdre jamais le iouvenir de les der- 
niers jugemens. . . . Qu’il doit avoir fans relâche 
dans la bouche de ion cccur, ces paroles du Publi- 
cain de l’Evangile. 'Domine non Jiint dignus levure Lie. 1». 
ocuUts meos ad coelttm. 

Saint Bernard comprend en peu de paroles ce S. Betn ferm. 
que quantité d’autres Saints ont dit liir ce fujet. Je 1D£inl ' 
crains , dit-il, le vilàge de ce juge capable de faire 
trembler les Anges mefmesjje crains la colere de ce 
Dieu puiflànt ; je crains les marques de là fureur * je 
crains ce fracas du monde boulverlè ; cet embra- 
fèment des élemens , cette tempeJle épouventa- 
ble ; cette voix de l’Archange -, cette parole dure & 
terrible. Je tremble en pcnfànt aux dents de ce 
monftre infernal, au gouffre de l’enfer , à ces lions 
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affamez, & tout preffs à dévorer leur proye^jc 
fuis làifi d’horreur par l’image de ce verquiron- 
gera les médians, de ce feu qui les brûlera de cet- 
te fumée & de cccce vapeur de Ibuffre , de ces vents 
impétueux & de ces tenebres extérieures. Qui met- 
tra dans ma telle une iource d’eau , & qui donnera 
une fontaine de larmes à mes yeux -, pour prévenir 
par mes pleurs, ces pleurs éternelles , ces horribles 
grincemens dé dents, ces cruels liens & le poids 
•i> de ces chaînes qui accableront, qui (erreront, qui 
brûleront les réprouvez fins les conlumer ?T«wo 
gehennam , paveo judicis vultum , ipfis qtioque tre- 
mendum ange li ci s potcfiatibus. Contremtfco ab ira po- 
tentis,à fade favoris cjus , à fragore ruentis mundi , 
à conflagratione element orum , a tempeftate valida , 
à voce tArchangeli , (&r à vetbo afpero. Contrcmjm 
à dentibus befiia infernalis , a ventre infiri j à rti~ 
gientibus praparatis ad efcam -, borreo verniem roden- 
tetn & ignem tomntem , famurn & vaporem & 
fulpbur (&- fpiritum procellartun borreo tenebras ex-r 
teriores. jQuis dabit capiti meo aquxm , (gr octtlis 
mets fontem lacrymarum ut praveniam fletibus fie- 
pU7n & Jlridorem dentmm , (êfr manum pedumque 
dura vincula , pondus , extenarum , prementium , 
firingentinm , urentium nec confamentmm. 

Ce n’eft pas encore affez de vous dire que la mé- 
ditation des jugemens de Dieu eff làinte, quelle 
eft utile ôc quelle vous convient j il faut que vous 
croyiez qu’elle vous eft necefiàire, & que vous la 
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mettiez au nombre des occupations dont vous ne 
fçauriez-vous palier i non lèulemcnt à caulè qu’el- 
le vous clt fi recommandée par les Saints ; mais 
parce qu’elle elt effenticlle à voltre ellat. Vous 
elles penitens de profeilion, & un penitent cil un 
homme qui n’a qu’une affaire en ce monde , qui 
elt de le préparer au jugement de Jésus- Christ, 

& d’eflayer d’en éviter la rigueur, en purifiant là 
vie par les larmes & par les travaux de la péni- 
tence. 

Occupez-vous donc, mes freres , de ce juge- 
ment de Dieu fi làlutaire & fi terrible tout enlèm- 
ble , puilque c’ell un moyen de vous le rendre fa- 
vorable, penfez à la jullice pendant que vous vi- 
vez -, de telle lorte que vous trouviez là m i 1er i cor- 
de en mourant. Peniez-y en la maniéré qu’il vous 
l’ordonne , c’cll à dire en veillant lùr vous-meC 
mes avec tant de loin &: d'exactitude , qu’il ne vous 
échappe tien qui puilTe irriter la colere de voltre 
juge au lieu de l’appailèr , & en le priant avec tant 
de foy & de ferveur que vous l’obligiez de détour- 
ner de deffiis vos telles ces effroyables mal-heurs , 
qui menacent tous ceux qui vivant dans une chair 
mortelle, lont toujours comme flotans entre l efi- 
pcrance & la crainte. VigiUte itaque omni tempore Luc. 
orantes , ut dignï habcdmus fugere ijia omnia qute 
futura funt , (gr Rare ante fihum huminis. 
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Q^U E S T I O N IL 


Çette prefence des jugement de Dieu ne peut-elle pas 
jetter les ejfrtts dans le découragement & dans la. 
tnjlcffc t @r n'y a-t-il pas de t inconvénient à sets 
faire le jujet d'une méditation ordinaire t 


A vue des jugemens de Dieu a toujours efte 
efiimée & il utile aux pécheurs devant & 


apres leur conversion , qu’il n’y a rien que les laints 
Pcrcs nous ayent recommande' davantage , corn- 
me vous l’avez remarqué làns doute par tout ce 
que nous avons déjà pu dire en vous parlant de 
l’obligation que les Religieux ont de pleurer leurs 
pechez , &c de vivre dans l’attente de la mort. Mais 
afin de vous periuader entièrement d’une vérité fi 
confiante , & qui efi d’un fi grand fècours pour 
ceux qui font obligez, comme vous , dans une 
pieté cxadle. 

Confiderez , mes freres , que c’eft par la crainte 
des jugemens de Dieu , que le laine hfprit opéré 
dans les pécheurs les premiers defirs &les premiè- 
res penfces qui leur viennent de leur làlut * que 
c’efi par elle qu’il les prévient , qu’il les arrefte dans 
lç cours de leurs iniquitez, qu’il les frappe, qu’il 
les cbranlp , qu’il les renvcrlè; & qu’aprés les avoir 


pfai. »9- v. ». çans dans l’excès de cette crainte. Jguis no<vit pote - 


REPONSE. 



remplis de fraieur , il leur fait pouffer ces cris , per- 
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flatem ira tiu , (grc. Seigneur , qui eft celuy qui 
connoift le poids de voftre indignation ? Et qui 
peut comprendre quelle eft la grandeur de voftre 
colere ? C’eft par elle qu’il les conduit dans l’uni- 
que moyen qu’ils puiflent prendre pour (or tir de 
cet eftat de trouble & de confufion dans lequel ils 
fo trouvent ; qui eft de fe relever par l’efperance, 
ôc de s’adrefler à là mifericorde par la confiance 
qu’ils ont aux mérités de J e s u s-C h r i s t. hA di- 
<vtn& jufïitue timoré quo utiliter concutiuntur , ad con- ftific. 
fiderandam Dei mifèricordiam fe conuertendo , in jpcm 
eriguntur. D’où venant à le confiderer , comme ce- 
luy qui feul eft capable de les délivrer de cette ef- 
froyable tempefte dont ils font menacez j il faut 
par une confequence infaillible , qu’ils conçoivent 
pour luy les premiers fontimens de reconnoiftarçe 
& d’amour , & qu’ils regardent déformais avec 
horreur & avec deteftation toutes ces a étions cri- 
minelles , par leiquelles ils ont eu le mal-heur de 
l’offcnfor & de luy déplaire, lllumque tanqtu.ni om~ tw. 
nu juftitU fontem , diligere inàpiunt s ac propterea 
mtrventur in peccata per odium atque deteftationenu 
Voila ce qu’un pecheur doit à la crainte de Dieu, 

& comme quoy fos premières conlolations luy 
viennent , & font les effets de la vûë de fes juge- 
mens. 

Si cette crainte luy a efté d’un fi grand focours 
dans le commencement de fàconverfion, elle ne 
luy forany moins avantageufo , ny moins necefiairc 
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dans la fuite. Elle a contribue àluy faire retrouver 
l’innocence qu’il avoit perdue, elle contribuera à 
la luy faire conforvcr apres l’avoir recouvrée : Et 
bien loin de troubler le Ciel defon cœur, comme 
on le prétend , & de le couvrir d’oblcuritcz & de 
nuages , rien ne 1er vira davantage à le maintenir 
dans la paix & dans la forcnité , & n’empêchera 
plus efficacement que la tranquillité , ou plûtoffi la 
charité de Jesus-Christ, qui en ell la vérita- 
ble lource , ne luy loit office. 

Il arrive d’ordinaire que les âmes qui font reve- 
nues à Dieu des égaremens du monde, & qui font 
profeffion de le forvir tombent dans l’abbatement, 
dans le progrès aufli bien que dans l'entrée de leur 
converfion ; & fo trouvent remplies d’ennuis & de 
triffieffies qui leur font caulées par les doutes qui 
leur viennent fur leur perlèverance , & par l’appre- 
henfion qu’elles ont que ce grand nombre de fau- 
tes & de pechez qu’elles commettent prefquc dans 
tous lesmomens, ne détournent Dieu de leur con- 
duite , & ne l’obligent de retirer la main qu’il leur 
avoit tendue. C’effi ce qui fait plus louvent qu’on 
ne le peut dire , qu’un Religieux qui eft hors des 
déreglcmens & des iniquitez grofficres, pafle nean- 
moins fos jours privé de ce repos & de cette joye 
intérieure que le feint Elprit répand dans les âmes 
qui font foigneufes de garder la charité , & la jij- 
ffiiee, & qui évitent , autant qu’elles le peuvent, 

J occasion de luy déplaire. Si vous demandez à ce 


de Dieu. CH A P. XIV. 459 
Religieux lefujet delà peine, & qu'il vous expolè 
avec finccrite l’eftac de là vie -, vous connoiitrez 
qu'il n’eft inquiec & chagrin, que parce qu’il ell 
infidèle; Il vous avoüera qu’il eit diitraic dans lès 
prières , dillipé dans tous lès exercices , liijet à mur- 
murer contre Ion Supérieur, à s’impatienter contre 
lès Freres ; languiflant dans le fervice de Dieu ; 
prompt 6c vif dans les choies qui lè rencontrent 
lèlon Ion humeur; immortifié, immodefte, léger, 
toûjours preil à regarder , à rire , à cenlùrer la con- 
duite des autres , & négligeant à rcgler la liennc; 
Enfin, cette multitude de delordres , de méchantes 
habitudes , & d'actions déréglées, lont caufes qu’il 
ne fait aucun ulàge des biens que là profelïion ren- 
ferme, & qu’il ell incefiàmment plongé dans l’a- 
mertume. 

Mais fi vous voulez le retirer de cet citât , & 
apporter à lès maux un remede prompt & certain, 
perluadcz-le de vivre dans la crainte desjugemens 
de Dieu , de marcher dans la vue & dans la pre- 
lènce de lès jullices ; de rappcller fouvent dans là 
mémoire que rien n’échappe à fa connoillànce, 
qu’il fçait le nombre de nos paroles , de nos aétions, 
& de nos penlées , 6c qu’il n’y a point d’inllant qui 
ne puilTe eltreceluy dans lequel il a relolu de toute 
éternité de nous en demander compte. Car com- 
me il n’y a rien qui puillè le rendre plus exaét , 
plus fidele, & plus attentif à toute là conduite , ny 
qui puilTe davantage exciter là vigilance , Ibn ap- 
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plicacion , & (on zcle pour regler félon la loy de 
Dieu , j u {qu’aux moindres circonftances de la vie; 
il n’y a rien aufli qui puillè la rendi e plus pure, plus 
innocence , & plus conforme aux volontcz de 
Dieu ; ny par confequent qui {oit plus capable de 
rendre fon efprit libre , & fon ame tranquille & 
contente ; & de bannir toutes fès inquiétudes & fès 
peines qui n’effoient que les effets de fà négligen- 
ce , de fa parcfTe, ou de fon infidélité. 

Qji estion III. 

Ne pourroit-on pas dire que cette pratique feroit bonne 
pour les gens qui commencent , mais non pas pour 
ceux qui ont déjà fait du chemin dans la pieté î 

Re'pohs e. 

I L efl aile de vous montrer qu’elle eft utile pour 
les uns , comme pour les autres ; pour ceux qui 
font avancez , comme pour ceux qui commencent; 
& que les Solitaires y trouvent de grands avanta- 
ges , foit pour ne pas décheoir de la Religion qu’ils 
ont acquifè , foit pour s’élever à une perfection 
plus éminente, jufqu’à ce qu’ils foient arrivez à cet 
état,& à ce degré d une charité confommée, & que 
cette crainte chaffe qui doit demeurer dans les fie- 
cles des fiecles , ait pris la place de la crainte des 
chaftimens & des fùpplices. 

Le Démon combat ceux qui font à Dieu , & 
qui font profefTion de le fervir, par des maniérés 

differentes; 
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differentes*, tan toft il les attaque par des tenta- 
tions violentes j tantoft il eflaie de les jetter dans 
des affoiblifTeinens & des défaillances infènfiblcs, 
& il fè peut dire que dans l’un & dans l'autre cas, la 
prefence des jugemens de Dieu leur donne des 
forces j quelle les affermit, & que rien ne contri- 
bue davantage à les foûtenir contre fès efforts. 

Un Solitaire eft fùrpris par une paflion maligne 
& fùbite, comme par un coup de tempefte ; &: lou- 
vent l’amour qu’il a pour Dieu n’eftant pas allez 
vif, & n’ayant pas encore poufle dans Ion cœur 
des racines alfez profondes , il eft ébranlé , la ten- 
tation le prelfe ; il commence à ceder , & pour lors 
la main de l’amour eftant trop foible pour le foû- 
tenir, celle de la crainte vient à (on lecours * elle 
l’arrcfte dans le penchant du précipice , &: le ga- 
rantit d’une chute qu’il ne pouvoit éviter. Ainfi 
la veuë des jugemens de Dieu fait fouvent dans les 
âmes encore imparfaites , ce que la veuë de là bon- 
té n’eft point capable de faire. 

Il en eft de mefme , mes freres , dans les fùg- 
getions plus lentes , plus cachées , & plus couver- 
tes , lorfque par des impreftions fècrettes de licen- 
ce , de relâchement , & d’indevotion , le démon 
prépare aux âmes , & leur fait prendre peu à peu 
lepoifonparlequelilarefbludeîes perdre. Carde 
quel remede plus puiflànt peut-on fc fèrvir pour 
en empêcher l’effet, que de la veüe des jugemens 
de J e s u s-C h r 1 s t , rien n'eftant plus capable , 
• Kkk 
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comme nous l’avons remarqué , & comme l’aflu- 

rent tous les Saints, de difliper cette difoofïtion 

letargique , & ce fommeil qui caufe quelquefois 

une langueur , & une infonfibilité mortelle a ceux 

qui marchoient avec plus de vigilance & plus 

d’ardeur. 

La crainte donc & la veuë des jugcmens, mes 
freres , fait que les Solitaires évitent les piégés que 
leurs ennemis leur tendent -, qu’ils refirent a la for- 
ce avec laquelle ils les attaquent > & non feulement 
elle conferve leur charité &: luy fort derampart 6c 
de défcnfo , mais encore elle en procure 6c l’ac- 
croiffemcnt & le progrès. 

Ce qui fait que la charité croift dans nos coeurs 
avec tant de peine , c’eft quelle y rencontre des 
obftacles quii’ arreftent -, Les vices, les pechez, les 
méchantes habitudes font comme des faletez 6c 
des ordures qui bouchent les conduits & remplit 
fent les canaux , en forte que cette eau toute pure , 
& toute celelle , n’ayant pas fes écoulemens libres, 
ell forcée & contrainte de fo re {Terrer , & ainfi elle 
ne peut pas fo répandre avec abondance. Mais 
comme le propre de la crainte félon fàint Bafile , 
ell de retentir le Solitaire dans une obfervation 
exaéle de la loy , de faire qu’il ne luy échappe rien 
de ce qu’elle luy preforit ; & qu’il n’eft pas pofTible 
dans le fentiment du mefme Saint, que celuy qui 
a les jugemens de Dieu prefens , négligé aucun 
point de ce qu’il luy commande. Il eft certain que 
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la crainte fait les chemins , quelle préparé les 
voyes, quelle ouvre les partages , & que par {on 
focours les âmes s’élèvent à cette charité parfaite, 
qui ne fçait ce que c’eft que de craindre. Timor lo~ 
cum préparât cbaritati. 

C'a cité dans tous les temps la penfée & la do- 
ctrine des Saints. Un Pere des premiers fiecles , dit 
qu’on ne peut aimer Dieu par le fentiment du 
cœur, fi auparavant on ne l’a craint de tout {on 
cœur : que la crainte purifie lame, quelle l’amol- 
lit , quelle la rend capable d’exercer la charité, Sc 
qu’il n’y a que ceux qui ne font plus du monde, & 
qui n’ont plus de part à les foins , qui puilTent avoir 

cette crainte Que la crainte jointe avec 

un amour médiocre , appartient à ceux qui font 
encore dans la vie purgative j mais que pour ceux 
qui font entièrement purifiez j ils joüiflent d’une 
enarité parfaite , & ne connoirtènt plus de crainte. 
T erfeEia chantas (dj-c. 

Il dit que ces paroles du Prophète , Timete Do~ 
mimm omnes fanciï ejus. Diligite Dominum omnes 
JanEïi ejus.. S’entendent des julles ; que la crainte 
eft pour ceux donc la charité eft médiocre, & que 
l’amour eft pour ceux qui en ont une parfaite-, Que 
la crainte de ceux qui n’ont qu’une charité médio- 
cre , eft un feu brûlant qui purifie^ & quelle dimi- 
nue à mefore que la charité augmente , en forte 
que quand elle eft confomméc la crainte s’eflà- 
ce, ôc lame pleine d’une làinte ardeur s’unit inti- 
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mement à Dieu par l’operation de Ton làint Erprir. 

Saint Augullin n'elt pas d'un autre avis quand 
il dit que par la crainte des peines qui empelche de 
commettre le péché , on acquiert l'habitude de 
la juftice , qu’on commence à aimer ce qui paroifi 
loit dur , & que l’on trouve de la douceur dans le 
lèrvice de Je su s -Christ. Jncipit aman qmd 

durant crat , dulcejpt Deus Que cette crainte 

eft bonne , & quelle eit utile , quoy qu’cllene foie 

{ >as encore cette crainte chafte qui demeure dans 
es ficelés des fiecles. Cependant comfhe c’ell la 
lèule charité parfaite qui bannit la crainte, & qu’on 
ne patte pas tout d’un coup de cette crainte à cette 
charité parfaite -, mais qu’on s’y éleve peu à peu , 
& par differens degrez j il faut de neceflité que la 
crainte le rencontre avec la charité -, quelle la foû- 
tienne , & quelle ne l’abandonne que quand elle 
a atteint le comble de la perfection , & quelle ne 
luy cil plus d’aucun lècours. 

C’ell ce que làint Benoill nous enfeigne , mes 
freres , lors qu’aprés vous avoir donné douze ré- 
glés pour vous élever à la perfection.de votre 
ellat , entre lefquelles la première & la demiere 
vous obligent à conlcrver inccttàmment la crainte 
& la prefencc des jugemens de Dieu , il vous décla- 
ré que lors que vous aurez patte par ces divers de- 
grez de mortification & de penitence , vous vous 
acquererez cette charité parfaite qui bannit la 
crainte , par laquelle vous commencerez de faire 
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fans peine par une habitude làintc , & pour la- 
mour de J e s u s-C h r i s t , ce que vous faifiez au- 
paravant par un motif de crainte. 

C’eftoit l’efprit de laint Bernard , quand il nous ' 
a dit qu’il n’a rien trouvé de plus puiflant pour ac- 
quérir la grâce, pour la conferver, &pour la re- 
couvrer apres l avoir perdue, que de le tenir de- 
vant Dieu , & en tout temps dans l’humilité de la 
crainte , &: non pas dans l’élevement de la Icience; 

& que l’homme qui craint toûjours eft heureux. 

Craignez , dit-il , quand la grâce vous rit , quand 

elle vous quitte , & lors quelle vous eft rendue ; & 

que ces trois craintes fe luccedcnt inceflàmment 

les unes aux autres. Nibil aque inverti ejficax adgra- Bem. ferm X4 . 

tïam promerendam , retinendam , recupera.nda.rn , quant m c * ut * 

fi omni tempore coram Deo inveniaris , non altum fa- 

pere ,fed timere i beat tu homo qui fimper e(l pavtdtu, 

&c. 

Ce font des veritez que Dieu nous a enlèignées 
dans tous les temps , loit par lès divines écritures, 
v loit par l’exemple de ceux de les lcrviteurs qui ont 
efté davantage remplis defonefprit. Nous voyons 
dans quantité d’endroits de l’ancien Tcftamcnt, 
quelle eftoit l’utilité , & la neceflïté de la crainte. 

Nous lifons dans l’Ecclefiaftique que Dieu lbû- Cap r; 
tient dans les tentations ceux qui le craignent , &c 
qu’il les prelèrve des maux dont ils font menacez : 

Que celuy qui a la crainte de Dieu eft heureux :Ci P . }4 .*.i 7 . 
que rien n’eft capable de le troubler , ny de l’é- J^ lt ‘ * 
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branler, parce que le Seigneur cil Ion elperance. 

J e s u s-C h r i s t nous commande dans le nou- 
veau , parlant à les Apoftres , de craindre lès ju- 
tuc. io.t. 1* gemens, lors qu’il leur dit • Je vous dirayà vous 
qui elles mes amis , qui eft celuy que vous devez 
craindre j Craignez celuy qui après avoir donné la 
mort , a le pouvoir de précipiter dans les enfers. 

Dico cnïm 'uobis amicis mets Ojîendam autan 

fiobis quem timere debeatis ,• timete tum qui pofl quant 
occident h abat poteüatem mittere in gehennam. Il les 
nomme lès amis , donc ils avoient la charité , & 
neanmoins il leur ordonne de craindre. Et S. Paul 
veut que les fideles opèrent leur falut dans la crain- 
te & dans le tremblement. 

Pour ce quielldes exemples, l’H illoir e Sainte 
en ell toute pleine, mais il n’y en a point de plus 
remarquables que celles de Job & de David. Job 
cet homme irreprehenfible, ce prodige de fain- 
teté, nous apprend que la crainte qu’il a eue des 
jugemens de Dieu, a elle fi grande &fi continuel- 
le, qu’il lésa toujours confiderez comme des flots * 
irritez , quirouloient inceflamment delTus fa telle. 
Job* js. »}. dont il ne pouvoit lùpporter la penfée. Semperenim 
qua.fi tumentes Juperme fluftus , timui Deum ,• & pon- 
dus ejus ferre non potui. 

Pour le Roy Prophète , quoy qu’il ait ellé un 
lèrviteur fidele, & que Dieu l’eult choili lèlon Ion 
cœur ; il ne laifloit pas d’avoiier qu’il elloit incef* 
laminent làili de crainte ; Il redoutoit par tout la 

• 
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colcre de Dieu j il ne penlbic jamais à fès mifèri- 
cordes , qu’il ne penfaft à lès jufticcs ; il luy de- 
mande qu’il perce (à chair de la frayeur de fes ju- 
gemcns , & témoigne en mille lieux que là crain- 
te fubfiftoit encore nonobftant la grandeur de 
Ion amour , & que le feu de fa charité ne l’avoit 
pas encore entièrement confùmée. 

C’eftoit dans une difpofition lèmblable que làint 
Hilarion aux derniers inftans de là vie , s’écria, 
lortez mon ame ! qu’apprehendez-vous? Il y a foi- 
xante & dix ans que vous lèrvez Dieu , & vous 
craignez encore de paroiftre devant luy. Egredcre 
anima me a , quid cimes ? Septnaginta amis JèrviSîi 
Deo , & adhuc times. 

Saint Arlène dans ce melme lèntiment eftant 
prefe de rendre l’efprit,& vcrlànt des larmes, ré- 
pondit à ceux qui luy dcmandoient,pourquoy il 
pleuroit & s’il craignoit la mort , que véritable- 
ment il la craignoit , & que cette crainte n’eftoit 
jamais lorrie de Ion cœur depuis qu’il avoit quitté 
le monde. 

Ainfi , mes freres ,ne dites jamais fous pretexte 
de vous conduire par des voyes plus nobles, plus 
élevées , & plus pures , que la veüe des jugemens 
de Dieu ne vous eft pas utile , & qu’il vous con- 
vient mieux d’aller à luy par la voye de la charité 
que par celle de la crainte \ en qualité d’enfans , 
que comme des efclaves \ car nous ne demandons 
pas que voftre crainte foit toute feiche , fterile , 6c 
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fans amour , qui fait bien que l’on s’abfticnt do 
crime, mais qui n’empefche pas qu’on ne l’aime, 
& qu’on n’ait la volonté de le commettre. Mais 
nous voulons qu’en redoutant ce bras terrible qui 
punit les crimes, vous adoriez cette main de milè- 
ricorde qui diftribuc les récompenfès & les cou- 
ronnes ; Que vous ayez tout enfemble la prefence 
des bohtez, & celle des juftices; Que vollre chari- 
té, comme nous vous l’avons déjà dit , accompa- 
gne voftre crainte j quelle combatte avec elle, & 
quelle vous défende avec elle > Enfin qu’elle vous 
porte, quelle vous excite à aimer celuy qui fèul 
peut vous garantir des maux que vous avez devant 
. les yeux , & fans l’amour duquel toutes vos crain- 
tes feroient vaines , infruétucufes & fteriles. Gar- 
dez-vous bien de vous imaginer que voftre verru 
foit aftèz avancée pour n’avoir plus befoin de crain- 
te ; & ne vous trompez pas en jugeant temerai- 
rement de voftre eftat ,& en vous attribuant une 
perfection que vous n’avez point. Penfèz avec 
liint Bernard , que fi ceux qui font les plus grands 
devant Dieu , craignent ce Juge dont les conduites 
font fî fècrcttcs & fi cachées , combien le feul lou- 
venir de cette difeuftion future doit vous remplir 
Bern.ferm.i;. Je frayeur. Si occultiffimum judicium tintent etiam 
biut. magm j quantum nos ad illius examtms mmoriam , 
convenu trepidure. 

Il cft rare de voir des gens d’une pieté fi confom- 
raée qu’on puiflè leur aire qu’ils ne doivent plus 

craindre; 
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craindre -, mais il n’y a rien de plus ordinaire que 
d’en voir qui n’ayant qu’une pieté faulfe , ou foible, 
& languiflànte , vivent avec autant de (ècurité que 
s’ils n’avoient rien à crainde -, &: fi on en obfervoit 
la conduite avec attention , on n’y vçrroit non plus 
de marques de charité que de crainte. 

Aflurez-vous,mcs freres, quand on a des pa(l 
fions à vaincre , que l’on éprouve des guerres in- 
teftines , que l’on rcfTcnt la loy des fens s’éle- 
ver contre la loy de l’efprit , on n’a point trop de 
moyens pour le défendre , &c on ne le trompera 
gucres quand on s’aj)puyera de la crainte aufii- 
bien que de la charité , & qu’on cnvilàgera le juge- 
ment de Dieu dans les deux faces , c’eft à dire , 
que l’on regardera là lèverité &c là juiticc , aulfi- 
bicn que là bonté & làclemence. 
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CHAPITRE XV. 

De la Componction. 

Question Premiers. 

La componftion eft la, demiere difpo/ition que 'vous 
nom ave\ marquée par laquelle un Solitaire peut 
s'élever a t excellence dejon ejlat s mais vomnum 
en avez, parlé en tant d endroits que vous aveo^ 
prévenu les queftions que nous aurions pu vom 
propofer l 

REPONSE. 

J E ne laifleray pas de vous dire encore , mes 
freres , que la penféc de la mort & du jugement 
produit la componélion du cœur, comme le feu 
produit la chaleur & la lumière. La confideration 
de ces deux evencmens n’cit jamais fcichc & lleri- 
1c ; Et il cil mal-aile de regarder un objet fi digne 
de nos larmes , & de nous empêcher d’en répan- 
dre. Un grand Saint difoit que les âmes mour- 
roient de frayeur , à la vciie du jugement de Jesus- 
C h r i s t , fi elles elloient mortelles ; & il n’ell pas 
pofiible que ce fpeétacle ellant rapproché par la 
force de la méditation & de la penlee,ne les tou- 
che , ne les ébranle , & ne fafle fur elles de profon- 
des impreffions. 
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Saint Grégoire de Nazianze difoit que la crain- ont. 10. 
te du jugement futur ,1e tourmentoit les jours &c p ' 1?4 ‘ 
les nuits , & ne luy permettoit pas feulement de 
relpirer j Et iàinc Ephrem n'a point trouve de Sertr. Afccti- 
moyen plus pu i lTant ny plus efficace que celuy-là 
pour exciter Tes gemiflèmens , & pour remplir Ion ”£ an,ea & 
cœur du regret etc les pechez. 

Je vous ay dit bien des fois que les Moines doi- 
vent vivre dans les gemiflemens ; qu’ils clloient 
obligez de pleurer non feulement pour leurs offen- 
fes particuliers , mais encore pour l'iniquité du 
monde. Que toute leur vie n’elloit qu’un citât tic 
douleur & de componction, mais je vous le répé- 
té encore, fi les Moines fçavoient jufqu’où va leur 
obligation en ce point , & s’ils penfoient au compte 
qu’ils en rendront à Dieu , & aux avantages que 
renferme une difpofition fi iâinte , ils la luy de- 
nunderoient inceflàmmcnt; ôc la plus grande de 
leurs douleurs feroit de n’en avoir pas allez pour 
verfer des torrens de larmes. 

Saint Jean Climaque dit que le Solitaire ne verra gmJ. 7 
parfaitement que dans le moment de là {ortie de 57 
ce monde l’utilité qu’il aura tirée de fes larmes: 

Et nous pouvons vous alfurer que ce fera pour lors 
qu’il connoiffra le mal-heur de n’avoir pas pleuré 
les pcchez , mais que ce Icnument ne luy lèrvira 
plus de rien. Qu’il connoiftra la grandeur de fes 
maux, & qu’il ne fera plus en ellat de les guérir 
Son repentir fera (ans fruit -, le ver qui rongera fon 

Lll ij 


Pfal. III. lo. 


In fuaRcg. 
*M o- 47- 


VitaPat. 


452 De la Componction. CH A P. XV. 
coeur ne mourra jamais , & la colcre qu’il concevra 
dans la vciic de fon defaitre ne produira rien en 
luy , ièlon la parole du Prophète , que la rage & le 
defefpoir. Peccator <videbit (dp irafcctur , dentibus 
fuis /remet (§p tabe/ect. 

C’cft-là le lcntiment de tous les feints Moines, 
& ceux qui ont connu parfaitement leur eftat , les 
ont conhdcrez comme des gens qui dévoient pafe 
fer leur vie dans une affliction & une feinte triftefr 
(è ; foit à caufè de la pcnlëe de la mort qui doit in- 
edfamment leur elfre prclente -, (oit parce qu’é- 
tant penitens par leur profeflion, il n’y a rien qui 
leur convienne davantage que la componction 6c 
la douleur. 

Saint Antoine difoit à fes Freres , /iffligez-vous 
le jour & la nuit pour vos pechez ; enveloppez- 
vous de votre robe 6c de votre tunique le jour 6c 

la nuit Ne vous élevez point, ne riez jamais, 

& faites que vous pleuriez vos offenfes comme ce- 

luy qui pleure un mort Que voltre vifage 

(oit toujours trite fi ce net que quelqu’un de 
vos Freres vous vienne voir. 

On lit que feint Macaire citant venu de Scethé 
dans la montagne de Nitrie à la priere des Solitai- 
res qui defiroient entendre quelques intrusions 
de là bouche avant (à mort , ne leur dit rien , (mon 
ces paroles ; Pleurons , mes freres , & que nos yeux 
répandent des larmes pour prévenir le temps & le 
lieu auquel celles que nous verlèrons , bien loin 
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d'eftre un rafraîchilTement à noftre corps, feront 
toutes brûlantes , & ne luy lèrviront que de tour- 
mens & de fupplices. 

Un Solitaire en voyant rire un autre, luy dit, vit.ru. 
vous riez , mon frère , <Sc nous devons rendre 
compte de toute noftre vie devant le Seigneur du 
Ciel & de la terre. 

Saint Ifaïe exhortoit fes dilciples en leur difànt , Reg.e.u 
loyez inceflfamment trilles ; mais fi quelqu’un de 
vos Freres vient vous voir, prenez unvilàgc plus 
ferain , afin de foire voir que vous avez la crainte 

de Dieu N’ouvrez jamais la bouche pour 

rire , car cela feroit voir que vous n’auriez pas la 
crainte de Dieu. 

Le làint Abbc Pafteur ayant trouvé cnfonche- vit» ru- 
min une femme qui pleuroit fur unlepulchre, fit 
cette reflexion , fi on offroit à cette femme tous les 
plaifirs du monde , elle n’interromperoit pas le 
cours de fes pleurs. Il fout aufli qu’un Solitaire ne 
ccflè jamais d’en répandre. 

Saint Ammon répondit à un Solitaire qui luy de- vit» r«. 
mandoit quelque parole d’édification j loyez lèm- 
blable à ces criminels qui font dans les priions , qui 
pleurent fans celfe, & qui difent à tous ceux qui 
les viennent voir -, où ell noftre juge , & quand 
viendra-t-il. Ainfi il faut qu’un Solitaire (bit tou- 
jours dans un eftat de fofpenfion , & qu’il le charge 
d’acculàtions & de reproches en attendant que 
. J e s u s-C h r 1 s t vienne le juger. 
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Saine Ephrem dlirae & nous apprend que le 
commencement de la ruine d’un Solitaire, cil le ris, 
l'impunité & la licence. Que le ris Se la licence 
perdent les bonnes oeuvres d’un Solitaire ; que le 
ris détruit la béatitude de l’affliétion & du deuil 5. 
que le ris Icandalilè j qu’il renverlé les édifices fpi- 
rituels - y qu’il attrillc le làint Efprit ; qu’il nuit à la- 
me , corrompt le cœur , Se bannit les vertus. Sei- 
gneur, lè récrie ce grand Saint, oftcz-moy le ris, 
& accordez moy ledeüil & le gemiflement. 

Saint Bafile dit que puifque Jesus-Christ 
condamne dans Ton Evangile ceux qui rient main- 
tenant , il ell évident qu’un vcricable Chrclliennc 
peut trouver dans toute l’étendue delà vie aucun 
temps pour rire , & particulièrement quand il fait 
reflexion fur ce grand nombre de perfonnes oui 
des - honorent la Majellé de Dieu par le vioie- 
ment de làloy H dit ailleurs , &: lainr Grégoi- 

re deNazianze avec luy , qu’un Solitaire doit ban- 
nir de là convention toute forte de railleries & de 

rencontres agréables Qu il ell împofliblc que 

la vigilance cle lame lùbfiite avec un épanche- 
ment de paroles fàcetieufes & plailàntes. Que b on 
ell quelquefois obligé de relâcher un peu de cette 
aullere gravité , il faut que nollre dilcours loit 
remply d une grâce & d’une gayeté fpirituelle , 
& qu’il (oit alla ilonné du fel de la fagelfe Evan- 
gélique , afin qu il répande au dehors la bonne 
odeur de nollre conduite. 
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Vousricz,dit(àint Jean Chryfoftome, vous qui Hom.if. •<> 
faites profeffion de k vie Monaftique , vous qui fif aJHe ‘ 
elles crucifié; Vous riez, vous qui elles obligé de 
pleurer ; Ditcs-moy , où avez-vous lu que Jésus- 
C h r 1 s t ait ry ; l’avez-vous entendu dire > Non 
fins doute ; mais vous lifez au contraire , qu’il a 
elle trille & qu’il a pleuré. Jgxi monachum profiter is, : 

qui crucifix ut es , qui debes lugerc rides ! die mtht ubi 
Cbrishts hoc feàt t . : r 

Ne vous réjoüilïcz point , dit kint Nil, ollracl, v,uPat - 
& ne vous abandonnez point àlajoye comme les 
nations qui ne connoiflènt point Dieu ; car vous 
ellant lèparé de Dieu, vous devez verfer des lar- 
mes. 

Saint Jerome dit que 1 ’elht d’un Moine cil un AtW .Ti*ü. 
ellat de larmes, qu’il pleure inceflTammcnt ou pour 
le monde , ou pour luy - mefine ; 6c qu’il attende 
avec frayeur l’avcncment de J e s u s-C hrist. 

Saint Jean Climaque dit qu’un véritable Soli- £.-ad.i.art. 4 . 
mir e ellant touché dans le fond de 1 ame de la cri— 
llelTe làlutaire de la pénitence , eil toujours occu- 
pé de la penfée de la mort ; qu’il n’arrelle point le 
cours de lés larmes , & ne fait point ceflcr lès pro- 
fopds & fecrets çemilTemens julqu a ce qu’il ait vu 
luy-mefinc, ainfi qu’un autre Lazare , c^ae Jesus- 
C h r 1 s t ell venu vers luy ; qu’il a olle la pierre 
d’endurciflément de ddlùs Ion cœur, & délivré 

Ion cfprit des liens de lés pechez Il dit qu’un Gtad. 7.^.4. 

Religieux ne doit pas imiter ceux qui après avoir 


7 


Ait. 17. 


Art. }!> 


Vita Pat. 
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enfcvely les morts , tantoit s’attriltent en pleurant 
fur leurs fcpulchres, & tantoit fo ré joui fient... .. 
Nous n’avons pas eité , dit-il , appeliez à la. vie reîi- 
gieulc & fol ica ire , comme à un banquet &: à une 
réjoüifiànce de noces * mais Jesus-C hrist nous 
a appeliez , afin que nous nous pleurions nous- 

melmcs Les criminels , dit-il encore , n’ont 

aucun jour de joye dans la prifon -, & les vrais Soli- 
taires n’ont aucuns jours de feites & de confola- 
tions humaines for la terre. 

On lit que (àint Arfone pleuroit avec tant de con- 
tinuité & d’abondance , qu’il avoir un "mouchoir 
inccfiammcnt dans les mains pour efiuycr ièsyeux. 
u es cap. 7 . Je Saint Bcnoilt veut qu’un Moine ait pcrpetuellc- 
huimi grad.il. mcnt j es y CUX baiflez £ & l d tc jl; e panchec vers la 

terre , dans la vcu'c des pechez qu’il a commis ; qu’il 
iè confiderc en tout temps comme un criminel ■> & 
que fc regardant comme citant toujours preit d’é- 
tre prefimtc au tribunal terrible de Jésus-Christ, 
il répande des larmes dans la Confefiion , 6: dans 
la rcconnoiflance de les crimes. . . Et le mefine 
Saint condamne & défend pour jamais à les dilci- 
ples d’ufor de paroles capables de les tirer de cet 
citât intérieur Sc lcricux dans lequel ils font obli- 
gez de vivre , & de les porter à rire. 

Fuyez le ris , ma faur , dit liint Leandre dans (a 
Réglé, comme une erreur , 6c changez toute joye 
paflàgere en gcmillemens , afin que vous foyiez 
heureulè dans le Ciel après avoir pleuré dans le 

monde 


e. 6 . 


Cap- 6 


C. 1 Rcg. 
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monde comme une étrangère , puifque ceux qui 

pleurent félon Dieu feront confolez Celuy-là 

<è pleuroit luy-mefme comme un etranger fur la 
terre , qui diloit dans fa douleur : Helas ! que mon 
exil eft long : H en mihi quia incolattu meus prolon- 
gatus efl: Voftrc Epoux celefte tout plein de joye, 
ajoute- il , vous recevra dans feschaltcs embrafle- 
mens , & vous conlolera par fa prefènee , s’il ap- 
prend que vous ayiez brûlé du aefir de le voir, & 
que vous ayiez verfé des larmes en fon abfence. 

Saint Bernard nous apprend qu’un Religieux 
eft chargç des pechez des peuples comme cle les 
propres offenfès , &: que cette double obligation 
l’engage dans des gcmifTemens continuels. 

Le Pape Eugene dit que le mot de Moine ligni- 
fie tout enfèmble fcul & trifte ; Qu’il demeure 
donc, ajoûte-il , dans le repos & dans la trifteflè, 
& qu’il s’acquitte de fbn devoir -, Sedeat trijiis & 
officia vacet. Que les Moines difènt ce qu’il leur 
plaira pour le cacher à eux-mêmes aufli-bicn qu’aux 
autres ce qu’ils font en effet -, l’image d’un vérita- 
ble Solitaire ne fera jamais autre que celle qui nous 
a efté tracée dans ces paroles d’un Prophète. Celuy 
dont lame efl affligée, abbattuë de douleur, & 
courbée fous le poids de les pechez , dont les yeux 
font prefqu 'éteints à force de verfèr des larmes, & 
<jui loûpire fans celle après vos milericordes. Ce- 
luy-là , Seigneur , eft le fèul qui puifle vous rendre 
une gloire véritable, fatisfaire à voftre jurtice. 

Mm m 


Ibid. 


Pf. iif. J. 


In Epift.faflr. 

intrt opeta 

Bcui. 


Apud G rat. 

Décret, a. p. 
cauf 16. q. t. 
c. 8. plaçait. 
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T - Anima quai trifiis eÜ Jhper magnitudine mali , (dfi in- 
ce dit curva (ëfi infirma , (&?■ oculi déficientes , (dfi ani- 
ma efuriens * dut tibi gloriam (dfi juÜitiam Domino. 

Quel moyen , mes ffcrcs , de ne pas conclure 
d’une tradition fi confiante &c d’un contentement 
fi general de tant de Saints , cjue les joyes de ce 
monde , comme nous l’avons déjà dit , ne font plus 
pour les Moines -, que les jeux , les ris , les bons 
mots , les paroles plailàntes, & tout ce qui fo refo 
font d’une réjoiiiflàncc humaine , ne leur eft plus 

{ )ermisj qu’ils doivent manger leur pain avec des 
aittuësameresi que leur vie n’eft plus rien qu’une 
continuelle douleur -, Et que fi leurs yeux ne peu- 
vent foffire à donner incefiàmment des marques 
de cette faintc trifiefle, il faut au moins qu’ils en 
conièrvent Iç fontiment dans le fond de leurs 
cœurs ; qu'ils ayent foin de l’exprimer dans toutes 
leurs œuvres^ & que jamais on ne les forprenne 
dans une foule a&ion qui puifie donner lujet de 
croire que cette obligation ne leur foit pas prc r 
fonte. 

Profitez donc , mes freres, de ces connoiflàn- 
ces, pleurez durant quelques inrtans , afin de vivre 
durant une éternité dans la joye. Baigne? contu 
nuellcment voftre vifage dans les eaux ameres de 
la penitençe ^ n’ayez point d’autre foin que de 
verfor des pleurs, & laifièz à Dieu celuy de les eC- 
foyer - } Le temps viendra auquel il appailèra vos ge- 
jruffomens , i] léchera vos yeux, & changera vôtre 


% 


De la Componction. C H A P. X V. 45* 
triltclTe en des confolations infinies. Abfterget Deus a p° c - 11 » 
omnem lacbiymam ab oculis eorum , mors ultra, non 
crit , ne que U£tus , ne que clamor , dnlorent ul- 

tra , quia prima abicrunt. Evitez avec foin tout ce 
qui peut tarir la fource de vos larmes j n’ayez ny 
affaires, ny emplois, ny occupations, ny plaifirs 
qui loicnt capables de dilîîper vollre douleur & 
vollre componction - y Mais iervez-vous plûtoil de 
tout ce qui fo prefonte à vous pour la nourrir , & 
pour la fortifier -, Que la polture de vollre corps, 
comme dit fàint Jean Climaque , lors que vous Gr*a 7 .»rt. 
elles étendus for vollre couche , vous figure l’ellat 
de vollre corps étendu dans le tombeau ; Que les 
viandes que vous mangez lors que vous elles a ta- 
ble, vous falfent penfer à cette table trille &fu- 
nelte , où vous lérez vous-mclme la nourriture des 
vers ; que l’eau que vous buvez pour foulager vô- 
tre loir, vous faüe fouvenir de cette foif cruelle 
que les damnez fouflf ent dans le milieu des flam- 
mes. Que les humiliations & les corrections lève- 
res par lefquelles vollre Supérieur éprouvera vô- 
tre vertu , rappelle dans vollre eforit cette lentence 
terrible que le fouverain Juge doit prononcer un 
jour pour toute l’éternité -, que cet habit meime de Art. »j. 
Solitaire que vous portez , vous excite à pleurer , 
puis qu’citant un habit de pcnitence , il doit vous 
mettre inceflàmmcnt vos péchez devant les yeux ; 

Enfin , dites à Dieu avec autant de vérité que fon 
Prophète, Seigneur, mes gemiflèmens ont cité li 
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violens, qu’ils ont égalé les rugiflemcns des lions: 
pfai. y). v. f. Rugiebam à gemitu cordii mei: Ecriez-vous, com- 
scrm. ». <u me faifoit làint Ephrem , O mon ame 1 Soyez pe- 
cempuna. nctr< f e douleur pour tous les biens que vous 
avez rcceus de la bonté de Dieu , dont vous avez 
fait un fi méchant ufage ; pour tous les maux que 
vous avez commis, & pour toutes les occafions 
dans lefquclles il vous a lùpporté avec tant de pa^ 
tience. Et fi après tout cela voftre inienfibilité eft 
£i grande, qu'elle n’en foit point excitée * Si elle 
refile à des motifs & à d.cs confiderations fi prefi 
fantes, pleurez de cc que vous ne pleurez point; 
& faites lorrir de la dureté de voilre caur , com- 
me d’un rocher , les larmes que vous ne pouvez 
tirer de la tendrefle. 


Fin du premier Tomu. 
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